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PRÉFACE. 

a 
mr Le 

, Un Suédois qui entreprend une publication à Pa- 

‘ris, ne saurait se dissimuler que l'intérêt de son livre . 

serait bien vite circonscrit, s ‘ilse bornait aux intérêts 

. de son pays. Mais, lorsque de puissants témoignages 

prouvent que la question scandinave cst, à “force 

d'imprévoyance, devenue, comme là question d'O- 

. rient, la question de tout le monde, on comprendra 

.que l'écrivain suédois n'hésite plus. à entrer aussi en 

_ lice pour apporter son tribut d'observations et d’ élu 

| des; tribut modeste, sans doute, émané d'uné source : 

lointaine, mais ayant peut-être par “cela même quel- : - 

que importance, car cette source est dans le.voisinage 

des périls... : 4°... 6. Loue | 

Un homme de T'extrême Nord no. connaît, hélas! 

que trop bien les ‘choses dont. il parle, quand il si- 

guale les perfidies de Saint- D'étersbours ; ; mais, pour
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°. lui , l'émbarras est grand, quand ils'agit de traduire 

sa pensée dans ce langage élégant et lucide dont le 
secret ne se trouve qu'aux rives de la Seine. Aussi 
n "avons-nous pas hésité à faire appel au concours 
d'un écrivain français. Sa plume exercée à rendu no- 
tre œuvre plus digne des lecteurs français, et ses lu- 
mières nous sont plus d’une fois venues en aide. 
Nous lui exprimons ici notre profonde reconnaissance. 

On pourra peut-être, en France; et même. en Suède, | 
. NOUS : trouver trop sévère envers Ja mémoire du roi. 
Charles- Jean. La faute n’en est pas à nous ; mais aux” 
enscignements de l’histoire. II eût été plus selon no- 

- tie cœur de n'avoir que des éloges pour le chef d'une : 
‘dynastie prise au sein de la France. Mais, en contem- 

- plantla décadence de: notre pays, en remontant aux 
- sources de nos mauvais jours, force nous a été de re- 
connaître que tout le mal venait de la politique de. 

. 1812: La guerre entre. la Suède: et la France était, suivant ]' expression de Napoléon; une gucrre civile, 
funeste aux deux pays, . mais plus: funeste : encore à 
celui qui marchait avec des: vainqueurs de’ 1814; Car 
la France, abattue un jour, devait promptement se “relever plis forte, la Suêde, triomphant sous les dra- peaux de la Russio; ne Poua ait que s 'améindrie dans. unc fatale alliance. , | 
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dif. - 

Les faits de la politique. parlent : si. haut contre. 

Charles-Jean, que nous n ‘avons pu nous empêcher . 

de parler comme eux. Si cependant, détournant nos 

regards de la. politique de 1812, nous avions eu à 

examiner les mérites militaires du roi, : ses brillantes : 

qualités personnelles et toutes ses séductions de: :Ma- | 

mières ‘ et de langage, nous aurions été heureux de 

lui apporter notre tribut d’ hommage; en ajoutant toué - 

"-tefois que ces. séductions mêmes eurent leurs dan- 

“ges, car elles captivèrent plus d'un cœur’ suédois 

qui aurait repoussé sous. ‘tout autre prince “une dé- h 

plorable politique. : TS 

Aussi bien, nous sommes heureux d'avoir. vu le 

“roi Oscar.renoncer aux traditions paternelles; et... 

prendre rang. à côté des puissances occidentales: Il 

n'a pas tenu à lui que l’allianée ne fût plus complète, 

et la coopération plus active ;. sans doute une nou- 

elle campagne sur. la Baltique aurait vu la Scan- 

dinavic remplir le rôle qui lui appartient. : 

| Nous ne saurions rappeler tous les vœux, tous ls : 

enthousiasmes qui se sont donné carrière: en Scan- 

dinavie, . lorsqu'on a vu les drapeaux de France et 

d'Angleterre déploy és dans le même camp. Alors on 

a pu croire au châtiment de la Russie, à la régénéra : 

tion de la Seandinavie. Deux puissances qui. avaient E
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si longtemps ébranlé le monde par leurs rivalités, 

devaient rassurer le monde par leur accord. Qu'il 

. nôus soit permis de citer comme un témoignage des 

‘espérancesde la Scandinavie, les lignes suivantes d'un 

| éminent publiciste suédois, M. de Ridderstad : « L'An- | 

E “gleterre: av ec. Ja France, c’est-la raison calme'et ré 

Ÿë
  fléchie de r Europe avec son enthousiasme ; c’est le 

| caleul sérieux de la civilisation avec son héroïsme : ; Ÿ 
ÿ 

A 2 

ë:
 

“» fin, c’est la stabilité du Présent a ayec les’ s'espérances 
|“ de l avenir.» Le ut 

° Ce qui ajouté d' äilleurs aux motifs légitimes de fé- 
licitations, c’est de voir l'Angleterre, trop longlemps 
fatale à la Suède par ses alliances avec la Russie, re- 

. connaître cûfin que sa politique est” ‘d'appuyer un 
peuple qui protége contre la Russie les : ‘accès de. la 

mer du Nord:.[’ Angleterre sait aujourd’ hui qu en 
marchant sur- nous, on - marche “vers ‘elle; ‘et si la 

L conscience de cette vérité lui. est arrivée un peu { 
_Yement, au moins, il faut l avouer, elle a: dignement 
compensé ses anciennes erreurs. Aussi 

: vie a-t-elle mis en oubli ‘de vieux griefs et. place- “telle 
aujourd’ hui ses espérances” non” moins s dans le ca- 

ardi-. 

c'est le but politique prudémment combiné avec les, |: 

» plus belles inspirations d'un peuple brave et ar- 

» dent; c'est l'énergie avec le laisser-aller viril; en- 

a Scandina-
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binet de Saint: James que dans les. affections. tradi- 
tionnelles de la France. Nous savons que, dans les 

derniers. temps, ilyacu, entre Londres et Stockholm, 
_des relations suivies qui por tent. l'empreinte d une 

” mutuelle confiance. … . Loire, 
Exprimer aujourd'hui notre reconnaissance en- 

vers la France, ne serait que faire revivre les liens du 
passé ; car l'alliance de la F France est associée aux 

_ jours les plus g gloricux de la Suède; et, ainsi que. ce 
livre ne le prouve que trop, c’est à dater de la 

“rupture de cette alliance que. commencent pour. Ja 
Suède les temps d’ abaissement.. 
“Les Étâts secondaires auraient tort. &1 pênser que | 

leur place serait petite en. se mêlant au rang des com- : 
battants de premier ordre. Leur. mission est de re. 

e 

“présenter des groupes d’ intérêts qui semblent: faibles - 
lorsqu’ ils sont isolés; mais qui prennent une grande 
importance lorsqu’ ils ont un drapeau. Le Piémont a 

. donné à cet égard un. notable exemple ; il est à re- 
Sretter que la Suède n’ait pas pu prendre l'initiative. 
Toutes les c espérances de l alice se sont tournées vers’ 
le. Piémont ; les espérances de la Scandinavie se $e- 
raient également ralliées autour de la Suède. 
“Dans les témoïignaces de sympathie adressés par 

nous aux puissances alliées, nous sons certains
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d'être l'écho fidèle de tous les Scandinaves ; nous 

serions heureux que tous également consentissent à 

s'associer aux idées politiques qui ont inspiré ce 

‘livre. Qu'ils n’y chefchent pas seulement une œuvre 

‘de circonstance; mais une formulepolitique, une doc- 

trine nationale, dont la Scandinavie ne s'écartera 

jamais'impunément: Que la gucrre sc poursuive ou 

quela paix se fasse, nous n'avons rien à changer dans . 

les lignes, qui suivent. Los grands événements qui 

s'agitent ont pu donner à notre: écrit un caractère 

d’ “opportunité ; mais nous tenons avant tout à ce que 

les Scandinaves y voient moins’ une question passa 

- gère du moment qu une éternelle: question d de prin- 
, 

"cipes. RS 

: Gusr. LALLERSTEDT. 

Pari le & février 1856." . Uni 7 ° ‘ | L se “. LU | _
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LA SGANDINAVIE, 

Rs CRAINTES ET SES. ESPÉTANGR. 

“CHAPITRE PREMIER. Fi 

‘Envahissements de la Russie ‘dans le 

‘ Finmark norwégien, tr 

La guerre qui se développe aujourd, dans de 
si vastes proportions , est née de la négligence des 
cabinets de l Occident, non moins que de J'aribition , - 
de la Russie. Fe 9 

La France, ‘surtout, :se préoccupe peu des ques- | 
_tions lointaines, et s’il faut rendre hommage à ses 
généreuses ardeurs lorsqu’ elle marche au combat, 
il faut non moins s'émerveiller de son insouciance à 
étudier les faits qui doivent l’ amencr. : 

Les lentes prémé ditations d'une politique envahis- 
sante s accemplissent sans qu'elle ‘y prenne garde ; 
il Jui faut pour la remuer quelque chose de redou- 
table, ct, après avoir longtemps dédaigné les prédic- | 
tions du danger, elle ne dorient grande que lorsque | 
le danger est'en face. : | 
Ans, en a-t- il été pour les faits qui 0 ont prépa 

‘ — 1: ‘
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la guerre. actuelle; Depuis vingl ans, ces faits se 

‘sont. développés avec une savante précision de la 

part des Russes, sans intermittence, sans relâche ; 

depuis vingt ans la campagne militaire est ouverte 

: sur le Danube, avec les consuls russes pour généraux, 

les popes pour guides, les hospodars pour complices, 
les boyars corrompus pour auxiliaires, et les Slaves 

-abusés “pour instruments. Si quelques voix dans la 

. presse de Paris s 'élevaient pour montrer le danger, 
les hommes d'état opposaient aux avertissements de 

- superbes dédains,-et signalaient: ces vaines alarmes 
"comme une tactique d'opposition. Car il faut, pour 

être juste, accuser moins l’insouciance de la’ nation 

française, que la coupable négligence des hommes 
“qui la gouvernaient, et surtout des hommes ‘des dix 

. dernières années de la monarchie. Durant toute cette 
époque, la vie ministérielle a été une luite, un pro- 

blème, presque unc gageure ; une lutte, nôn pour 

‘ méditer ou accomplir des projets, mais pour rester 
debout, pour s'assurer le pain quotidien du pouvoir, 
pour gagner un lendemain, et pour recommencer en. 
ce lendemain les pénibles labeurs de là veille: Dans. 

* cette triste condition. il fallait écarter tout accident 
. étranger, étouffer toute question venant du dehors, E 
_obscurcir toute lumière qui éclairait quelque diffi- 
culté. Les notes des diplomates restaient enfouics 

. dans les archives des affaires étrangères, et les. diplo- 
- matos qui ne sont jamais cmpressés de. donner plus 
qu'on néleur demande, se tenaient pour avertis. Qusi 
quelque agentinalavisé faisait des confidences par trop
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alarmantes, il était: iprié de ne regarder ni trop haut | 
ni trop loin; et l’on permettait aux Russes de ira- 
vailler paisiblement sur le Danube, afin d'assurer aux 
ministres de Louis-Philippe lo repos parlementaire. 

‘. La France goûte aujourd’ hui les fruits de cette 
malheureuse tactique. Ses ministres n’ont pas” voulu : 
voir les‘ nuages, et elle recucille ‘la: ‘tempêto. Il est 
juste d’ attribuer à chacun sa part de responsabilité ; 

* Ja guerre d’ aujourd’ hui n’est que Phéritage des fti- 5 
. blesses qui ont précédé 1848.: : nu 

Les usurpations successives: ‘des Russes sur x 0 Da | 
nube ont été si Jongtemps tolérées par les puissances 
“occideniales, qu'on aurait pu s *étonner à Saint-Pé- :- 
tersbourg des brusques: susceptibilités venues après : 
tant de complaisances. Mais les précautions étaient 
prises. Le czar savait qu’en France , ‘si les. complai- | 
sances sont durables , les gouvernements ne le sont | 
pas; et sous l'égide de. la paix, à tout prix, il prenait 
toutes les mesures de gucrre qui. pouvaicnt : le forti- 

fier contre de mauvaises volontés ultérieures. . 
. Aussi, Jorsque tout à coup s’est rencontré en ‘face 

de lui un prince moins accommodant que ses devan- 
cicrs, Ie ezar s’est trouvé prêt sur l'heure, armé de 
toutes pièces, quand ses adversaires & surpris. avaient” 
peine à rassembler Icurs bataillons incomplets, 

: Au surplus ;"nous devons le dire ; si le nouveau 
gouvernement. français - “portait la. peine des ‘négli- 
gences antérieures, il avait cet avantage de: pouvoir 
en décliner la responsabilité. L'enipereur. Louis- Ni . © 
poléon, affranchi des traditions de deux ouverne-
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ments monarchiques, devait, ainsi qu'il l'a fait, tenter 
de réparer le mal; et c’est quelque chose pour un 

monarque d’avoir fait renaître. l'espérance .chez les 
peuples dé l'extérieur. Faisons seulement des vœux 
‘pour:que les peuples. soient | consolés par autre choso | 

‘que l'espérance. LA 

: Maintenant qu'on cest bien éclairé sur Ce qu’ a faite. 
czar aux bords du Danube, et sur ce qu'il veut y faire, 
on songe à garantir l'Europe; ct de cette intelligence 
un pou tardive des faits est-néo la formule diploma- 

| tique des quatre garanties. 
Les quatre garanties: ont pour bat d'émipéchor la 

* Russie d'entrer en Occident, soit par la mer Noire’, 
soit parles Principautés danubiennes: C'ést fort sage : 

. assurément et bien entendu, Mais. la micsure de e pré- 
caution est-elle complèie? N'y a-t-il pas pour la. 

* Russie d'autres routes vers l'Occidént? N'y a-t-il pas 
d’autres rivages où elié exerce soh action soulcr rainc? 
Il est bon; “sans. doute ;: de barrer le Danube, “de fer- 

.. mer la mer Noire: Mais: la. diplomatie : n'aura-t-elle 
pas'joué'un jeu d'enfants, si:d'autrés- fleuves ; Si . 
d’autres mers-conduisent plus facilement encore la 
Russie au cœur .de : l'Occident. même alors qu “elle 
aurait consenti les _quairé garanties? . . 

Les. quatre g garahties , en effet , “sont. insuffisantes ; ;. 
parce que la. science diplomatique est insuffisante. 
La diplomatie ne connaît les faits que loréque le publie 
les sait: avant elle; elle n ‘apprend: guère ‘cs événe- ments qu'au bruit du canon. ‘Sentinelles avancées des rations, les diplomates. der aient faire entendre lc qui.
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“vive ‘aux premiers mouvements de. l'ennemi ÿ: Mais, - £’est maintes fois du &ros. de: l'armée: qu'ils: recoi: vent des. avis, quand, l'ennemi cst.au. milieu .du camp. Avouons, cependant, -pour. être juste, que les agents britanniques, mieux éclairés ‘et “micux'écou- tés, ont èu depuis longtemps l'intelligence des faits” et des périls. Lord Stratford Redcliffe ‘n’a cessé de transmettre de Constantinople à Londres ‘des aver- 
tissements qui auraient dù amener de plus. promptes mesures, Ona pu voir aussi que les dépêches de sir Hamilton Seymour étaient assez significatives. Mais il. . ÿ avait aussi à Londres des questions de. portefcuille 
qui commandaient la circonspection: Le public euro- _ pécn a donc été éclairé non par la lumière des hom- mes d'état, mais par les flammes de l'incendie général. Alors sont accourus les diplomates'armés de proto- coles ; ils ont fait la chaîne autour de l'incendie avec les quatre garanties, sans voir dans l'horizon lointain une flamme qui pétille, ct qui recommencera un au- . (re incendie. Ah ! sans doute; leur prévoyance est allée jusqu'à vouloir boucher une porte ; mais que signifie cette précaution, si une autre porte reste ouverte?" . Pour nous; ‘nous sommes étonnés que la Russie n'ait pas accepté ces ingénieux. protocoles, ‘ Car: le -Monde européen se serait alors endormi à l'ombre de la grande paix obtenue à Vienne, et la Russie aurait pu suivre-à loisir ‘une marche détournée, qui a. si longtemps échappé aux regards de la diplomatie: | … Aussi bien », Ce n'est pas à la diplomatie officielle qu'il faut s'adresser, quand on veut éclairer une ques-.
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tion: Nous aimons. mieux faire appel au public de 

. Londres et de Paris; à ce public anglais qui sait gé- 

: néreusement sacrifier ses intérêts commerciaux à une 

question nationale ; à ce public - français, si avide de 

connaître, et si accoutumé à payer pour. les. fautes 

. des cabinets qui l'ont gouverné. - 

LL Ea voix qui s'élève. ‘aujourd’ hui est celle d'un 

| homme placé aux “extrémités du Nord, retranché dans 

un observatoire voisin de Saint: Pétersbourg, et dési- 

. rant transmettre avec.fruit le résultat de ses: études. 

| Les faits qui se sont passés aux bouches du Danube. 

et qui ont provoqué, la gucrre actuelle, se renouvel- 

"ent aux bords de la’ mer Glaciale, ct amèncront in- 

: failliblement une aütre guerre européenne, si l'Eu- 
°. rope fait preuve de la même imprévoyance. | 

. Quelques développemenis historiques sont néces- | 

|: saires à l'intelligence de cette question." 
A l'extrémité nord-ouest do l'Europe, aux. bords 

de l'océan Glacial arctique, la: côté norwégienne, dé- 
coupée en nombreuses dentelures, présente aux -na- 
vigateurs une suite do golfes, de baies ct de ériques, 
donnant, pour la plupart; accès à des ports profonds 

‘et sûrs. Ces golfes,, appelés fiords'en langue norwé- 
gienne, prennént pour. léur désignation: particulière 
un qualificatif qui ‘précède le terne générique. Nous 
nommerons, entre autres, Tanäford, Porsangerhord 
et ‘Altenford.… Le Lo D 

earquous, en passant; : que ‘la même ierminai- 
son, légèrement modifiée , se retrouve dans les pre- 
micrs pôrts occupés jar les Norniands sur les côtés de
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ja Frañce : Honfleur, Harfleur et Bar fleur, -éont des” 
fiords &candinaves, de. même que les pays des gras 

L pâturages et des bœufs mugissants, Paimbœuf, Quil-: 
Jcbœuf, Marbœuf, ete. rappellent: par leur términai= 
‘son le Loe'ou: bo (habitation) des Scandinaves. Cetté. 
remarque a déjà ‘été faite par des. savants français 5 
entre autres, par Depping, “historien des expéditions 

| maritimes des Normands, .et par M Paul Bourgoing, | 
ancien chargé d'affaires de France: en Danémark* 
Cette région des fiords qui. forme aujourd’ hui l'ex= 

! trémité septentrionale. dela Norwége’, s appelle Fix- 
- MARK! Le mot finne:dans l'ancien. langage du Nord et : 
dans le nofwégien moderne signifie” Lapon: Lés Fin- 

” nois d’ aujourd’ hui, habitants de la Finlande, forment - 
unc: tout autre race; mais beaucoup d’entre ceux-ci 

. se sont avancés dans le- Finmark, qui est aujourd’ hui 

, 

"habité simultanément par'des Lapoñs, ‘dés Finnois et . 
des colons nor wégiens, Ces derniers y sont établis de-. 
puislongtcinps ; ar ilest question d'eux danslesSagas. 

Les Finnois sont dans le: Finmark: norwégien au -: * 
nombre de six. «mille; les Lapons au-nombre de treize 
- mille. Ceux-ci ; en général nomades ; vivent du pro- ” 
duit: de leurs rennes. “Les Norwégiens ‘du-Finiark 
dont le nombre‘ total est de vingt-cinq mille ;-sont 
pêcheurs , et demeurent autour des fiords ; surtout. . 

. dans le distriét d'Altèn: Quelques Lapons, à domicile. 

. fixe, habitent là petite ville d'Ham mérfest. 
Pour comprendre pourquoi les. Russes convoiteht 

. la possession decés contrées, il sufit de comparer les 
fiords du Fiamarl avec des ports qui leur. appartien- . 

1 

Ne



- nent à à l'est de la rér Glaciale. Ces dérnicrs, encom-. 

brés] par les glaces jusqu’ au mois de mai, ne permettent 

‘ aucun développement à l'industrie où à la navigation... 
Sur: les rives du Finmark norwégien , au contraire ; ». 

© la mer ‘apporie. des: courants :méridionaux , quiTé-. 

chaufrent les côtes et laissent les ports toujours libres, 
” toujours ouv erts” à’ une active. navigation. Singulier 

phénomène qui fait ressembler ces régions exception : 

 nellés de l'océan Glacial aux bords de la Méditerranée! 

: Pendant qu’ ‘à peu de distance vers l'est, les Russes * 
“voient le mercure sé glacer daris les tubes, les côtes du 
—Finmark demeurent - -baignées dans une. température L 
.-qui rappelle les bivers de l'Europe centrale. A Allen, | 
la température moyenne en janvier est de 7 degrés au- . 
‘dessous de zéro. Le littoral russe, aride et improduc- 
‘tif, n'offre ni abri, nisubsistance : ; les golfes norwégiens | 
sont bordés de forêts. et-de verdure, et vont joindre: 

” des vallées enrichics d’ une lüxuriante végétation, -. : 
Et cependant ce ne sont. pas les produits: de la terre 

-qu'envie la Russie. Il y'a sur. ces “côtes des riches- . : 
ses maritimes . d’unc- bien : “autre importance dont 
elle rêve. Je monopole. "Nous. voulons parler des pê-: 
cheries ;- et pour cet objet les. mêmes constrastes se 

-rencontrent. Sur le littoral russe, d un côté , la sau-— 
.vage rüdesse du climat ne permet pas.des habitations | 
fixes; de l'autre, es glacés pendant huit mois de l'an 

: née s'opposent. à ‘toute entreprise de pêche. Sur:le. 
‘liltoral norwégien; les hommes & Sont à l'abri des: 
tés de l'hiver, et les poissons, 
tem npérés,: se rassemblent enm 

âpre- 
; attirés par les courants 

ulitudes innombrables. 
- Lt



— 4 —. : Aussi y at-il sur écs côtes d'importantes pêcheries d'hi-. ver, surtout au fond du golfe deWaranger, situé à l'ex. trémité nord-est du Finmark norvégien. En Europe et même au midi de lNorwége’, on ne $oupçonrie guère - . lesimmenses richesses qu'offrent.ces rives en’ Poissons de toute espèce qui affluent toute l’année par les cou- ran{s méridionaux.. Mais’ c’est . Surtout loïsque . les bancs de poissons, à la poursuite du häreng, ée: pré= cipitent vers la côte, que leur masse défie toute des— cription. Souvent la: chasse, est: si.ardente, que les” ‘. fuyards et les assaillants ‘sont littéralement étouftés.. ét projetés pêle-mêle sur la plage. : L'exploitation de. ces pécheries sans cesse alimentées par une mer pro-- digue, scrait, entre des mains habiles, un trésor. iné- puisable. Mais ces ressources | s'arrêtent aux limites du Finmark et. en avançant vers l’est, les bancs de Poissons sont remplacés par des bancs de glaces. Tout cela est bien connu de Ja Russie’, et elle ne _néglige rien pour que cela demeure inconnu'au reste du monde: C’est à peine si. en Norwége même on Soupçonne et les dangers qui menacent ces régions et les causes de ces dangers.. MU. Le. - Ce n’est pas d'ailleurs un simple agrandissement _ matériel qui préoccupe: la : Russie ÿ ce ne sont pas seulement les féconds cmpoissonnements : des'rives nonégiennes qui atlirent ses avides regards: Sa-po- litique Patiente ne. s'aventure pas pour‘ si peu, et . elle ne risquerai{ pas de troubler le monde pour des - Pécheries norwégiennes, si cette pointe du Finmark n'était une route vers l'Occident, entre
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‘En effet, aux bords de l'océan Glacial comme aux 

: bords de la mer Noire; en ‘face d’Archangel comme 

aux bouches du Danube, la Russie ne fait autre chose 

que de la stratégie. militaire, ( ou plutôt j ici elle fait de 

la stratégie maritime, ï: 
: On sait que ce.sont les érandes pêcheries q qui font 

_ les grandes marines. : Le goût. de la navigation et” 

l'expérience de la mer ont besoin des acquérir dès 
les jeunes’ années , et il faut; pou ainsi dire , être 
“bercé sur les flots pour apprendre à les affronter êt 
àles dominer. La pêche, d’äbord recherchée comme 
ressource, devient bientôt une école de navigation, où 

”. so forment les hardis matelots et les’ intrépides explo- 
ratours. On ne saurait oublier que c’est des côtes do la 
Scandinavie que s'élancèrent. les anciens Normands, 
appelés rois de la mer ; et qui remplirent l'Occident 
et même l'extrême Orient du bruit de leùrs conquê- : 

. tes. La pêche .se poursuivant au Finmark en toute 
saison ; la population maritime est constamment en 
exercice. Que peut au contraire la Russie avec ses 
ports de la Baltique immobilisés d'octobre à mai : ; 
avec sa navigation intermittente et ses matclots cloués . 
à terre pendant huit mois ? Dans de pareilles condi- 
tions, toute flotte de guerre doit rester impuissante, 
tout équipage doit manquer de savoir-faire et même 
d'intrépidité. Et pourtant une des. ambitions de la 
Russie est de devenir une grande puissance maritime. 
Il lui faut pour cela des ports d'armement ct d’exer- ’ 

_cice à l'abri des glaces ; et unc population maritime 

à 

toujours excroée et (ou) ijours multiplicé par les grènds
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travaux do péché, Or, c'est là ce qui 3e rencontre dans _ 
le Finmark. Qu'il soit. -permis à la Russie d'usurper. 
le district des fiords, de s'établir fortement sur la côte. 
occidentale du Finmark, et bientôt ses chantiers de 
construction dépasseronttoutce qu'ellea entreprisdans. 
le port de Nicolaïef, La Russie est. patiente,.ct fait lcs | 

| . Choses sans bruit; on peut comptersurson activité pour, 
mettre. promptement en mer des flottes‘ bien supé- 
ricures à tout ce qu'elle a tenté jusqu'ici. Les forêts de. 
la Norwége lui fourniront les. plus admirables bois de . 

| “construction ; et les habitants de la: côte. peupleront 
ses vaisseaux d'équipages intrépides. ct expérimentés; 

C'est alors que: la Russie aura une route facile, ct. 
“sûre vers le .centre de l'Europe, but constant de ses 
opinidtres efforts. Depuis cent ans, les regards tou 
jours tournés vers l'Occident , elle: a fait des eforts 

‘_inouis pour y pénétrer par le Bosphore ; c'est là le se- 
crèt do .ses grands établissements de. la :mer Noire; 
parce que la mer Noire est pour elle le vestibule de la 

. Méditerranée. “Mais ses projets, trop bien connus au- 
-: jourd’hui, ont donné l'éveil aux: ‘chancelleries ; ct 

. alors est intervenue la troisième garantie, sujet de tant. 
‘de disputes. ‘Qu’ elle l'accorde donc, cette garantie ; 
‘elle le peut sans rien perdre, si'on Ja laisse paisible 
ment suivre ses projets dans Je Finmark norwégien.. 

. Que les flottes de TOccident surveillent la mer Noire, 
| queles télescopes deschancellerics restenit braqués sur 

le Bosphore, que les diplomates proclament l'Europe 
sauvée parce que la Méditerranée ‘sera fermée ak. 

. Russes ? après les félicitations générales, une flotte.
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russe ; “créée sur les côtes du Finmark, pourra un jour 
pénétrer en Europe par la mer : du Nord ct le détroit 
de la Manche. eus Por tt 
AR prise de Bomarsund, on à pu voir creusés sur. . 

lés rochers:les fondements de fortifications tracées sur 
la plus vaste échelle: Non-seulement ce devait être - 

‘une place forte de] premier ordre, m mais aussi’ un ar- 
senal de constrüction gigantesque. Il est à remarquer 

* que les îles d'Aland sont plus tard envahics par les 
glaces, et plus’ promptement dégagécs, que: Jes côtes 

du golfe finlandais. Les exercices de navigation 1Y su. 
bissent moins d'interruption. Te 

Aussi, quand même la Russie, acceptant 1 les qua | 

“tre. garanties , ‘aurait abandonné ses établissements 

de la mer Noire,.si l'Europe : ne se: “garantit pas en 

même temps sur la Baltique et'sur la mer Arctique ; 
Allen ;' oécupé ct fortifié ; remplaécrait les-établisse- 
ments de la mer Noire, et Bomarsund reccvrait la plus 
grande partie des flottes de la Baltique, qui sortiraient 

: ainsi de la. longue immobilité des hivers: .La Russie 
pourrait ensuite, après -un intervalle: de repos TC= 
prendre son'action sur:la mer à Noire et menacer des 
deux côtés à la fois: © 27 cit 2. 
- Et qu'on ne voie pas en coci une. prédiction. ha 
sardée, un sujet imäginaire d’alarmes. . Les faits his- 

‘toriques viennent à à l'appui de nos avertissements. 
“L'Europe paie-t-elle assez cher aujourd'hui son im— 
prévoyance aux bords du Danube et sur la. ‘mer Noire l- 
Qü’elle se garde des mêmes av euglements sur les mers, 
scandinaves. Ier. |:



  

Géographie au: Pinmark.— Négociations | 

ci et. traités, ue 

  

. Le FinmarK forme un‘plateiu d’une élévation 
moy enne de 1000 à 1600 pieds. A partir du golfe de 
Bothnie, 6n arrive à ces hauteurs par‘unc gradätion. : 

presque ‘insensible ; ,:en-s'élevant vers” le’ nord et. 

l'oucst. “Sur la rive occidentale fa pente est abrupte,. . 
et de cc côté, peu ‘de routes praticables conduisent à 

la mer. Mais le plateau ‘mêmé est coupé sur divers 

points par des vallées, à travers lesquelles les rivières 

vont chercher le fond des golfes, et tracent les routes : 

que pourrait achever l'homme. : . 
: Plusieurs de ces vallées se ‘rencontrent quand. onse 

dirige de la frontière russe vers les régions de l'ouest. 

Nous cilerons celle dé la rivière dé Pasvig, qui com- 
- munique avec les étangs d'Énare, et celle de lari- 
. vière de Nciden. Ces deux vallées conduisent à un - 

pays élevé, peu favorable aux transports et ne corres-



pondant d'ailleurs qu'avec les parties. les lus arides 
_“de la Finlande. Les vallées sont étroites, et les riviè- | 

res trop petites pour être navigables. : 
Ca Plusloin est la vallée de Tana, plus importante ee 

”. parce que Ja rivière est navigable jusqu'à Séida, fai— 
. sant face au fond du golfe de Waranger. Mais la val- 

léc ne conduit à l'intérieur que jusqu’à moitié chemin: 
. d'Énare, et pour remonter la rivière jusqu’à sasource, 

‘il faudrait pénétrer dans les hautes montagnes. Plu- 
“sicurs vallées descendent jusqu'aux fiords de Laxe et : 
de Porsanger, mais elles sont courtes et étroites. :. 
… La vallée la plus riche, . la plus importante. sous : 

le rapport militaire et économique, celle où les Rus- 
ses portent leurs études et leurs espérances, cstla val- . 
léc'd’Alten: avec: la rivière:du: même nom. Située à 
l'ouest du golfe de Porsanger, la vallée débouthe dans 
le golfe d’Alten, dont la situation: géographique pré- 

sente les plus merveilleuses ressources pour un. éla- 
blissement maritime ‘de:premier ordre.: Ce golfe a 
trois cntrécs du côté, de la mer: à l’oucst Sticrnsund, 
au nord Rognsund et à l’est. Vargsund. Chacune de 
ces en{rées conduit d'un excellent port, protégé par de - : longs détours ctcontre les vents et contre les attaques 
extérieures, Aucune défense aïtificiclle n’y est élevée, 
aucun. ‘travail militaire n’y. est .-Commencé; mais il -Suffirait de quelques ouvrages avancés pour en fairé un asile impénétrable ; Ctsile génie Militaire y portait Ses ressources, On verrait, promptemént s'élever un Nouveau. Sébastopol, : plus MeCnaçant ct. plus solide que: le premier. Ajoutons qué'la vallée d’Allen, fer 

!
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tile, peuplée et riche en forèts, peut fournir les n ra 

tériaux et les bras: nécessaires’ à de grandes entré. 

prises. À partir du golfe, cette vallée se subdivise en 

. deux autres; celle de Kaañord et celle d'Altdal, toutès 

deux remarquables par: des richesses minérales. et 
- agricoles. -Dans Ja première se: trouv ent les mines de 
cuivre bien connues de-Kaaford; dans: l’autre, près . | 
de l'embouchure dela rivière d’ Alten, les habitations: 
se sont agglomérées jusqu’à prendre l'aspect d'une pe- 
tite ville, La ville de Hammerfest: est située sur une îlo 

‘au nord de l'Altenford et: renferme mille habitants. 

: Ces vallées étaient anciéennement “habitées par des 

_Lapons, peu ou point agriculieurs ct. nullément i in. 
-. dustriels. Mais l'exploitation des mines de cuivre y. 

‘a attiré des mineurs norwégiens, qui y ont acheté des ‘ 

iérrains, construit des maisons, établi des labourè et 
dés pâturages, de sorte que’ la population s accroît. 
d’annéc’en année, à mesure que ‘la culture s'avancé 

. dans l'intérieur des vallées. La rivière d’Alten est.en 

outre navigable, et l'on ‘rencontre d'autres courants 

qui. offrent de puissantes chutes: d'e: cau applicables à | 
toutes sortes d'entreprises. : 

Voilà pour la phy sionomie génétale du pays. Mois: | 

voici les. considérations toutes particulièrés qui atli- 

“rent V'attention de: Séint-Pétersbourg. La source de 

J'Alten se. trouve - près de la rivière de Muonio, qui, 

-'avec celle de Tornéo, forrne la limite’ entre la Suède 

_etla Russie. Le Tornéo . est’ navigable commé l'A 

ten: Or depuis ‘cette rivière jusqu’au. fond du ford 

T Ali, il YA ‘une route, non tracée réguliérement, 
A €
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mais accessible aux entreprises. Près de la rivière. de 
Tornéo et à Alten on trouve des chevaux en nombre. | 
suffisant pour traverser les montagnes, ct ce voyage 
n’est nitrès difficile ni-très. long; car on a’ vu des. 
“femmes le' faire à piéd pendant l'hiver en. traînant 

. leurs enfants dans de. petits trafneaux.…. rte 
+ Cette communication sc’ prête. merveilleusement - 
aux projets’ de la Russic: Caï, en partant de la: ville 
de Tornéo, située à l'extrémité du golfe de. Bothnic, 
quelques bataillons -russes peuvent: être maîtres. en 

- quelques semaines de la vallée d'Alten ct gagner ra-. 
pidement les bords du golfe: Si en même tempsil se 

: combinait ‘une expédition maritime par les côtes, les 
difficultés ne seraient pas plus grandes. 
:, “Dans la: mer-Blanche et sur les côtes. voisines, Ja 

= Russie peut compter-plus de. quatre cents bâtiments: 
detransport, jaugeant environ quinze mille tonneaux. : 
La plupart de ces bâtiments sont montés par des équi-.. 
pages élevés'au milieu de la navigation des -golfes et. 
des écucils, connaissant toutes les sinuosités et les re- 
traites de la mer, et parcourant les parages du Fin- 
Mark comme un domaine à eux. La constrüction de : . ces bâtiments est combinée de manière à ‘pouvoir 

- transporter des troupes ct un matériel de guerre. Il 

“mes, avec de l'artillerie de grôs.calibre et des muni- . tions pour trois mois. Or, depuis le golfe de Waran- . À Pons nre 1 _ ° DS FT. os ou 
ger à extrémité nord-est du Finmark, jusqu'au golfe- de Drontheim, au sud-ouest, "c’est-à-dire sur un long çircuit de côtes de 1600 kilomètres, une. expédition 

ne serait pas difficile d’y embarquer 10,000 hom- |
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aiusi conçue. e.pourrait ètre débarque : ‘sur n'importe 

: quel point, sans rencontrer un seul port militaire. Il. 

est.vrai que la Norwége. possède au hôrd du golfe de. 
MWaranger le fort de Wardæ. Mais ce fort: né défend pas 
Plus la côte qu’ une guérite vide ne défendrait les ap- | 
proches d’un camp. Dix- huit canons dans: un rétran- | 

. chement en forme d’ étoile, où il n’y'a place ni pour 
“loger-une garnison. ,-ni'pour établir: des: magasins’, 

: voilà toute la défense do la Norwége. Placé Sur ‘un 

- point isolé, îne commandant aucun. passage impor L 
tant, sans port et sans abri, inutile .comme protec- 

‘tion; impossible comme retraite; le fort de Wardœ ne: 
‘vaut pas l'argent qu'on y dépense annuellement pour. 
son impuissante garnison. Un envahisseur peut, en: 
toute sûreté, passer à côté < sans. l'inquiéter a sans en 

être inquiété. : 

- Et cependant à part ce vain simülrere, ïl n y a pas L 

trace de pouvoir militaire sur. toute la rive, et le Fin- . 

“mark, “ouvert de toùs les côtés » semble inviter aux. | 

D cris. Fe Te ei dre 

Déjà la petite ville de Vadée sur: éla côte du golfe . 
‘de Waranger pourrait servir. aux Russes de premier. 
établissement. À peu de distance de: Warde; vers 

-" l'ouest, se rencontre le Tanaford qui, se prolongeant 
. dans les’ {erres, offre. plusieurs vastes abris. pouvant 

servir de ports militaires et commerciaux. Les bords 
"du golfe'et la vallée de Tana sont remarquables pour 

- - leur fertilité. 

“Il dépend. donc- de la Russie à 
| ment , à un jour donné ; ses bi 

   

s
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pour être maitresse des côtes du Finmark, sans tirer. 
un coup de fusil. Qu'en même temps, détachant quel- 
ques troupes de la Finlande, clle pénètre-par Tornéo - 
-dans la vallée de l’Alten, rien ne l'empêchera d'en-:" 
| trer en tranquille: possession de tout le Finmark nôr- 
végien, d'où on ne-pourra plus la déloger. MU 
nr est vrai qu ‘il n'entre pas dans-la méthode du ca 

É Dinet ‘de Saint-Pétersbourg de frapper ces coups har-" 
dis qui éveillent l'attention‘ du monde “occidental. 
Malgré les nombreux bataillons: dont il fait étälage, 

.. il aime-mieux s'avancer à petit bruit par la rusé; ‘que 
| : de faire: appel à la force."Il'est plus’ dans les habi= 

- tudes' de la politique. moscovite de glisser sa main dans’ 
la poche, de son voisin, que de lui mètire le pistolet 

"sur là gorge. Ainsi en a-t-il été de ses ‘usurpations 
- successives sur le. Finmark: ainsi en est-il encore,’ à 

. “eclte heure, des ténébrousés micnées de ses agents. 
.:-Ce n ‘est paÿ d'aujourd'hui « qüe datent les empiéte= >: 

‘ ments-de la Russie. On voit'au x siècle, après de ‘ 
Jôngues discussions, intervenir un traité qui. déter- 

: mine la limite des: frontières entre la Norwége et: la*7 
. “Russie. IL fut convoñu que les czars leveraient lim ur 

. pôt jusqu'à - Lyngstuen;*à l'est. de Fisker®, qui se S. 
trouve à mi- chemin delà frontière actuelle ct de Kola: 

--De eur ‘côté, les rois de Norwége avaient Je droit ”de- 
léver l'impôt ; jusqu'à Kola et même, inspurà Yeleaga on . sur la mer Blanche. … 7: 
JR résultait de cette tansaction qu “L Y: avait Fe 

vastes districts maritimes communs aux. deux puis sances, “el comprenant: toute - la côte. où à est Située”
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_Kola, jusqu’ ‘à la mer x Blanche, dont l'entrée se trou. 

. vait ainsi dominée par la côte norw égienne. * . 

Ce fut principalement sur ces districts. communs | 

que s'exercèrent alors les envahissements de la Rus- 
sic. Du xvi au xvu° siècle, de Jentes et successives 

usurpations étendirent: les: possessions moscovites 
vers. l'ouest, sans :que les rois de: Daneniark-Nor-. 

wége songeassent à défendre leurs droits. ‘ ; 

: Sous Pierre-le Grand, l'activité moscovite, qui se 
déploy ait partout, ne ‘demieura pas inoccupée sur 105. 
côtes du. Finmark. ‘De leurs pêcheries de l'océan 

| Glacial, ls Russes étendirent leurs courses de plus: - 
“en plus vers l'ouest, se fäisant d'abord dorninateurs : 
exclusifs des eaux du territoire commun, poursuüi- 

. vant ensuite leur pêche sur.les côtes du Finmark: | 
Aù commencement du x1x° siècle, on les voit élever. 

sur le sol norwégien des maisons on bois transpor- 
iées dans leurs bâtiments ct hiverner dans plusieurs : 

ports du F Finmark et même à Wardœ; oùils occupaient” 

les bâtiments déserts de la forteresse. 
- Mais, à force d'étrei impunics,. les üsurpations. de- 

vinrent si effrontécs, que les intéressés durent. enfin 

ouvrir les yeux. Après l'union de la Norw ége avec la 

. Suède, Le cabinet de Stockholm fit entendre des plain- 

tes, et de Chrisliania partirent chaque. année de vives 

- protestations ‘adressées aux autorités russes de Kola: 

. Les difficultés toutefois démicuraient, sans solu- . 

tion, lorsqu'un. inciderit inattendu. vint compliquer 

le différénid. et ‘envenimer lés discussions. La Suède 

avait quelques vaisseaux de ligne dormant inutiles.



dans 16 port de o Catlseronis. Charles XIV Jan, quise-. 
piquait d’être bon administrateur et n'aimait pas lais: 
ser des capitaux improductifs, voulut faire. argent 
de ces vicilles carènes, en les vendant, par l'intermé- 
diaire d’une.maison de comnierce, aux républiques 
_naissantes de l'Amérique du Sud, en ce moment 
insurgées contre l'Espagne. Avec les projets qu'il 
méditait sur le Finmark,. Alexandre se fût contenté” 
d’un prétexte pour rompre ouvertement. Mais ici on 
“lui‘offrait l'argument le micux fait à ses Jeux, pour. 
justifier les dernières riguèurs.: Un. roi, son obligé, 
introduit par lui dans le.cercle des. Jégitimités, affi-’. . 
lié à la _sainte alliance, pactisaif avec les révolution- 
noires de l'Amérique, se faisait leur fournisseur, et. 
venail-en aide à l'insurrection 1. IL y avait là pour. 
Alexandre un acte d’ingratitude et de trahison. Il est 
vrait qu'Alexanre exagérait à dessin l'expression de. 
ses “colères” monarchiques, “afin de donrier le change. 

sur le véritable sens de sa brouille avce le cabinet. de 
=: Stockholm. Mais au: fond, il se. -préoccupait beaucoup . 

plus du Finmark que: des vaisseaux, ct la ucstion 
de principe lui servait merveilleusement à dissimuler 
la question de territoire. :: ;" ::. 

-: Charlcs-Jean, au surplus, ne se laissa. pas d'abord | 
épouvañter : aux menaces de  l’autocrate :. «La vente. 
de quelques vieux väisseaux, disait-il, ‘n'avait rien de .: . Commun avec la politique. ‘Il avait échangé ü un bois “inutile contre la somme: ronde d' un million, ct. ce n'était pas pour la Suède un inarché à dédaignèr, ‘| Que lui importait, le nom de. l'acheteur? in avait
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| considéré que les conditions de l'achat. : » Cette fière 
attitude ne dura pas longtemps. . Charles-Jean con- . - 
sentit. à résilièr la vente, en. ce qui : ‘concernait les 

-. vaisseaux non encore livrés. 1.7. ‘1. 7 

‘Cependant Alexandre avait profité de ces discussions 
pour se montrer plus: exigeant dans la question du 

-Finmark. Nous avons dit que le ‘traité du xrr1° siècle | 

". reconnaissait les droits territoriaux des ezars jusqu’à 
un endroit nomnié” Lyngstuen. .Or, à -6:milles de” | 

Tromsæ, c ’est-à-dire sur la côte occidentale du Fin- | 

-mark, se {rouve"üne montagne nommé e Lyngsluën, 

formant un éap situé entre le: golfe Ulfsford ctcclui de 
. Lyngford. C'était là le point; suiv ant Alexandre: qui 

formait la limité des possessions russes ;-en d'autres 
termes, il agrandissait ses États d'une étenduede cent oo . 

 dicues, et prétendait y cnglober toutle Finmarkorien- De 
tal-ct la plus grande partie du Finmark occidental. : 
La réponse ‘était facile à ‘de -telles prétentions ; car, | 

dans le traité, Lyngstucn était indiqué à l’est de Fis- 
korü.… Mais Alexandre était décidé à u’adnicttre aucun L ‘ 
argument. La querelle s’envenimait de plus en plus, 

._ "masquée aux Jeux des: cabinets de. l'Occident par le . 

\ 

‘marché des navires-de Carlscrona; et Ja guerre, qui 

s'avançait imminente, n'aurait rencontré aucun ‘obs- 

‘tacle de.le part .de la sainte alliance aveuglée, lors. 
que Alexandre mourut subitémeni à Taganrog. 

‘Son successeur, obligé de débuter: dans l'empire 
| par des coups. de fusil sur les places de Saint-Péters- 
bourg, ne se soucia pas de poursuivre une mauvaise 
querelle engagée àses portes. Le Finmark était peu de
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chose, quand ‘son trône étäit en jeu. Pour dominer 
l'intérieur, il fallait 1x paix sur les frontières. . 

. ‘A l'issue même de Ja révolution dé décembre, le . 
. czar Nicolas entra en accord ‘sur la délimitation, et 
par une convention du 14 mai 1826; la frontière entre 
la’ Norwége et la Russie fut définitivement fixée, On 

. prit pour. limito commune la petite rivière de Jacob _ 
. située à l’ouest de Kola. : | 

‘Sans. doute, la Norwége perdait encore du terrain + 
par celte convention ; mais au moins connaissait- elle 

” l'étendüe de ses sacrifices, ct sortait-clle enfin de cet 
” état d'incertitude. qui: entretient Ules malaises © et per. 

2 . n » . Pétue les querelles. :. . “ 
| Ce qui prouve, d'ailleurs, ‘combien on. 1qut. Taison . 

“de hâter une conclusion, c’est qu’une ‘fois les pre- 
_'micrs embarras passés, Nicolas se repentit biéntôt de. 
S être montré actonimodant: Comprenant'alors toute 
Ja portée de la politique de son: prédécesseur, il s'é- 

. Yertua à regagner par l'intrigue ce qu’il avait perdu 
. par le traité. Sa pensée Sc révéla ‘d’ailleurs’ plus tard 
dans la polémique de l'A beille du No rd; feuille impri- 

-mée à Saint-Pétersbourg, qui publiait de prov oquan-. tes attaques contre la Norwége, et” surtout T amères critiques sur la convention de 1896. ere 
Malheureusement. lc gouver nemént r norwégien eut Je tort de. consacrer par. une loi d’ opiniâtrés cmpié- L temcnts. En 1830,:6n accorda aux Russes de-droit de s'établir sur Ia côte du Finmark oriental ; en rés rcignant toutefois ce-droit à certains points : dési- , . Bnés, sous certaines conditions, ur on 1 coûte peu aux :
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” Russes d'accepter des. restrictions et des: conditions, 
dont ils comptent téujours plus tard’ faire bon. mar- 
ché. Aussi: Les vit-on-bientôt. aller ‘au delà de ce 

qui était accordé ; et en 1846 les ‘autorités norwé- 
giennes ont dû faire démolir des établissements faits | 
en dehors des limites désignées: : 

1
 

- Dans l'intervalle‘de nouvelles intrigues du cabinet - 

de Saint-Pétersbourg révélèrent sa constante pensée. 
En 1841, :on vit des “employés russes parcourir le 
Finmark oriental, sous. le prétexte d’un voyage d'a, 

- grément. Ils recucillirent partout des éclaircissements : 

détaillés, étudièrent attentivement le pays, visitèrent. [ 
. les ports, les bassins des rivières ct les lieux dé pêche. 
En.même temps on reçut en Norwége, par suite d'une” 

- erreur, comme enveloppe d’une. lettre venant d'un 

‘employé russe, un fragment qui était probablement 
une circulaire émanée d’une. autorité russe en ré- 

ponse à ce mème’ “employé. La partie de cette ciréu- 

läire; qui avait été épargnée en faisant ladite enve- 
loppe, contenait des questions par numéros d'ordre . 

sur les ports et les lieux libres de glace, les points les … 
plus favorables pour établir des ports de guerre, ayant. | 

une profondeur suffisante, l'endroit le plus convena- 
- ble pour la fondation d’une ville marchande: sur le : 

” territoire appelé micte, les routes d'hiver et d'été qui . 
de la Finlande russe “conduisent à la mer, les rivières 

navigables, la construction de routes militaires, et- 

enfin, à en juger par quelques mots tronqués, les 
‘échañigés qu’on pourrait faire de certaines parties do : 

3 

territoire. Ce qui démontre que colle circulaire contc-
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nait les plans de la Russie, c'est que plu. tard des 
négociations: ont effectiv ement été entamées à Stock 
“holm pour obtenir une partie do la côte maritime près 

de Waranger en échange du territoire montagneux qui 
--s’élend de Bcldovado jusquà asko-jok ctau lac d fn- 
diager. Dette ii - 

- Il va sans dire que le cabinet de Saint- Détorsbourg : 
ne négligea.pas d'agir : en même temps sur Jes po- 

-pulations du Finmark .norwégien.: On -put voir. d'au- | 
. tres agents russes ‘les accabler -de prévenances’, les : 
attirer par-deë rclations : ‘commerciales ; et leur faire 

“des avantages qui pussent les licr ] par l'intérêt et la . 
reconnaissance. Le Finmark. manquant de blé. c'est 

- des ports russes de-la mer Blanche ‘que se reçoit cette 
- importante” denrée. Des relations commertiales aux 

_ Sympathies mutuelles il ny a pas loin ;: ét les popu- 
lations riveraines de la Norwé ége ont. üé séduites’ par 

‘de si bons procédés. Saéhänt, d° ailleurs ; quel puis- 
sant instrument de prosélytisme peut devénir l'édu- 
cation de: la jeunesse, la Russie à pris soin: d'établir à 

-Archangel une école de: commerce, où elle attire les 
fils des plus riches marchands des petites villes nor- 

- wégicnnes d'Hammerfest..et de: Tromsæ. Ceux-ci, 
après avoir terminé leur: éducatiôn;. reviennent. aveé 
‘un bagagé d'idées russes, parlant le lngue russe, ct. 
 dédaignant leur patrie. De là dés divisions i intéstines ct des collisions assez graves pour avoir plus d’ une 
fois occupé les délibérations du Storthing. je CET 

- Sur un théâtre si bien préparé les acteurs ne firent . . Das défaut, ct, les méliances nationales ét lant éveillées,
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“la presse “norwégienne : s' occupa, plus « que de raison . 
peut-être, de l'apparition d’un personnage : que, vers 
la :fin.de juillet 1847 on vit arriver à Tromsæ.Voici . 

ce qui :a été raconté à à.ce sujet. Le nouveau, venu” 
“n'était connu de pérsonne, -et l'on s’interrogeait avec 

_ curiosité Sur les motifs de son arrivée. ‘Après quelques | 
jours d'attente, il fut prié d’exhiber son passeport ; ét 

. Peu après, une fête fut donnée en son honneur chez, [ 
le magistrat: du district. Là, il séduisit tous lès assis -- 
tants par son air et-ses manières ; et-le lendemain les 
habitants notables qui. l'avaient approché, racontaient 
tout ce qu'ils avaient. appris sur son compte, soit de. . 
sa “bouche soit par les relations qui avaient cireulé.…. 
dans la fête. Is ’appclait le baron Ungern Sternberg,r 
et: se: disait beau-frère du général. Buxhaœwden, le 
conquérant de la Finlande ; des liens de parenté lu: 
nissaient aux Menschikoft et. aux. Orloif ; il'avait été 
élevé à Saint-Pétersbourg f parmi les pages de l'empe- 
reur; il avait servi dans le Caucase: il avait séjourné 

‘ quelque temps à à Stockholm, où le prince royal, di- 
sait-il, le traitait.en camarade ; enfin, il consacrait 
ses loisirs aux- -voyages, “güand, il ue se. > reposait pas 
dans ses terres près dé Revel. 

Du reste, il avait donné à entendre que son in- 
fluence à Saint- Pétersbourg pouvait être fort utile à 

la Norwége, pour laquelle il se sentait de vives sym=. 
pathics ; aussi les bons bourgeois de Troms@ ne pou- 
vaient-ils. trop s ’applaudir de la venue d’un person . 
nage qui leur annonçait toutes sortes. de félicités. 

- Bientôt le baron Sternberg prit dans l'endroit ut une
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certaine influence; et.à mesure qu'elle se dévelop 

. pait, .il faisait succéder l’arrogance à la doucereuse 
 äffabilité qui avait signalé les premiers jours. 11 dé- - 

 clarait hautement que la Norwége ne devait êtré que 
‘la vassale de la Russie, ‘et'faisait de la propagande 
. auprès des familles les plus importantes, ‘tichant de 
séduire les négociants’ par des promesses de priviléges : 

. commerciaux, et les étudiants en promettant à ceux 
qui voudraient se fixer en Russie, des chaires et des 
stipendes.+ . !*_; ae, er 
:: En'effet, les empiétements ne cessent pas de s'exer- 
cer avec une opiniâtreté qui montre un parti pris; et 
les relations même de travail ct d'échange viennent 
en aide aux entreprises politiques. Les pêcheurs TUS—. 
ses ont l'habitude de venir pendant l'été exercer leur. 
industrie sur les côtés du Finmark en louant des Nor-. 
“wégiens lés barques et les ustensiles de pêche. Dans 
cette association du travail'et des instruments de tra- 

“-vail, les deux contractants Partageaient entre eux les 
produits. : .- Pt sr 
D'un autre côté; pendant l'hiver; les Lapons no- “mades du Finmark, qui vivent du’‘travail de ‘leurs . “rennes, se transportaient avec leurs équipages sure : territoire finlandais, où se trouve en plus grande abon- 

_ dance la housse que les rennes cherchent pour leur “nourriture d'hiver, Cet état de choses était consacré - Par un traité de 1751 entre le Danemark, auquel ap- 
Partenait alors la Norwégo, et la Suède , en ce temps Maîtresse de la Finlande. Le même traité accordait. aux Lapons russes le droit de conduire leurs rennes.
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pendant l'été dans les pêturages du: Finmärk norwé- 
gien. La Russie voulut profiter de ces rapports mu- 
tuels pour arriver. sûrement à ses fins. Sous prétexte : 

- que les avantages ( dela réciprocité étaient plus grands 
 pour:les Lapons. norwégiens que. pour :les’ Lapons 

russes, elle demanda une compensation. Elle proposa, 
en conséquence, au cabinet de Stockholm de per- . 
mettre aux pêcheurs russes d’avoir des bateaux à EUX, 
et d'élever.sur les côtes, Sans désignätion ni Jimites,: : 

“des établissements fixes où à'ils pussent rester pendant | 
l'hiver. ie sir : 
”. Le piége était trop grossier pour. tromper le cabi- 

net de Stockholm, depuis: longtemps. en méfiance; 
et-la proposition fut rejetée. Furieux de cet-échec, le. : 
cabinet de Saint-Pétersbourg s'en vengea. Par uné : 

- note du: 10 juillet 1852, le ministre russe à Stock 
“holm: signifia au.'cabinet. suédo - norwégien qu’à. 
dâter. du'.16: septembre suivant ; ‘ Ics: frontières sc= 

| raient fermées; de sorte que les’ Lapons norwégiens, _ 
pris au dépourvu, manquèrent de subsistances pour : 

leurs rennes.” 
Le gouvernement russe mit Ja: plus grandé. ri= | L | 
guéur à exécutér cette décision, et non-seulement 
on sévit contre.les Lapons qui franchissaient les limi- 
tes prohibées; mais si par “hasard. les‘rennos, attirés 
par l'habitude et le besoin; cherchaient à gagner leurs 
anciens pâturages, on les tuait sur place. Ces rigueurs : 
étaient calculées pour provoquer par la misère Ie mé-. 
contentement. des Lapons norwégiens. En effet, les 
Lapons norvégiens, dans leur:ig gnoränce, en rendi- |
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rén{ responsablé léur prôpré gouvernément et dans 

.…de-district:de Kautokeino il $c'commit des exéès san- 
-_ glants:Le géuvernément norwégien envoya une com 

mission dans le Finmark pour:venir au secours des 
. mälheüreux Lapons, et fit démander en même temps 

-” des-explications à la Russie pour régler l'application 
- de la nouvéllé mesure; mais la Russie ne donna au- 

: cune réponse satisfaisänte. Dans le. but. évident de 
prolonger les’ incertitudes ; “elle'a, jusqu’à ‘présent ; : 
éludé .tout règlement définitif; malgré les instances 
pressantes du cabinet de Stockholm.” : : : 
=: Elleävait calculé que les mesures extrêmes force- . 
raient le cabinet de Stockholm à des concessions. Le. .. 
contraire arriva; le gouvernèment norwégien interdit 

aux Russes l'accès des pécheries. Mais les Russes n’en 
-pôursuivent pas moins leurs'entreprises. Récerhmènt' 
éhcore, ils’ ont chassé les Norégiens d'une péchcric ” 

“importante nommiée Kibérg; ‘ils ‘exploitent:le golfe 
‘ de Waranger comme un {erritoire commun; ct sur ce”. 

. point où le poisson abonde du côté de la Norvége, et 
‘fait presque défaut du côté de la Russie, le cabinet dé 
Stockholm a eü la faiblesse de. laïsser faire. On peut 
comprendre que la Russie ‘ne s'arrêtera pas. mir 

. - Que les cabinets de l'Occident ‘y-prennent garde: : - 
Perñdant- que Vienne les: distrait par des négociations 
sans issue, péndaänt qu'ils se disputent sur des ga- 
Tanties'qui ne garantissent pas beaucoup, la Russie 
‘S avance par des chemins. détournés, et prend ‘pied. 

. dans ‘des régions.où la Science diplomatique abaisse 
_ à peine ses regards. Il a fallu aux publicistes del'Occi=
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dent deux ans de guerre pour comprendre la question | 
de la mer Noire: Combien:leur faudra-t-il pour l' intel= 

| ligence de ce qui sc-passe sur les mers scandinaves? 
ri Déjà cependant. une voix importante’ s'est: élevée 
pour avertir le monde. Dans la séance du 8 juin, lord 
:Palmerston:a signalé. à- la: Chambre des Comimuncs 

. les empiétements de la Russie sur la Norwége ct la 

mer. Arctique. Mais. ce. -n'est que ‘dans. Jes grandes 

luttes ministérielles, Jorsque les portefeuilles sont en 

jeu, que l'on signale- les:gros périls. C'est qu "alors. on. 

“cherche un: vote favorable, eton l’obtient en provo= 
quant les terreurs: Nous savons que le cabinet de Lon- 

‘ dres.élait. depuis longtemps renseigné. par ses agents 
à Stockholm sur les intrigues du Finmark. “Pourquoi 

lord Palmerston s ’abstient-il d'en parler j jusqu'au jour 
où il est alarmé pour. son existence ministérielle ?.… 

cn cependant les, peuples ainsi abandonnés: par 

r Occident sont tout prêts à lui apporter. leur concours. 
La même. fouille. :que:nous- venons de citer, se.fait . 

. aussi l'écho des sentiments populaires dela Norw ge : 
«Si nousne sommes pas. complétement avouglés sur 
l'avenir. que la Russie prépare à nos provinces du, | 

nord-est, il faut. que] la guerre actuelle nous concerne : 

tout aussi bien que l'Angleterre et la France. L' occa-" 
sion se présente aujourd'hui. d'arracher- Je Finmark à: 
de sav antes embüches. Si nous, n° en profitons pas;: 

nous ; sommes infidèles à la cause sacrée de la vicille. 
: Norwége. Si nous’ laissons les. autres travailler. pour 
nous, si nous laissons la France et l'Angleterre. con- 

= battre sans NOUS, nous he sommes plus les dignes fils 
-e UE
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de’ notre patrice Le pays qui n'a pas de sang à sacri- 
fier. pour son: indépendance, ne mérite pas. d'être. | 

libre. Aidons énergiquement nos frères les Suédois à 
“réconquérir Ja F Finlande, ci nous mettrons par là un 
‘terme aux. usurpations ‘russes: ‘dans ke: Finmark, à 
l'impuissance de no$ autorités contre les agents russes, - 

et,’ il faut :le. dire, à notre langüeur. plus redoutable. 
que tout le reste. Le libre paysan dé la Norwége s'im- 
posera avec joie: le tribut de la : guerre, et tout père 
s'énorgucillira d'avoir un fils « qui offre son sang pour. 

‘défendre notre religion et nos libertés, pour repous- 
ser loin de nous ces ravisseurs qui: veulent nous voler: 

°. nos ports, nos pêcheries, toutés nos ressources ct. 
toutes nos espérances. » Su 

.. La politique occidentale peut donc, sans . grands 
_cfforts d'habileté .rencontrer en Norvége’ ‘des éé= . 
ments do ‘force ; mais elle ‘doit : avant tout xecon- 
naître les dangers” qui. l'; y attendent, si elle’ néglige . 

. de veiller : sur les'côtes.du Finmark. Ce .$ont de ces : 
| dangers qui $c développent par l'imprévoyance des’ 

. chancelleries. Lorsque. Pierre le Grand s'emparait .. de la petite ville d’Azof, aucun homme d'état ne 
- S’imaginait que cet obcur point: dé départ conduirait . . la Russie à dominer dans la mer Noire et à menacer 
la Méditerranée. Le port d’ Alten n ‘est pas aujourd'hui. . : beaucoup plus connu des hommes politiques que ne . l'était Azof en 1720. Une fois. -maïtres d’Alten, les : | - Russes ne tarderaient pas à s'emparer de touic la Norw ége ct Là à énétér de Rx au cœur der Occident. :



   

2 CHAPITRE mr. noie 
LA 

  

Motentendus ‘entre In Suède et In France: 
Gustave av -Adoïphe et: Napoléon. | J. 5 

2 Nous: venons de signaler les périls dé L'avenirs. 
nous avons voulu” saisir les cabinets de TOccident.. 

L d'une question qui les. intéresse et qui doit désor- 
mais entrer dans, le cercle. de leurs négocialions.: 
C'est la Norwége qui porte . Je. poids" principal! des 
fautes commises avant :sa réunion à la Suède. IL . 
importe ‘donc de. rappeler par quelle série d'aveu- . 
glements les divers gouvernements ‘de: la Suède ont 
préparé la situation menaçante À. laquelle | il s’ôgit. 
d'échapper. L'aveu des fautes sera le premier moyen 
de'les réparer. —— Huet 

. Ce fut de tout temps a politique. æ la Suède de ° 
s'appuyer. sur l'alliance de la France, comme ce fut : 
la politique de la France de rechercher ‘alliance de - 
la Suède. Ce fut jusqu'au .x1x°. siècle une religion. 

| Pour la. Suède: de: combatre partout ct toujours la 
+
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.. Russie; et un pacte avec.la Russie eût paru quelque 
chose de monstrueux, quelque chose de semblable à 
- un pacte avec l'enfer. Comment donc la Suède est- 

elle sortie de ces vieilles traditions nationales? Com 
‘ment, depuis plus de cinquante ans, s’est-elle déta- 
chée de la France, pour se jeter dans les bras de son 

. ennemi séculaire, pour accepter les souillures d’un 
 accouplèment contre nature? Disons-lé bien haut : 

- a nation n'a pas été complice ce ces funestes transac- 
_tions. Elle'en a constamment gémi, et elle a assez 

. perdu à ce rapprochement. pour justifier ses'dou-. 
. leurs. Ce :sont des préoccupations dynastiques qui 
“ont causé tout le mal. Gustave IV Adolphe,. roi de 
_vieille souche, s’est cru obligé de ‘défendre’ contre la 
révolution française la vicille cause des rois ; Charles : 
Jean, roi de nouvelle daté, a pensé se faire pardon" 

‘ner par des ‘complaisances-son! Origine révolution" maire, et tous deux partant de points opposés, ont . : suivi une politique: anti-nationale , entraînés; l'un ‘par. des passions folles, mais: désintéressées;: l'aütre par des calculs ambitieux et personnels... 
. à Grâce à ceite double influence, l’histoire politique. de la Suède n'a été, depuis ‘cinquanté ans; qu’une - | suite de malentendus. La nation à été entraînéé hors .de-sa voie; atteléc à une alliance qu'elle abhorrait- _Juttant contre un peuple qu'elle: estimait, el perdant ” Plus encore à ses alliances qu'à ses luites.… +." *. , : * Le récit de tous: ces malentendus offre assez de cu: : ricux: enseignements Pôur méritér. qu'on s'y arrêté. : -. * Gustave - Adolphe. ayant ‘attéint sa majorité. le.
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1e novembre. 1796, prenait le. pouvoir au milieu. du 

tumulte. général causé en Europe par: la. révolution 
française: Assis’ sur un trône couvert du sang de son 

père, . tourmenté par: les souvenirs d’un éclatani as= ‘ 

sassinat, rattachant l'acte’ d'Ankarstrôm aux inno- 
vations françaises, ét poursuivant dés mêmes ressen- 
timents la mort de Louis XVI et celle de son père, il: 
s’exaltaiten même temps de fureur et d’effroi à chaque : 

-_ nouveau -bruit que lui äpportaient les formidables : 

nouveautés! de la France. Lé ‘jacobinisme. était-pour : 

Jui un. fantôme, dont. les térribles’ äpparitions: effa- 
çaient” tous les ‘souv enits politiques qui. ‘avaient uni 

Stockholm à Paris ;.et cé brusque détachement pous- .” 
sait: à un- rapprochement, ‘qui: ne’ s'était jamais vu . 

“entre Stockholm et Saint-Pétersbourg. :: ""  .":! # 7 
: Aonnète, mais’ sans intelligence, facile par consé-. 

quent . à tromper, et par ses qualités -et par ses dé- . _ 

.‘fauts, Gustave-Adolphe devait devénir, entrelesmäins : 
d’un voisin puissant et rusé, un iistrument d'autañt . 

plus commode, qu'une fuis engagé .dans une:mau- ” 
vaise voie, il y porsévérait ‘avec: toute l'opiniätreté | 

des fausses: logiques. Aussi Gustave’ TT: disait-il-:dé 
lui à l'ambassadeur Stedingk: Mon fils finira mal; 

“ilest bête et entêté! » oi Ati 
. Gustave-Adolphe se piquait. d'è tre” fori religieux : | 
mais - il. .comprenait la religion aussi : -mal .que la 

politique, ét croyait sincèrement : que dans l’autre 

monde une place particulière était réservée aux rois, - 
‘Ainsi, tout se réunissaif, et.le caractère du monar- 

que, etles circonstances extérieures, pour ouvrirdans ‘
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Stockholm un accès aux intrigues moscovites : et le cabinet de Saint-Pétersbourg montra par ses empres- ‘sements combien l'occasion luisouriait. Tout d'abord, 
en 1796;il fut question de conclure un mariage en- 
tre le roi et la princesse Alexandra, fille du grand-duc ©’ Paul. Catherine IT mit à la négociation de ce mariage : Je plus: ardent empressement, eut ] ‘adresse d'attirer à Saint-Pétersbourg Gustave-Adolphe avec son oncle le régent, due de Sudermanie, et les circonvint si bién . tous deux par ses artifices, que l'alliance “était près . de se contlurc. Un:incident inattendu vint tout TOM- _pre au dernier moment. Le. jeune roi ne. voulut pas . :Consentir, à admettre dans son palais une chapelle |grecque. -L'affront était public; caril ne fut révélé qu’au moment.où Catherine, environnée de sa cour. oh grande pompe, dans la: salle du trône, attendait le ‘fiancé pour la ‘signature . du: contrat. Le dépit ‘ qu'elle cn conçut fut si violent, qu’il contribua à pré- .… cipiteréa mort; qui Survint deux mois après. - : - “Larupture do. ce mariage fut ‘apprise avec. joie à . Stockholm par tous les hommes dévoués aux vérita- bles'intérêts de la-Suède. Mais Je seul fait de l'avoir réconnu possible était:une véritable révolution dans ” lesidées. : Bis , Paul" Ie: {onta. néanmoins: de renouer la négocia- . tion;"prenant l'engagement de donner pour dot Ia Norwéso, et mettant, à cet effet, à la disposition du 

mark, commé éompénsation, la Poméranie suédoise ”
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_ n. échoua comme Catherine, quoique: avec. moins !. 
d'éclat." 

. Sur ces entrefaites, les merveilles de la cimpagne - 
d'Itolie vinrent contraindre leé ressentiments monar:. 
chiques à plus de réserve: Gustave-Adolphe. cepen= | 
dant conserva ses allures téméraires , et: prétendit sa. 
faire représenter au congrès de Rastadt, comme ga 
rant du traité de Westphalie. Le choix même de son :. 
envoyé était comme un défi à la France républicaine: | 
Car cet envoyé n'était autre que. le comte de Fersen ;. : 

. qui avait été le guide de la. voiture royale lors dela. 
fuite de Varennes. Les prétentions du roi de Suède fu- . 
rent repoussées ct son représentant ne fut pas admis. 
Le général Bonaparte consentit néanmoins à une en: 
trevue avec lui, mais sans lui reconnaître un caractère ‘ 
officiel. La conversation ne toula guère. que sur lé 

passé : «jé me souviens, dit Bonaparie au comte, dé 

vous avoir vu. Vous étiez un des plus favorisés de 
l'ancienne cour ; mais j'étais alors un trop petit per- 

| sonnage , pour que vous fissiez attention à moi. » 

Peu après, Gustare-Adolphe:$embla . vouloir se . | 
rapprocher de la France, et, aû commencement de | 

| 1798, il envoya à Paris le baron de Staël-Holstein. 

. Mais déjà se préparait’ contre la France une nou- . 
. elle coalition, dont Paul I était le plus actif négo= . 

ciateur. Un traité fut signé le 29! décembre 1798, ‘ 
entre la Russie. et l'Angleterre. Gustave-Adolphe 
reprit foutés ses ardeurs monarchiques ; et au mois 
“d'avril 1799, il adressa , comme duc de Poméranie 
une. proclamation à Ja diète: allemande ;  l'enga- ‘
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_geant à faire maïcher les’ contingents pour. châticr. 

4
 

la’ France et venger. les rois. Lé Directoire, ‘considé- 
rant cette. provocation: publique éomme une décla- 
ration de. guerre , mit embargo sur.:les: vaisseaux 

suédois, ct toutes relations diplomatiques ! furént i in. 
| terrompucs. : 

2. Bonaparte cependant, devenu premier consul, con: 
prenait combien il importait à la France de repréndre 
les anciens rapports d'amitié avec la Suède ,.ét s ef 
forçait de ramener le- roi à unc politique : mieux. ‘en 
tendue. Mais ses avances furent inutiles:: : : 

Il fallut que Paul Ie: fût pris d'un subit enthou: 
siisme pour Bonaparte ; car. c'était la: Russie désor- 
Mais qui servait 1’ ‘exemple à la Suède. Le 15:août : 
4800, intervint le traité des neuttes; qui associait Ja 

E Russie à la. Francé; la Suède’ avec le. Danemark y. 
© “donna ‘son “adhésion le 16 décembre, la Prussé peu | 
après. : ue ce : F -. 

:On'sait quel. en fut Jo: résultät : ‘Copenhague. fut 
| bombardée, pendant que la flotte suédoise était rete- 

nue par les vents contraires à Carlscrona , et Paul. Ier 
: mourut assassiné, à un moment si. opportun, que. la. 
voix publique accusa l'Angleterre. : 
Les complaisinces mêmes d’ Alexandre semblèrent- 7. justifier l'accusation: Par le traité du 17 juin 1801, 

: - il-abandonna la question. des neutres. Le Dañiemark 
isolé dut subir la loi du vainqueur, èt, par un traité 

formel, se soumettre, à toutes: [les huiiliations- du droit Ge visite: . 
Alors Gustave-Adolple sc songea encore: une fois à à 1e
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nouer avec la France. .Le premier consul était tont. 
disposé à à traiter, et à cet effet il fit partir pour Stock=: : 

-holm M. Bourgoing, - ministre de F rance à à Copen: 
hague. Mais la négociation ne réussit pas mieux. que 
les. précédentes. Les obstacles venaient surtout des 
bizarreries d'humeur du roi. Entraîné par les circon- 
stances à tenir compte :de la République française, - 
distrait par ses anciennes antipathics, il. modifiait ses 
engagements d’un jour à l'autre, ne s ’arrêtait à à riens | 

“et. rendait” impossible toute transaction -Sérieuse: : 
Il était d’ ailleurs encouragé: dans ses mauvais vou 

loirs par la reine Frédérique DorothéeWilhelminé; fille | 
du margrave de Bade. Cette princesse, avant son ma : I 

_riage, était dominée par un sentimental amour pour. 
le-duc d'Enghien. Longtemps elle avait refusé de s'u= 

_bir au roi de Suède, et ne Sy. était. enfin décidée. 
qu'après les longues attentes d'une passion sans es- 
poir..] Mais cette passion avait laissé en elle un grand . 
zèle pour la maison. de: Bourbon et ‘une profonde. 

“horreur pour la France révolutionnaire. Ses conseils 
-£ontribuèrent à détourner Gustave-Adolphe : de la. 
seule pensée raisonnable qu'il eût manifestée ; etles. 
relations entre les deux pays conscrvèrent un Carac— 
tère de froideur qui,.sans être la. guerre, ICSSON= | 

Vlait fort peu à la paix. : 
© A lô-fin de 1803, les réssentiments prirent à un née 

ractère plus décidé. A_celle époque, Gustave. Adot= 
plie avait fait avec: Ja reine un voyage à Carlsruhe, _ 
Pour visiter son beau-père. La cour de Bade était alors 
le rendez-vous d émigrés S franéais, au milieu desquels
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brillait le due d'Enghieu. La reine de Suède. fit 
 promptement partager à à son royal é époux ses enthou- . 

Siasmes pour le jeune. prince. Gustave-Adolphe, do- 
Jminé et'séduit, reprit son ancienne ferveur pour la 
‘cause monarchique, rêva le commandement: d'üne 

- coalition curopéenne pour. rétablir Jes Bourbons, et 
jura publiquement de ne faire aucun : Pacte avec. 

Bonaparte. . Li ‘ 
Bientôt: il eut de plus justes sujeis ‘de colère: Le 

baron Ehrenswærd, ministre de Suède à Paris, cut 
vent des mesures qui se préparaient à l’ égard du due 
d' Enghien. Il en avertit le roi de Suède, qui s'em- 

| pressar de faire parvenir ces renseignements au Dar 
‘grave de Bade, en l’exhortant à à s'opposer avec éner- 

’ gie à toute tentative violente. Comptant peu cependant : 
, Sur ja résolution ‘de: son beau- -père,. il voulut avertir 
directement le duc d’ Enghien, et envoya à Ettenhèim 

‘le baron Tawast avec une lettre autographe, dans la- 
quelle il priait le prince de quitter au plus tôt le 
territoire de Bade: Mais le baron né trouva pasle duc 

. d'Enghien, Huit heures avant: son arrivée : : 'enlève- 
ments était accompli.” =." -:+ 
À cette nouvelle, Gustave- Adolphe n ne contint plus. 

-'SA - fureur. IL .accabla son beau-père de. reproches, 
| protesta, dans une note foudroyanté adressée au pre-. 
mier consul, contre la violation du droit des gens, et. 
appela son ministre de Paris. | Toit. 

Les autres souverains murm uraient, le roi i de Suède 
éclatait ; et lorsque, peu après, le premier consul prit 
la couronne impériale, Gustave-Adolphe déploya la |
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"plus énergique activité pour empêcher V'Autriche. de : 
reconnaître le nouvel empereur." Enfin , :mélant la 

générosité. à.la colère, ‘il ‘offrit. publiquement à 
Louis XYIIL un asile dans ses États. 

"Napoléon, qui séntait qu ‘ileût été de saine politique 

deréaintenirlesanciennes relations avecla Suède, avai | 

jusque-là -fermé. l'oreille à d'incessan(es. ‘provoca= 

tions. Mais sa paticnce était à bout ; et la colère, réa- - 

gissant :par là compression, le poussait à des résolu 

tions ‘extrêmes. Gustave-Adolphe était encorc à la. 
cour de son beau-père. Napoléon, égaré par le res- - 

sentiment, médita de l'enlever à Bade. Coût été re- 
nouveler avec plus .d'audace l'atteinte au droit des 

_ nations. ‘Duroc, en véritable ami , parvint. à l'en‘ 

dissuader ,: et Gustavé-Adolphe. quitta: Bade, le 12 | 
juillet 1804, sans avoir conscience dû Ré auquel il 

échappait.- 5 LU 

. Mais à péine faut-il hors d'atcinte, que Na apoléor 
se repentit de ses .scrupules.'« Je regrette, disait-il à 
Duroc, : d’avoir suivi vos conscils ; vous verrez CC qui. 

-en résultera. En politique,. on ne doit j jamais balan-" 
“cer, lorsqu' il s'agit de mettre un: ennemi hors d état 
de nuire»... et 5 se 

‘ ALse fit alors de it et d'autre, un assaut d'injures. 
Gustave-Adolphe appelait Napoléon le Belzébuth de | 

l'Europe; à Napoléon répondait par la x voix du Moni- Ce 

teur. 7 ï Per ii ce moe 

- Le 14 août 1804, en signélent une note communi- 
“quée par le roi de Suède à la diète de Ratishonne, :: - 
dans laquelle ce prince proposait d ‘élever à l'archidue
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€ harles à une statue colossale, à laquelle. contribue- 
raient tous . les États de l'empire Germanique, le 

- Moniteur publiait les réflexions suivantes: CR 
« Rien ne serait plus frappant que l'inconséquence 

e .de ces démarches: de là part du souverain de Ja 
Suède, si le ridicule dont. elles sont empreintes, ne 

. frappait davantage: » î ‘ ‘ 
Puis, après un long examen des actes de Gustése Ce 

Adolphe Je: journal officiel Lepostrophe, directe- 
ment... mi ° <e 
Le Nous pensons bicn que: si vous lisez ces conscils, 

“ils seront perdus pour vous; mais nous croyons en: 
même. temps ue_ vous ne recevrez. -pas d'autre lecon : 

- de la. France. Elle est fort indifférente à: toutes. vos 
‘démarchès ; elle. -n6 ‘vous. en : demande: assurément 
point: raison, parce qu’elle:ne: peut confondré une. 
nation, loyale et-brave ct des hommes: qui; pendant 
des siècles ses alliés fidèles, furent. appelés, àjuste 

“titre, les: Français du' Nord ; elle ne les confond. pas. 
.: avec un jeune ‘homme que de fausses idées égarent,. 
et que la réflexion ne vient pas éclairer. . tu it 

°» Vos nationaux seront donc. ‘oujours_ bien traités 
par la France ; .YOs bâtiments de commerce seront. 
bien accueillis par elle; elle ne verra” ‘Sur vos. ‘pavil- 
Jons. que les enséignes: des Gustayes qui ont régné . 
avant vous ; et lorsque: la” fougue de vos passions sera 
passée, qué vous aurez appris à connaître la véritable 

._ Situation de l' Europe et à appréciér la vôtre, la France 
. SCcra toujours prête. à Porter ses regards sur. les véri- 

tables intérêts de votre nation, ct à fermer les : yeux
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sur ce que” "vous ‘avez été, ou sur ‘ce due Vous avez 
fait.” ‘ : 

‘On voit « qu'a au milieu. même de son ressentinient, 
Napoléon séparait la nation Suédoise du , monarque 
qui, la compromettait. re 

ES 

Dans'le même temps, Alexandre excitait. toutes les 
x chancelleries de l'Europe à" une nouvelle: coalition . 

contre la France. Les cours y étaient bien disposées ; 
mais la terreur que leur i inspirait Napoléon les empé- 
chait de se prononcer. Au mois de septembre 1804, 
l'empereur. d’Autriche écrivait au ezar : « Dans l'état © 
»actuel des choses, je considère - notre ‘union ,. notre: 

- »concert intime, comme l'unique espoir qui: resté à 
»la sûreté future ‘de l’Europe. » Et cependant, l'em— 

“pereur d'Autriche ne. voulait consentir qu’un traité 7 
défensif, qui fut signé le 13 octobre. Vers la même 
époque, la Prusse, animée des mêmes .ressentiments; 
mais retenue parles mêmes craintes, concluait Ggale- 
ment un {raité défensif, par lequel elle garantissait 
l'indépendance de r Allemagne du nord. . | 

Mais ce n'était R qu'une politique : passivé: , : insuf- 
fisante ‘ aux impatiences CAlexandre.: Au mois. de : 
mars 1805, il s’engagca avec l Angleterre à commen- ee 
cer une gucrre active, espérant par: ce puissant appui . 
entraîner les deux grandes cours de l'Allemagne. 
Mais l'Autriche répondait que sans le concours de la 
Prusse, elle ne croy ait pas qu'il fût possible’ de triom- 
pher de Napoléon ; ‘et la Prusse, de son côté, sé re- 
fusait aux risques 6 d'une guerre générale, main{enant - :
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sculement son engigenient de défendre l'Alemagus : 

‘. du nord. 

Fe « Est-il possible , écrivait le czar à son ambassa- 

» »deur à Vienne, est-il possible que F ‘Autriche veuille, 

Le » avec insouciance, sans sC préparer. à la guerre , ct 

°. »sans prendre aucune mesure Pour garantir sa sh- 

»reté, attendre l'apparition. de Bonaparte. au sein de 

-»508 États, . et accepter volontairement urie paix hon- 

> » teuse ? Puis-je croire. que . la peur ‘que lui inspire 

»cet ambitieux soit plus forte, que l'espoir qu'elle . 

» peut fonder sur mon alliance? » Puis pour caliner 

‘les craintes du cabinet autrichien, il offrait un con-. 

n tingent de 180,000 hommes au lieu de 150, 000 qu'il - 

“avait ‘d'abord promis; enfin le général Wintzingérode 

: futexpédié de Saint-Pétérsbourg à Vicnne avec un plan . 
. de'campagne, däns les premiers jours de mai 1805: 
L'Autriche, irrésolue , reculait ‘encore devant ‘une 

décision, lorsque Napoléon annexa Ja république de 

Gènes à la France. C'était une violation du traité de . 
| Lunéville. Alexandre sut en profiter habilément pour 
vaincre les dernières incertitudes de l'Autriche ; l'em-- 

- ‘pereur François donna:son adhésion à l'alliance de la : 

.: Russie et de l'Angletérre, et le :4 juillet 1805; le. 
plan de campagne lut arrêté en commun à Vienne,” 

- sous le nom de convention de guerre. 
- Durant toutesles négociations, le roi de Suède s'é- 

_tait laissé guider par les inspirations d'Alexandre, et 
. se trouvait d’ailleurs enchaîné à lui par de nouveaux: 
services: Depuis longtemps. la Prusse’ convoitait la 

Poméranic suédoise, ct au passage n même du lu général
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Wintingérode à à Berlin, les troupés prussiennes pre * 

“naientsur la frontière une attitude menacçante. Alexan< 

dre intervint, et écrivit au général : « Déclarez à à la. 

» Prusse que. mon exactitude à remplir mes crigage- 
ments est telle, que je ne puis, sous aucun prétexte, 

» me refuser à satisfaire à Ja première réquisition que 
» me fera le roi de Suède de marcher à son secours, » 

F_ Cet incident i inaperçu ne fut peut-être pas étranger: 

à la résolution prise par le cabinet de Berlin de. rester 
eri dehors de la coalition; mais en même. temps i il y. 

_entraînait Gustave-Adolphe. Ce princo s'éngagea; par : 
unc conv ention signée le 3 octobre avec l'Angleterre, | 

à se joindre aux ennemis de la France; le contingent . 
de la Suède devait être de 12,000 hommes. | 

“Mais durant la campagne d'Austerlitz, Jda- bonne ‘ 
volonté de Gustav e-Adolphe fut paraly sée par les 

craintes que-lui inspira la Prusse, S’ attendant, à voir :... 

“envahir la Pomiéranie, il y maintint- ses. {roupes im, 

mobiles, ct la Prusse, sans s Je vouloir, secondait Na- 
poléon. Fi FA 

. Bientôt cependant à àson tour, “elles se heurta contie. 
là puissance française. Le roi de Suède aurait dù ] pro | 

filter de l'occasion pour se venger. Mais, fidèle à ses 
haînes, il se joignit au roi de Prusse qui: voulait ke. 

dépouiller, contre Napoléon qui aurait voulu le for- 

tifier. : . 
Par sa position naturelle, la Suède forihait l'ar- 

rière-garde de la nouvelle coalition. Mais; à la suite 

. de la bataille d’ Téna ét des rapides coriquêtes des ar- 
mées françaises, la Suède se trouva décour erte, ef, le
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| 28 janvier 1807, Mortier fitson eutrée dans la Pomé- ‘ 
. ranie suédoise,” où il. mit: : bientôt LE siége or 
San Lot Lu -., D 

Napoléon outefois à ne. combaitait les Suédois qu' a- 

“vec répugnance ; il sentait. que la nation n’était pas 
solidaire des folies de son monarque ; il Yoÿail trop 

bien qu ‘affaiblir la Suède c “était fortificr la Russie ; et 
les opérations militaires se ressentaicnt de ces ‘dispo- 

”. sitions. Le’ siége de. Stralsund fut conduit avec mol- 
“Jesse, ‘et à Ja suite d’un armistice, conclu le 18. avril, | 

| les Français évacuèrent là Poméranie.… "2 
C'était une nouvelle occasion offerte à Gustav c— 

‘Adol Iphe de reprendre : avec la France les bonnes rcla= 
tions’ que.commandaient les anciens .souv enirs et une 

: ‘saine politique. Déjà. Napoléon méditait. une grande 
expédition en Russie, et à défaut d’une coopéralion 
äctive de la Suède, il voulait au moins obtenir : sa nçu- 
tralité;" mais . toutes ses avances furent. perdues; tous. 

"ses efforts, appuyés de séduisantes promesses, se bri-. 
sèrent contre les opiniâtres ‘hostilités dé Gustave- | 
Adolphe. La journée même de Friedland, l'abandon. 
de la Russie et de la Prusse, qui acceptaient la loi du - 
vainqueur ; ne purent guérir son aveuglement. Gus- 

_tave-Adolphe- dénonça \ l'armistice le 2- juillet, ct les 
hôstilités reprirent, :. °°. ce . 
La Suède se trouvait alors seule contre la puissance LE 

- qui venait de triompher successivement de l’ Autriche, 
de la Prusse et de Ja Russié. Il est vrai que Napoléon : 
‘n'attaquait qu’à <ontre-Ccœur. Guidé en même temps . 

. par un calcul politique et Par ses sy mpathics p pour Les



Li Ce 
Suédois, il fit à Gustavé-Adolphe: de ‘nouvelles pro 

= positions; mais ce prince ‘repoussa toute ouverture. 
: «Aucun trône, répondit-il, aucun pays nemestas- 
sez cher pour me faire abandonner mes principes: » 
::Bientôt cependant attaqué par Brune, repoussé”: 
dans Stralsund et abandonné par les Anglais ses der 

toutes les troupes. qui l'accompagnaient ; mais le gé- . néral Toll, qui commandait les Süédois, avait à des- sein fait courir le bruit de la déchéance de Gustave- Adolphe; ct le général français . Pensant qu'un tel : ‘ événement devait changer’ les’ dispositions de Na- -Poléon , avait accepté une convention militaire qui 
Sauvait l'armée Suédoise et assurait sa dignité. 
Mais Napoléon alors ne voulait plus de ménage-. . 

nicrs alliés, il fut contraint d'évacuer Jx place ctde 
gagner l'île de Rugen: Brune aurait pu lc prendre avéc. 

‘ MCnts, soit que sa patience füt épuisée, soit que, par un malheureux changement de politique, il compiit se faire un solide appui de l'alliance moscovitc. Brune fut désavoué. Aux conférences de Tilsitt, parnii les clauses que les deux: négociateurs impériaux dissi- ‘mulaient aux diplomates, il fut question dela Suède: Napoléon se décidait à livrer la Finlande’, et Alesan- ré, qui avait entraîné Gustave-Adolÿhe dans ia voie ‘ de perdition; acceptait avec une grâce ineffable les dé “pouilles dé son allié," — 

d'autres articles. réservés, fut ‘remis au jour’ d'une - nouvelle entente. entre.cos deux ambitieux. Mais la 

. L'accomplissement de ce projet, comme beaucoup 

a 

),:
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| Rüssie- se chargoà bieniôi de coinmencei lé démem- 

‘brément par de perfides provocations.… 

“Il est vrai que Napoléon engageait lui-même 

"Alexandre à contraindre : là Suède à entrer ‘dans le 

_ blocus continental, et l excitait follement à des actes 

| d'agression funestés aux “yéritables intérêts de. la 

: France. D TE ec 

À l'aitomne de 1807, plusieurs notes partent de 

. Saint Pétersbourg à Stockholm, portant injonction de’ 

regarder la mer. Baltique comme mare. clausum, et 

 d'empêcherl'A ngleterre d'y pénétrer. Enmêmetemps, 

‘la Russie déclarait la guerre à l'Angleterre, y mettant 

‘beaucoup d'éclat etde bruit, mais se gardant bien de | 

‘ rien faire d’efficace qui püt affaiblir les ennemis de la 

- France. Co n'était à vrai dire qu'une g garantie que le 

czar se donnait à lui-même contre } Napoléon, et. un 

‘moyen commode d'accomplir les projcls qu ‘il médi- 

‘tait. sur la Suède. ‘7. - - 

© La réponse de Gustaÿc- Adolphe a aux “notes de Saint= 

| Pétersbourg. fut pleine’ de fermeté. Ce. n’était pas le 
_ courage qui manquait à ce malheureux. prince ; seu- : 
‘lément en toute occasion ilen avait ‘fait mauvais ém- 

" ploi. Cette fois ni‘la logique, ni la dignité ne lui fi- 
rent défaut. Tout ce qu'il pouvait accorder, disait-il, 

c'était de demander aux. Anglais de consentir à Re 
neutralisation de la Baltique. Fi nie 

Cependant Savary, envoyé: par Na poléon à Saint 
- Pétershourg, révélait imprudemment les. confidences 
de. Tilsitt, el répélait dans les salons; que la Suède. 

sel rait partagée entre la Russ eet.le Danemark. Le.
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‘baron Stdingk ;_ ‘ambassadeur de” Suède à: Saint. … 

 Pétershourg, transmit des dépêches à Helsingborg, où 

‘se trouvait Gustave-Adolphe, pour l'informer des pro- 
pos. de l'envoyé français: Il n'en fallait pas tantpour 
exaspérer le roi de Suède : il} jura ‘de nouveau, que. 
jamais il ne corisentirait ni paix ni trêve avec per 

 Iéon. Il éclatait. aussi à bon “droit contre Le ezar: 

«C'est mon ällié; disait-il, c'est: mon beau-frère qui 
se fait l'agent de celte pérfidiel » E . 

_- Prenant alors de tardives mesurés, il entra e en né- - 

‘gociation avec l’ Angleterre, au mois de novembre 
‘1807. Un: traité fut conclu le 8 février 1808. L'An= 
“gleterre promettait ses vaisseaux et 100, 006 livres ” 

sterling par. mois de.subsides. : : 
: Pendant:ce temps, le Danemark était entré” dans _- 

l'alliance de la Russie. et de la France, et do grands | 

rassemblements de troupes se faisaient : aux environs 
de Saint- -Pétersbourg. Ci ee 

Justement alarmé de tout ce qu'il voyait, Stédirigk L 
demande des ‘explications au Czar, dans une con- . 
férence du, 16 février 1808. Alexandre S'y ‘montre - . 

plus ‘que jamais dévoué: aux intérêts de la Suède, 
‘assurant que ses armements n "étaient que des me- 

“sures de précaution contre l'Angleterre. « Quel péril, 

-disait-il, pour vous et pour nous, si les Anglais s’em- 
| “parent de la Finlande. Je ne puis “laisser: établir à 

. ma porte de si dangereux voisins. Mais Dieu m'est. 
témoin que je ne voudrais pas prendre un un seul al village 

-au roi de Suède. » : : . 

. Huit jours après, Stedingk epprend, à n'en pour
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-voit é-plus douter, ‘que l'armée russe va pénétrer 'en 
Finlande. Il sè rend de nouveau près du czar; et 
demande ses passeports. Mais Alexandre les refuse, 
en s’étonnant d’une susceptibilité que rien ne justi- 
fie. « Je ne suis pas en guerre avecvous; dit-il à l'am- 

| bassadeur ; je n'ai pas d'autré but que. de couvrir . 
-: mes frontières. » 

Cette caressanto duplicité parut à Stcdingk plus me- 

naçante que des hostilités avouées ; ilécrivit à sa cour 

-_ pour annoncer l'entrée des Russes en Finlande. Mal- 
. heureusement ses dépêches avaient exagéré les forces. 

de l’armée d'invasion'; cé qui eut un effet ‘des plus 
-. funestessur la arche de la guerre. Gustaye-Adolphe, 
persuadé qu'il nc pouvait résis(er avant l'arrivé éc des - 

Anglais, donna ordre à ‘ses généraux-de s enfermer 
dans les’ forteresses, de faire: retirer l'armée vers le. 
‘nord, et d'attendre les renforts qui seraient . “envoyés 
au, printemps. Par suite de . ces malencontreuses NL 
instructions, les troupes. reculèrent jusqu'à à Uléoboïg, 

 Jaissant tout le pays ouvert à l'invasion: tandis que 
. Je roi, au lieu de ‘défendre la . Finlande, -Dréparait : 

une. attaque contre la Norwége. 
. Dans le même moment, le 23 "mars 1808, Ber-- 
nadotte, qui commandait dans le. Holstein un corps: 
composé de 20,000 Franéais et E spagnols, reçut ordre 
de se diriger sur le Sceland pour pénétrer en Suède : 
avec les Danois, de déirôner le roi, et de partager le 
pays entre le Danemark et la Russie. Étrange mission 
pour un homme que le sort devait appeler peu après 
à régner à Stockholm! :
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- Placé. seul. entre” ces: deux : fornidablés ennemis, 

Gustaye-Adolphe ne perdit rien de’ sa fierté. Mal- 
heureusement ; son habileté ne. répondait pas : à son. . 
courage, et le dévouement de ses troupes était para- -. 
lysé par de maladroites manœuvres. Bientôt k tra 

_hison vinten aide à la violence... - 
Le général Buxhæwden, commandant : des forces 

| Russes était accompagné d’un Suédois transfuge, 

" aceucilli depuis. longtemps -à Saint - Pétersbourg, 
après avoir ‘trahi son pays. C'était le ‘généfal baron : 

… Sprengtportén , porteur de: sommes considérables, . 
et chargé d'acheter les consciences après avoir vendu 

la sienne. Dans .cette mission d'infamie, Sprengt-. 
_porten concertait aussi avec Bushœw den les plans 

de l'opération “militaire. 
5 L'invasion s'était faite sans déclaration. ‘de guerre ; 
ay avait comme une affectation solennelle de mé-- | 

= priser tout droit; il y avait dans Ja spoliation audace 
el a paetre Une proclamation de Buxhœwden, du . 

_22 février, déclarait, sans plus de formalité, que le: 
car avait pris la résolution de réunir la Finlande au 

reste de l'empire russe, sous. son gouvernement. pa 

-ternel; c'était, d’ailleurs, ajoutait-il, ‘pour assurer le . 
bonheur des Finnois, pour maintenir léur constitu- 

tion et garantir leurs libertés. Cette proclamation fut 

envoyée, aux prêtres, avec ordre d'en faire lecture 

dans les églises. On faisait accompagner la procla- . 

mation d’un certain nombre de. décorations pour : 

“les prêtres qui feraient preuvé de zèle. .. : 

Une autre prochunation, àla même date, adresse
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aux soldats finnois, était un appel à la trahison, un 

: véritable trafic de consciences. À chaque soldat qui 
livrerait son fusil, Buxhæwden promettait deux rou-- 
bles. Un sabre était tarifé À'un rouble, ün cheval à 
dix. Le trafic des proclamations alla.si Join, que ke : 

chef de l'avant-garde russe, le colonel Kulneff, de- 
inanda. une chtrevuc au chef de l'arrière-garde sué- 
doise bour Je prier d'en- faire la distribution aux 
soldats suédois: "2 + Per 

:.: Celle. effronterie dans la -corruption n'eut pas de 
suécès; le nom des Russes était exécré en Finlande, 
et les habitants se montraient résolus à uno. défense 

- opiniâtre. D'un autre côté, l'armée envahissante ne {é- 
… Moignait guère d'ardeur : on goûtait peu à Saint-lé- : 
tersbourg les admirations cxagérées d'Alexandre pour 
Napoléon, et l'invasion de la Finlande semblait un 

| coup de ‘tête mal préparé. Avec un tout autre roi, la 
“Suède avait beaucoup de: chances: de vaincre. Mal- 

. ‘heureusement, les ordres de Gustavc-Adolphe arré-. 
*_ ‘tèrent l'élan national, ct ses maladroites hésitatioris _ 
‘‘’exercèrent une fâchousc influénce sur les chefs de” 

l'armée. D RE 
*" Plusicurs généraux voulaient altaquer résolument 
l'ennemi et le forcer:à des coups décisifs, où-l'on . : : pouvait espérer le succès, où .la. chute-du moins 
"eût été gloricuse: Mais lo commandement en. chef 

+ était entre les mains d'un “homme de cour, le © comle: Klingspor, vicillard de‘ 70 ans, qui op- - 
posait à tous les élans du patriotisme les instruc- -- 
tions de Stockholm. FO
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DH 
: La clef militaire do. la Finlande était Sveuborg. Le 

commandement de: cette place importante était con- 

-fié à l'amiral comte, Cronstedt; les travaux de siége 
-étaient. dirigés par le: général : Suchtelen.: On ju- 
geait, non sans quelque raison, que Sveaborg était 

| imprenable; ou du moins que sa soumission causcrait | 

une grande perte d'hommes. et de’ temps; c'est dans 
ces circonstances difliciles que. le. génie corrupleur 
de la Russie s'exerce avec: le plus d'activité. On fit 

“imprimer: en grand’ nombre ‘et répandre parmi les 
“habitants et les soldats de faux j journaux suédois, qui. 
‘annonçaient,'que 60, 000Françäisavaient pénétré dans . 

Ja Scanie et détrôné Gustave- Adolphe. Avec les men- 
songes qui découragcaient le patriotisme, $e combi- _ 
nait la corruption directe, qui appelait la trahison. 

= Parmi les officiers -de la place. était le colonel de 

Jegerhorn. Il fut l'agent actif des intrigues russes. 

Par lui l'amiral Cronstedt fut sinon gagné, au moins 

--aveuglé de telle -manière,. qu'avec les plus belles 
. ressources ‘pour une vigoureuse défense, . toulés les 
“opérations se trouvèrent paraly sécs. 2 

. La forteresse dé Sveaborg, assise 'sur, sept écucils 
qui ferment au sud- ouest l'entrée du port d'Ilclsing- 
fors, était protégée par de formidables ouvrages en 
-granit, exécutés par le maréchal Ehrensværd au prix . 
.de vingt-cinq années de travraux.ct de: cinquante 

- millions de dépenses. Neuf cents canons garnissaient 
-la place, et six’ mille hommes dévoués et résolus 
-offraient toute sécurité à Ja défense: | 

. Cependant les Russes, n'ayant rencontré dans leur



… —.52 TT 

L marche : ‘aucune “résistance séricuse, s'étaient logés 
sans combat dans laville d'Iclsingfors, qui fait face 

‘à Sveaborg. Len résultait que, lorsque les Suédois 
“tiraient Sur -CUx ; les: projectiles : portaient natu- 
element dans la ville. Sous un prétexte d’humanité 
:ct-de commisération . pour les habitants, les Russes 
: demandèrent: :qu'on cessât. de diriger le feu de ce 

côté, ct Cronstedt cut. la faiblesse d'y. consentir ,. 
‘condition que les Russes.s’abstiendraient d'attaquer : 
par là. La fatale‘ influence * de Jægerhorn dominäit 
‘tous les conseils; . il répandaïi parmi les soldats ls 
“faux Journaux - suédois. Cronstedt ; :promptement 

| découragé, ne montrait ni énergie ni intelligence. Au 
- bout d'un mois de blocus, il consentit un-armistice, 
qui peut être considéré comme ün modèle d incptie, ’ 
‘sinon de trahison. Ils "engagèait, par conv ention si- 
gnéc le 6 avril, à livrer. Ja place le 3 mai, si à- celle 

“époque il: n'était pas secouru par au moins. cinq. 
vaisseaux de ligne. Or, la mer, dans ces parages, est 

“Presque toujours gelée au delà du 3 mai, ce e qui ren 
” dait l'arrivée des vaisscaux impossible. - rit 
Pour garantie de cet incroyable traité; il permettait 

. aux Russes d' occuper les trois îlots. les plis rappro- 
Chées- d'Helsingfors. Par une autre clause’ qu'on ne 
Saurait qualificr ,: dans lc:cas où des secours: YCnus” 

. Permettraicnt à Cronsiedt de-conserver Sveaborg,. les 
- Russes ne devaient restituer que deux îles, ct ils de- 
Meuraient maîtres de ja troisième. Or, la possession 
de’ cclle-ci, Longürn, éläit nécessaire pour détruire les balléries russes C0 avaut q Helsingfors, Loue,
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°p' ‘un autre côté, des deux courricr s env oyés à (Stock. 

holm, pour communiquer la cony ention et faire con- 
. naître la nécessité d'un prompt sCCOUrS, le premier ne 

parvenait à sa destination que le 3 mai, jour où devait ” : 

être livrée la place; les Russes, ceperidant, s'étaient | 

engagés à Is faire arriver en temps utile.’ : 

Dans la garnison, la nouvelle de. cette convention 

étrange ‘provoqua une “prodigicuse agitation. Lors= _ 

que le .commandant Cronstedt en- fit Jecture à ses - 

officiers, rapidement ei à voix basse, plusieurs écla= 
tèrent en véproches amers,-et. l’un'd’ eux termina en : 

disant : : « Vous n'avez plus d'autre ressource que de 

nous pérmettre . une insurrection contre vous. » Cé- 
tait dire ‘trop ou trop. peu. En pareil cas, on ne de: 

” miande pas de permission. Une heure après, Cronstedt | 
Jivrait la première île. 

A.mesure qu'approchait le j jour du'délai fatal, les _. 
soldats, exaspérés, éclataient en malédictions contre …. 

-Icurs officiers. Plusieurs d'entre eux déclaraient bau- 
4ement qu'ils tucraient Cronstedt. L amiral ne:se 

présentait plus que fortement : accompagné. : Fo. 

: Mais quand le jour vint d’obéir à. d'infämes. con ‘ 
Y entions, ils versèrent des larmes de honte et Lbrisè- 

rent leurs armes en les déposant.” LUS ni 
Dans les’ instructions données : à |Crènstedt, on jui 

avait ordonné , en cas de reddition de la place , de 

brûler la flotte et de détruire les munitions." con 

serva tout et livra tout : 71 chaloupes ! canonnières el: 
une foule de bâtiments de transport, 2,000 canons, 
un grand nombre de projectiles et des magasins coù-
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_sidérables ‘de vivres : enfin, avec une : forieresse de 
premier ordre, six mille soldats suédois et deux cent 
huit officiers. Tout cela avait coûté aux Russes dix 

“jours de canonnade et une perte de cent hommes. La 
perle de la garnison était de cinq homines tuës et 
tiente-deux blessés! 

Ainsi s'accomplit cette odieuse convention, ‘surla- » 
quelle tout Suédois voudrait jeter.un voile, mais que 

: Ja vérité historique nous oblige de: confesser, la rou— 
geur au front ct l'indignation au Cœur.” . Î 

C'est. pour nous une consolation : d'ajouter, que. 
-F honneur de la Suède était.sur tous les autres points 
du territoire dignement : représenté. Les sacrifi ices 
d’un sang généreux devenaient, il est vrai, ; désormais : 
inutiles ; ; mais .c'étaient. d’ héroïques : protestations 7 
contre. les souillures de la trahison. _. 

La petile armée finnoise s était rotirée , selon ses 
“instructions, vers Uléoborg, Les Russes l'y suivirent 
et lui offrirent l’occasion qu’elle cherchait. Par de bril: 
lants retours offensifs, les Finnois attaquèrent Jen- EL 
nemi, le culbutèrent. dans plusieurs combats sue- 
cossifs ct” prouv èrent ce qu’ on aurait pu attendre du 
patriotisme des soldats,- si la Suède avait eu un roi, 
non pas habile, mais doué de raison. Les combats de 
Sikajoki, de Revolaks et de Pulkila qui se livrèrent . 
à la fin d'avril et:aux premiers jours de mai, alors 
même que Sveaborg était. vendu, ‘furent autant d’ é- 
clatantes victoires. LU 
Dans le-même temps des pay sans des îles d'Aland, 

aidés de quelques choloupes carionnières et sous la
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conduite d'un prètren nominé Gummerus et d'un maire 
de district (Lænsmañ). nommé Arèn, reprirentles îles, 
en contraignant. un bataillon russé à déposer les ar- :. 

mes. Des. forces. “régulières se, portèrent sur l'ile de 
- Gothland et en chassèrent également les Russes. . 

C'est au milieu de ces succès qu ‘arrivait la nouvelle | 

. de la câpitulation de Svcaborg; ct pourtant les braves 

défenseurs de la patrie ne se laissèrent pas décourager. 

:: Buxhüvden alors recourut aux moyens d intimi- 

dation. Parune proclamation en date du 28 mai, il or- 
donna aux Finnois de livrer leurs armes, sous peine 

d'être pendus ou fusillés, : ajoutant que les femmes, . . 
les enfants, les parents et les voisins qui ne dénonce 

raient pas les détenteurs, subiraient le même ‘sort. 

Cet odieux appel aux trahisons demeura inutile. ‘ 

“Finnois et Suédois n’en furent que plus ardents à la 

lutte. Les Russes furent: ropoussés jusque vers le midi 

‘de la Finlande; lesj journéès de Lappo, de Jutas et 
d'Idensalmi furent de nouveaux triomphes.. 

Mais la trahison de Svcaborg rendait toutes les. for= 
‘ces russes disponibles ; elles s'avancèrent accompa- | 
gnées des chaloupes canonnières livrées par Cronstedt 
etdela flottille suédoise devenue marine, moscovite. | 

Il devenait impossible de résister plus longtemps 
|avec quelques chances de succès. Les Finnois se re- 

tirèrent lentement vers le nord, tenant toujours leurs 

adversaires en échec: Issy maintinrent avec vigueur 

jusqu’à cc que, de partet d'autre, on consentit un ar- 

mistice, ‘à- la date du 30 nov embre. Les Suédois se re-
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tirèrent avèc armes el bagages au- “delà dé la rivière de 
 Kemi. | 7 : 

“Époque funeste, .Mais. féconde. en dévouenients! 
.Nous voudrions} pour oir rappelér les noïns des afficiers 

. de tous grades € qui sesignalèrent par leur courage; qu'il 
nous soit permis au moins de citer leurs dignes chefs, 
Adlercreutz, Sandels, Klercker et Débeln. Le comte G. 
Lôwenhjelm, qui. depuis tant d'années, à la satisfac= : 
tion de tous, représen{c: à Paris la Suède et la Nor- 
wége, faisait le service d° adjudant-général .ct se dis 
tingua par une bravoure qui allait jusqu'à la témérité, - 

* et-qui eut pour conséquence de. le faire- tomber dans 
. les mains de. l'ennemi. Mais. que pouvoient les dé- 

2 vouements.isolés de. ces. braves ? Leurs. succès par- 
. tiels étaient une consolation ct.pas une espérance : 1. 

Ja faiblesse et la trahison rendaient leur courage inu- 
ile. En même. temps que ‘Cronstedt et. Jægerhorn 
livraient Sreaborg, le Major Gripenberg avait aban- 
donné aux Russes le fort de Svartholm, qui, com= 
mandait la ville do Lowisa. . . 

‘Les opérations maritimes ‘däns Ja Baltique n n' ame | 
nèrent aucün résultat.” Aidés par quelques navires 
“anglais, les Suédois chassèrent la flotte russe dans le 

= Baltischport ; n'ais, .Manquant, de troupes de débar- | 
" quement et de fusées incendiairés, onne put rien cn- 
treprendre contre elle. Ce 
-On ne sait pas assez dans l'Occident: ls mer. 

voilles de courage ct de dévouement qui signalèrent . 
la guerre de la Finlande. Les résultats sont connus, 

_etcus résultats élant un désastre, on à dédaigné d ei
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“connaitre les détails. L'histoire semble n'avoir réservé ‘ 

L -que sa compassion pour d'infortunés guerriers qui ne 

demandaient .qu'à vaincre, et qui avaient à peine” 

la permission : de mourir; mais il n’y aurait pas trop 

‘de son admiration pour. beaucoup de faits isolés qui 

S 'élèvent ? à l’héroïsme. Un bataillon suédois acculé à 
la mer, se trouvait enveloppé de tous les autres côtés’ 

” par des forces considérables ; combattre eût été une 
“folie,-se rendre semblait un déshonneur. Les soldats 

se précipitèrent dans les flots ; et le tombeau ligrde 
se referma sur cettè masse de victimes, : :.. RE 

“Dans leur retraite. vers Je nord, les soldâts (ass 
firent, en combattant: -loujours,' près de deux 6 
lieues dans la neige avec une température de 30 Ep re 
‘au-dessous de zéro, manquant souvent: de vivres;=ct-{ R EC 

ne perdant rien de leur énergie. Beaucoup d’entre Fe 
“eux rencontraient sur leur route leurs chaumières où . 

ils auraient pu retrouver un asile et le repos. Ils se 
contentaient d y entrer pour “embrasser, en passänt , 

leurs femmes et leurs enfants, et reprenañent ensuite 
leur pénible campagne. : 7 

: Quand' des soldats prisonniers ou “blessés étaient. 

renvoyés chez eux par. les Russes, ils n ’attendaient 

pas que leurs plaies. fussent feimées, pour aller à tra 

vers la neige rechercher de nouvelles souffrances. 

Quelques renforts venaient, de temps à autre, aug- . 
menter leurs bataillons; -mais, envoyés de la Suède 

sans prévoyance, sans ensemble, ces nouveaux ve- : 

nus combattaient et mouraient, et ne: servaient qu'à 

dénner. de HOUYEAUX. exémples d'un courage inutile, 
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Partout les paysans, ploins d'une patriotique ar 
.deur, couraient la campagne à la recherche d'armes 

. pour combailre, et gémissaient de voir qu’un gouver- 
‘nement impuissant ne savait pas profiter de leur zèle, 

: Rappelons enfin, comme ‘dernier exemple, leno 
du chef d'escadre Jünsson. ‘Atlaqué sur sonnavire par 

“les vaisseaux et les canons livrés à à Svcaborg, il fut 
mortellement blessé et s'écria en tombant : «Je te 
cite, Cronstcdt, au tribunal de Dieu, pour répondre 
de la mort’ de tant de braves | Suédois, tués par des 
boulets suédois: » : :: Le E | 

Mais les héros'ont été vengés dans les écrits natio- ! 
- naux. Le grand poëte finnois, Runcberg, a consacré 

. ‘des pages immortelles . aux courageux défenseurs’ de . 
la patrie; et flétri de ses anathèmes les traîtres’et les 
impuissants. Quand il raconte . dans des chants de. 
douleur la chute de Sveaborg, sa. muse ‘se refuse à 
prononcer. le nom ‘dé celui qui commandait. «Nc 

-»le nommez Pas, s'écric-t-il; celui. qui à trahi sa 
»patrie, n'a pas de famille; iln'a ni père ni ‘fils. » 
En traçant le portrait du vicux KlingSpor, qui était 
borgne ctavait un double menton, il dit: «Il avait. | 
» deux menlons, un œil et la’ moitié d’un cœur.» 
Runeberg est aujourd’ hui le poëte le plus éminent . 
de la Scandinavie, et. ses vers admirés entretiennent 
Jes sÿmpathies pour la: Finlande. Raconter les dou- 
leurs de la parie, c'est perpétuer : le Souvenir "du | 
devoir. ‘ - DE 
Revenons au récit des faits. Dot ren “: 
La Suède se trouvait dans une position désospé-
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rée ; ;altaquée d'un côté par ke grand capitaine qu' a- 
vait .offensé Gustave - Adolphe’ , de l'autre: par “le 

monarque qui avait poussé à V'offense, expiant par 
. les mains d'Alexandre lesi injures faites à Napoléon, : 

prête néanmoins à défendre son roi malgré ses fau. . 
tes, à affronter cette double. guerre malgré. ses pro- 

pres sympathies pour un des adversaires, et ne pou- 

. vant ni combattre les Russes qu'elle détestait,. ni  trai- 

ter avec les Français qu'elle aimait. ‘ . |: 

: C'en était fait de la Suède, si Bernadotte avait pu : 
de son côté agir avec la mêmie activité. Mais. avant 
qu'il pôt- pénétrer dans le Seland, la flotte anglaise en . 
occupait toutes les issues. Peu après, au mois de mai. 
‘1808, 10,000 hommes de troupes anglaises débarquè- : 
rent à Gothembourg, sous le commandement du gé- 
néral Moore. Ce dernier se rend aussitôt à Stockholm 

auprès du roi ; maisäla première entrevue, les or- -. 
gucilleuses excentricités de Gustare-Adolphe bles- 
sent'au vif le général anglais, et une brouille ouverte 
les sépare. Moore, assez original de son côté, se dé- | 

guise én paysan four sortir: de Stockholm, regagne 

Gothembourg, fait rembarquer ses Anglais, et aban- | 
donne Gustav e-Adolphe à l'isolement de son “orgucil. . 

.- Aussi Alexandre considérait-il la Finlande comme 
“une province définitiv ement acquise. Déjà le 2 avril, : 

un ordre émané du ezär avait invité les officiers fin- 

" nois à se rendre à leurs différentes stations, sous’ 

peine de perte de leur grade ct de confiscation de . 
leurs biens. | 

..Le 22 mai , alors que l'armée finnoise repoussait
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“vietoriensement les envahisseurs, les autorités. fin- 
noises furent averties que tous les habitants devaient 

: prêter serment au czar; on y contraignit, non-scule-" 
. ment les employé és, mais les paysans et les écoliers, 
"à partir de l' âge. de quinze ans. LU 

. Enfin, le 5 juin, un manifeste du Czar déclra kr 
Finlande réunie à la Russie. . - 

: Alexandre, encouragé par les facilités de son en- 
: troprise, nc songeait-plus qu'à faire une descente à 
Stockholm, lorsque la Suède rencontra une prolec- 

_tion qu’ ‘elle n° attendait guère, et qui, d'ailleurs, était 
intéressée. Napoléon, -voÿant Bernadotte arrêté par 
Ja flotte: anglaise, comprit le’ péril qu'il ÿ avait à 

“laisser, la: Russie agir. seule: Il.écrivit en consé- 
: quence à Grulainéourt une lettre datée de Bayonne, 
le‘22 mai, dans laquelle il invitait à modérer l’ar- ‘ 
deur du: ezar.. « Je n'ai rien à gagner, Jui disäit-il, à 
la prise de Stockholm par les Russes. » Ce-fut le 

salut de la Suède d' avoir affaire à à Ja fois à deux am- 
Bitieux #1 Lou ei 
Quelques hommes énergiques, en à Suède. son 
geaient en même temps à un coup de désespoir : ils 
méditaient de se diriger sur Cronstadt , et de là- sur ‘ 

Saint- Pétersbourg, ‘pour sauver la Finlande par celte : 
‘audacieuse diversion. Mais aucun projet sérieux ‘ne. 
pouvait être suivi avec un gouv ernement en désarroi... 
-. Au commencement de. 1809 , les Russes se prépa- 
raient à pénétrer au cœur de la Suède, sans que Na- : 

+ 

poléon les arrêtit. Forcé de ménager Alexandre, pour 
se faire pardonner par Jui l'i invasion de l Espagne, il
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le. lisent libre au à Nord, pour. avoir ha libéré à au u Midi. 
“Alors l'Angleterre, qui d ailleurs ne trouvait aueun | 

: proftè à marcher avec un: prinée quinteux et impuis- ! [à 
sant, engagea.. fortement Gustave-Adolphe-à à.faire la . 
paix. Il prit ce: conseil pour. un outrage, et, dans son. 
délire, il fit mettre l’ ‘embargo. sur les navires. anglais . 
_qui se. trouvaient dans ses ports.” rt e “ii …. 

. La situation devenait tellement impossible: que- k- 
. Toiné  elle- -même intervint, suppliant leroi, les Jrmes 
aux yeux, de traiter avec ses deux foi midables adver- 

.saires." IL la ‘TCpoussa | avec. hâuteur +. « Je: ne. “puis : 
“croire, disait-il, que la Providence abandonne le dé” . 
fenseur des vrais principes.» Le:baron Ehrenheim ,: -: ‘. 
Ministre: des. affaires “étrangères,: voulut tenter; à son. 

. {our de le ramener. à la raison: « Je me battrai con. 
fre tous s'écria-til , €t. surtout: contre les Anglais ; 
parce qui ‘ils ‘sont: ‘vanitoux et: impertinents, Je les” 71 

anéantirai. mn écran Fast, ai ne Entre ° 

Alexandre avait convoqué à Borgo pour | le 292 mars . 
1809 les quatre ordres de la diète ; ils eurent le tort .” 
d obéir à ses lettres de convocation; : "était consacrer - ‘ 
par leur) présente les droits de souveraineté qu'ils'at- 
tribuait. Alexandre comprenant toute l'importance dé. : 

-cet acquiescement. se rendit. lui-mèrne au.sein dé Ra 

“diète, et y. ut un manifeste qui nécessairement était 
prodigue: envers. les Finnois de belles promesses et. 

€ ‘assurances de sympathie. Ce document était écrit . 

en. français, et le traître Sprengtporten. 16 traduisit : 

_: AUX: assistants. IL-venait: pour prix de: sa: trahison”: 
æ être nommé | gouverneur & Sénéral se la Finlande. : . 

+ 
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2 Mis la Suëde: fatiguée! des délires dé son roi; ve= : 

“nait d'en faire justice. Gustave LV Adolphè füt con-. 
traint de descendre de, ce:trône- qu'il avait si mal : 
occupé. Parmi les chefs militaires qui lui imposèrent 

Ê : cr acte. d’ abdication, se: trouvaient Adlercreutz, Adler- 
. .sparre, Sküldebrand, etAnkarswærd; Nous n'avons pas . 

: à raconter ‘les détails ‘de cette révolution: nationale : 
qui s ‘accomplit 1 le. 13 mars, sans 1 lutte; t tant {opinion |: 

‘ “était, unanime," = . mi 
_ : Mais ce qu’ jL importe: dec constater, EU *cst que! mal 
! grélla guerre inisensée entreprise par’ Gustave-Adol- - 
.-. phe:contre Napoléon, c'était. “toujours vers la France - 
que se portaient les. Sy mpathies ot les. espérances de” 
- Ja nation suédoisc ; c’était sur la France qu’ elle comp : 
‘tait pour réparer. ses désastres, Un ‘des } premiers actes - 

de’ ceux ‘qui venaient.:de faire la révolution ; fut” 
‘d'envoyer vers Napoléon. le: comte Rosen , pour que — 

Sa. puissante” médiation : arrétät les armées: de “Ja 
. Russie. Le comte, porteur - d'une lettre du ‘due: de È 

. Sudermañié qui's’était. ‘chargé par intérim. du g gou- 
vernement, partit.le: 30: mars de. Stockholm, ct 

°‘; rejoignit. Napoléon à. : Donauwerth. : Une “entreyüé . 
lui fut'accordée. le::16 avril. “L'intérêt: dei :Napoléon 

lui commandait : d’oublier- ic passé: Malheuréusc- ‘ 
: ment, il venait de compliquér sa situation” par. l'in- 
* vasion de. l'Espagne; ‘et se. trouvait- obligé : à. de 

+ grands ménagements envers Alexandre. Aussi la. ré 
L ponse au conte’ Rôsen rie fütclle qu’un aveu di im- 

Puissance: «Je -nie suis: ‘engagé ditil, ,; à Tilsitt, _ »CLG "est la conduite. de voiré roi qui ni ny a cüniraint.
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s Votre roi m'a fait beaucoup de mal. Sa levée. de 
sboucliers a: été pour moi une diminution de ceni 
»mille hommes: Il m'aurait fait plus de mal encore, 
»8il avait été un. homme de güérre. Avant Tilsitt, jé 

» lui tendaisla main ; ; je voulais faire de: la Suède une 
» grande püissance : je faisais la gucrre à l'ennemi : 
»éternel de la Suède; j'attaquais le colosse qui pèse . 

» sur Ja Suède, et Ja Suède s ‘est déclarée contre moi, 
»C'est ‘elle-même qui a amené la situation où elle se 
»trouve, ct maintenant je né puis plus rien pour elle. 

_»Vous n'avez pas d'autre ressource que de vous en 
» »rapporter à la générosité d'Alexandre. ». . 

* La triste issue de cette mission ne refroidit cepên- ‘ 
dant pas l'affection des Suédois : ‘pour.la France: Le: 
‘10 mai, les quatre ordres de la dièté étaient réunis à | 
Stockholm pour prononcer la déchéance de la famille 
Wasa. Au milieu même de cette séance, qui était 
‘une révolution , on:reçut la nouvelle des. premiers 
succès dela. campagne de Wagram: En ün instant, 
les députés furent debout, et di immenses cris d’en- 
thousiasme saluèrent le: triomphe des armes ‘dela 
France, même alors que la France refusait de rien 
faire pour la Suède. 

Puis, reprenant leurs travaux, des États donnèrent 
la régence au duc de Sudermanic. , 

‘Le 6 juin suivant, une constitution nouvelle fut 
proclamée, et le lendemain, la couronne fut offerte 
au régent, qui prit le nom de Chaïles XIII. 

À peine était-il surle trône, qu'il envoya le général 
Surmain en mission secrète auprès de Napoléon, pour
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Jui demander ses conseils ; mais le général n ne fut pas 
mêmereçu par l empereur, qui était mécontent de voir 

un émigré français chargé d’une telle mission. Il était 
pourtant question de proposer un traité secret, par le- . 

. quel la Suède, en cas d'une ruplure entre Ja France et” 
la Russie, s ‘obligcrait à à faire-cause commune avec la 

| France; sous condition que Napoléon: consentirait, 

en. faveur: de la Suède, à quelques modifications -du 

blocus continental. Cette fois ce fut done Napoléon : 
-: qui par sa susceptibilité. empêcha. nn rapprochement - 

se entre la Sutde et la France. ‘. »,. 

Le nouveau rôi fut donc contraint de songer à la 
| paix, devenue une nécessité: Onne pouvait l’ ‘obtenir. 
sans sacrifices. Les: troupes - russes campaient sur le 
territoire suédois, et de. nouveaux renforts d'enva- 
hisseurs allaient rendre toute résisfancé. impossible, 
Les Anglais abandonnaient leur allié, la France ne 
voulait pas se brouiller avec un allié pour protéger | 

un ennemi. Charles XII fit des propositions de paix, . 

ct les négociations: Ê ouvrirent à Frédérikéhaïnn le 
14 août 1899. +: 

Les. négociaieurs Suédois étaient Stedingk el SküL- 
‘debrand, tous deux patrioles éprouvés, (ous deux 
profondément affligés des sacrifices que devait subir 
la Suède, mais “acceptant leur triste mission dans 
l'espoir de faire les sacrifices. moins grands." 

“Romanzof et Alopœus, ancien ministre de Russie 
à Stockholm, étaient les négocialcurs russes. Ils se 
montrèrent pleins de courtoisie el de prévénance
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envers ceux qu'ils dépouillrient cbéissant sans doute 
‘à ce sujet aux prescriptions d'Alexandre ; ar ayant 
appris un jour, que Stcdingk était tombé malade, le 
czar ‘lui envoya. de Saint-Pétersbourg le médecin se 
qui celui-ci avait “placé sa confiance. : 

_ ‘ Mais les politesses d'Alexandre n'étaient, rien à ses 
exigences : il demandait la cession de la Finlande; jus- 
qu'à la rivière de Kalix, avec les îles d’Aland. Les mé- 
gociateurs suédois voulaient conserv er le territoireen- 

.trecctterivièrectcellede Kemi, Si l’on veut se reporter 
aux premiers chapitres, on. comprendra, l'importance 
que le czar attachait à ne pas céder sur ce point. Sle- 

‘ dingket Sküldebrand étaient non moins opiniâtres, et 
s’opposaient également à à la céssion d'Aland. » Mais, : 
leur disait Romanzoff, si la Russie se contentait de la 

. Finlande seule, ce serait prendre lo malle et deter la 
clef. » » : - 

: Après de longues contestations, es Suédois consen- . 
tirent enfin àl abandon des îles d. Aland, mais à con— 
dition .qu il n’y serait élevé. aucune fortification. 
Romanzoft rojcta même cette restriction ; mais, pre- 
nant, au milieu de ses refus ; le ton mielleux dont 
sav ‘ent: si bien user les diplomates: moscovites, il ajou- 
tait: « Quand la paix est si près d’être faite, l'empe- 
reur veut offrir un bouquet au roi de Suèdo; ; ic veux 

parler du pays situé entre Kalix et Tornéo. Seule- 

ment, il conservera la ville de Tornéo. » 

On comprend la concession de Romanzof : avec 
‘le territoire situé‘entre Tornéo ct Kemi, la route 
“du Fiomark était’ ouverte aux Russes.
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“elles furent, en effet, les conditions définitives 
“et la: paix fut signée le‘ 17 septembre 1809. | 
Mais pour la: Finlande; la paix, c'était la mort po- 
‘litique. Victime expiatoire des folies d’un roi et de 

. l'ambition de deux empereurs, 'elle était désormais 
 sépärée de l'Europe civiliséc, pour être aflelée au 
monde barbare : sœur de la Suède. clle devenait l cs 

“clave de la Russie. Le deuil fut général, ct les senti=" 
. ments publics du peuple sacrifié répondaient aux dou- 

‘Jeurs de. Ja Suède qui faisait le sacrifice. Le général 

: Dôbeln, qui avait tenu vigoureusement la campagne, 
obligé de congédier les. soldats. finnois qui avaient 

combattu avec lui, leur adressa, dans une proclama- 
“tion, ‘de: touchants adieux. Cet intrépide, guerrier, 

chargé d'années et de blessures, était un des derniers 
types de l'ancien ‘soldat suédois, au cœur d’or, au corps 

.de fer. Trépané à la suite d'un comibat, il portait au- 

tour de son front entr'ouvert un bandeau noir, noble 
couronne qui marquait ses exploits. -Cette couronne, 

. comme foules les autres, avait ses douleurs ; fré- 

: . quemment il se détachait des fragments d’ os du front | 

mal fermé; mais, _ malgré de cruelles souffrances, 

- Dôbeln montrait toujours -une figure . impassible. 
| . Constamment vêtu d'une redingotte ! grise, il avait la . 

simplicité d’accoutrement de > Charles XII, et, fidèle aux 
vicux souvenirs, il donnait à tous l'exemple. de la 

”. discipline comme du courage. Il avait dans sa jeu- 
nessce servi la France dans le régiment de La Marck. 
Appelé à Paris, par un généreux enthousiasme pour 
la cause des États-Unis, il y avait: cherché Franklin
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pôur. s s'enrôler s sous ses auspices. Un congé solennel, 
donné aux soldats finnois par un tel. homme, devait 
‘avoir quelque rètentissement, d'autant mieux que sa 

“proclamation semblait moins-un adièu suprème , 
a un fraternel ajournement à des temps meilleurs. 

« Frères Finnois, disait-il, vous ne pourrez jamais 
devenir ennemis des Suédois. Avec le temps tout s'ef- 

‘face; mais les liaisons contractées dans 1é combat ne 
s'oublient jamais. Nous resterons - vos amis ; comme 

vous resterez les nôtres. Si.mes : parôles' pouvaient 

‘être scellées avec des larmes de sang ; , elles coule- - 
“raient par. torrents, et chaque goutte vous témoi- 

‘gnerait mon affection’ ct mon estime. » 
“Partout L séparation se faisait avec douleur. | 

Les dépêches de Stedingk, après la conclusion du 
traité, prouvent toute l'amertume de ses sentiments : 

.<d'espère, écritil, qu'un jour la vengeance diviñce- 
‘effacera ce traité de’ nos fastes: J’ aimerais micux avoir 
signé mon arrêt de mort. » 

Skôldebrand était non’ moins douloureusement 

affecté: Dans la prévision de ce funeste traité, il av ait l 
fait faire à Stockholm le cachet qu'il devait y apposer. 

Ce cachet portait pour devise Exomanr (1). Cette 
. énergique protestation est restée attachée ? à la signa- 

ture du traité. 

‘Enfin, le baron \etterstedi, apolé; comme chan- 

ecliér de cour, à délibérer sur l'acceptation du 

F 

0) Exori tare'aliquis nostris rx ossibus ultor, Vincice, 
Puisse un vengeur naître de nos cendres ?
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‘traité, it insérer dans le protocole d'acrepaion les 
paroles suivantes :. 

- « Quand des bords du Niémen, des frontières de 
Ja. Pologne ressuscitée, les. arinées françaises péné- 
treront dans la Russie, il sera temps pour la Suède 

. de se relever avec le sentiment amer de l'orgueil na- 
-tional outragé, avec la. haine ct la vengeance dans le 
cœur, et de demander aux Russos “un compte San 
glant.». : 

"Ce menaçant appel à à a guërre future peut se lire 
‘sur l'original du protocole déposé aux archives de 
Stockholm. : Le 
Mais Alexandre ne fi t guère ättention a aux vaines x 

. pressions d'une douleur i impuissan(e; son but était at- 
teint; et:il. ne s'attacha plus qu'à faire élalige de 

| complaisances envers la Suède qu’ ‘ildépouillait. Sle- 
dingk ,.de retour à  Saint-Pétersbourg, comme am- 

. bassadeur, fut comblé de prévenances par le czar, 
qui lui promettait un constant appui ct'une éter- 
nelle alliance. « J'ai à cœur, disait-il, -le:bonheur | 

. de la Suède, ct je reg carde comme un devoir de gué- 
rir.ses blessures. » C'était Je bourreau se: faisant 

_ médecin , ct réservant à ses victimes Tironie après 
_Jes tortures. :-. : - 

La joie qui- éclatait à Saint-Péiershourg ‘était pour 
l'ambassadeur. un témoignage: plus sincère que la 
compassion d'Alexandre. 11 put voir l'imménse inté- 
rèt qu’attachait la Russie à à sa nouy elle conquête.



à 

CHAPITRE IV 

E ssni de retour de la Suède vers A France. 

Charles CXRET. —Un Français appelé à à 

V'hérédité au trône. E 

:Trop criellement averti par lès. fautès de Gustave 
Adolphe, entraîné, d'ailleurs, par les. sympathies de 

Ja nation, le nouveau gonvernement. suédois avait à 
cœur dé reprendre avec la. France ses anciennes re- 

lations, si bien d° accord. avec les. intérêts “dès deux ” 
pays. Le 6 janvier 1810, la paix. fat signée à Paris. 
La Suède adhérait âu blocus continental, avec la seule 
réserve de pouvoir importer du sel. La Poméranie | 

‘était rendue à la Suède. , ce 
* Le roi. Charles XI venait d’ "adopter pour. héri- 

‘tier du trône le duc d’ Augustenbourg , Charles-Au- 
guste, aux applaudissements unauimes. | de \a Suède ; 
qui fondait sur les solides qualités. de: ce prince, 
les plus magnifiques espérances de régénération. 

Les. conseillers du roi pensèrent que le meilleur 

moyen, de rapprochement avec la France, serait 

unc alliance de l'héritier présomptif avec la famille im-



. — 70 —. 

périale. En conséquence, le général comte Wrede fut, 
en mai 1810, envoyé auprès de Napoléon. Sa mission 
officielle était. de complimenter le vainqueur de Wa- 
-gram sur son mariage avec l'archiduchesse d'Autri- 
:che; sa mission plus secrète était d'obtenir une 
alliance entre le prince Charles-Auguste. ct Ja prin- 
cesse Charlotte, fille de Lucien. L'audience de l'en- 
voyé suédois eut lieu le 7 juin. Mais Napoléon était 
_sous le poids de ses en gagements avec. la Russie : il 
croyait, en outre,-avoir “encore de justes sujets de 
ressentiments contre la Suède, parce qu'elle conser- 
vait des relations’ commerciales avec l'Angleterre. 
Sou système gigantesque de blocus conlinental le 
condamnait à traiter en ennemis tous ceux qui refu- 
saicht de sy soumettre ; car, tant qu'un seul port 
restait ouvert aux navires anglais, le blocus. était 
incomplet. Il n° ignorait pas qu'il y'avait à Stralsund 

un dépôt de marchandises britanniques, ct la : récep- 
tion du général Wrede se ressentit des méconten- 
tements antérieurs. Aussi Napoléon revint- il. sur 
tous ses griefs contre la Suède, rappelant ses an- 
ciennes sympathies, comme pour excuser son indiffé- 
rence actuelle."« Votre roi a repoussé ma main, dit-il, 
et vous avez perdu l'occasion de dev enir grands. Au- 
jourd' hui j Je ne peux rien faire.» 

Ainsi vainement la Suède avait: changé de politi- 
que; Napoléon aussi avait changé ; et ‘quand la Suède | 
revenait dans le droit chemin, c'était lui qui s'éga- 
rait dans les fausses routes ouverts à “ilsitt. Au 
Surplus, par une fatalité nouvelle, Ja mission ? spéciale 

;
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‘du général Wrede était devenue: sans. objet. Led 
: qu'il était eri France, une. mort soudaine avait né. 

_ tion, la restitution de la Finlande. 

& 

le prince. Charles-Auguste: Ce fut pour la Suède un. 
“deuil: universel et un sujet nouveau: ‘de troubles et 
d incertitudes. De toutes parts surgirent des intrigues . 

à la vue de cet “héritage: TOyal devenu vacant ; ét l'on. 
peut bien présumer que la Russie ne fut pas inactive, : 
À Saint- Pétérsbourg s'agitait un païti, à la tête du ei 

“quel était li impératrice” douairière ; pour. obtenir de. . : 
Charles XIIT l’adoptiôn du due d Olenbourg,: bcâu=.: 
frère d’Alexandre, offrant, comme: moyen de. séduc- 

2; re. 

“A Copenhague; le roi'de Daneñnark ; idée ÿ NT, ; 
“rèv ait la réunion dés trois couronnes par unie adôption er 
en sa. fay eur ou en celle du: prince héréditaire, Chris. , : c- 
tian; et Napoléon promettait son appui. ‘Le roi Fréi 

déric se fit: l'apôtre de cette unité politique’ connue + .: 
depuis sous le nom descandinavisme. Déjà, versla fin : 

- durèghe de Gustave-Adolpho et aussi. quand là éandi- 
.dature du prince Charles-: Auguste fut ‘débattue, il avait. 
- invoqué ce même principe. Dans cès différentes octa-. 
‘sions Frédéric commanda. brochuies: ct pamphlets ? à 
l'appui de sa théorie, et les distibuait partout, non 
seulement par la voie ‘des courriers, mais-aussi par 
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‘des- ballons qui'allaient au hasard des réparidre danse. . 
‘la Scänie: Fidèle à ses proniesses, Napoléon’ appuyait . 
aussi le scandinavisme pat. des exhortations écrites ; 

et lon -peut en retrouver là formule dans I Journal 
D     der Enipire, du: 17 ï juin 1810. 

‘En Suède, on montrait | peu d' ‘ardéür pour T uhion ; ;



  

Chiais dé, écpéndant : s " férmait un par scandinave | 
: : | parmi des hommes connus. Nous ‘citcrons,' entre aü- 

si tres, le comte: Gustave Lôwenhjelm'; dont nous ve-. 
“xions' de signaler le. brillant courage dans la désas- . 
: treuse guerre de Finlande. Son frère, ‘le comic Charles. 

 Lôvenhjelr partageait les mêmes opinions... 
. Frédéric VIne désespéra pas de convertir à ses pro 

jetsle roi Chärles XII, et le pria par. ‘une lettre auto-. 
-* graphe. de’ proposer. Christian. aux États’ ‘de Suède. . - 

Mais le vieux: roi,: ‘qui voyait: dans ,le scandinavisme 
_ : _plutôtla formule d’une ambition pérsonrielle qued’une 

LL inspiration patriotique , accucillit avec méfiance les - 

“oùvertures de Frédéric. Pour coupér. court aux intri- 
2° gues;. il offrit la succession au frère du duc d ’Augus- 

tenbourg , et fut très étonné’ d'éprouver. ün” refus. L 
C'est que déjà le: roi de Danemark avait agi de ce côté, | 

. -Ct voulait par: son ‘influence sur'un prince qui. était 

-ceptée sans contestation.” eu ET t- 

son sujét, ‘empéchor qu'il ne devini un concurrent. D 

Le roi ne savait plus que résoudre ; la Suède’ s agi. 
tit dans une vague inquiétude, “lorsque. les: mêmes 
sentiments qui avaicnt tant de fois en vain attiré les 
Suédois vers la France’, eur inspira une résolution 
inattendue, qui devait mettre finaux incertitudes. 
Le temps est venu de faire” justice. d'une orreür ‘ 

“historique qui, partout acéréditée, a fini par être ac 
   

On a dit que .le prince dé Ponte- Cort avait” été 
choisi comme prince héréditaire de: Suède: ‘à cause” 
de ses bons-procédés envers quelques. offictors sué- 
dois. tombés entre ses mains par les hasards. de a
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guerre. Cet incident a pu sans doute être rappelé par 
ceux qui-agirent en sa faveur; mais il ne fat pour. 
rien dans les premières démarches. Disons mieux : : 
iln'ycut rien de personnel dans le choix , et l’on 
s'attacha moins aux. qualités individuelles. de l'é élu, : 
qu'aux mérites plus généraux que supposait le titre. 
de maréchal de France. Ce que recherchait la Suède: 
Pour se refaire, c ‘était un de ces capitaines français 
environnés du prestige de tant de combats heureux. 
Qu'on’ajoute à cela une alliance avec la famille. 
impériale, qui faisait du‘ prince de Ponte-Corvo 
coinme un membre de la dynastie nouvelle, et l'on. 
aura tout le secret de cette transaction. En choisis-.. 
sant le prince de Ponte-Corvo, on se croyait désormais 
assuré de .l'appui de Napoléon. C'était le moyen de 
réparer toutes les fautes commises , et- de rentrer. 
d'une manière éclatante dans l'antique alliance avec | 
la France, qui avait toujours été la politique et le . 
bonheur de Ja Suède. re . 

C'était donc surtout à la Franco que- les. Suédois 
faisaient hommage ; c'était un. pacte. solennel de. ré. 
conciliation offert à Napoléon. : 

Admirons, cependant, la fatalité qui posait s sur ra 
Suède. Napoléon n'avait aucune sympathie ‘pour’ 
Bernadotte, et Bernadotte n’était rien moins que dis- 
posé à marcher de concert avec: Napoléon. Ces deux - 

: hommes, appelés àresserrer la vicille alliance, renfor- . 

maient dans leurs pensées secrètes de mutuels res- 

sentiments ; puissants motifs de désaccord lorsque se 

présenteraient les temps diffeiles. 7":
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Ainéi donc, au moment où les Suédois croyaient. 

captiver ? Napoléon , ils: n'éveillaient èn lui que ‘de: 
sourds mécontentements, et ce grand acte de rap 
‘prochement fut accueilli par lui presque comme unc 

- offense, où du moins comme une désagréable sur- 

“prise: C'était, il faut l'avouer, pour: Jui personnelle 

mént, un échec. .Le ministre de France à Stockholm 

travaillait publiquement et avec ardeur pour le roi: 
de Danemark; el toutes les combinaisons de Napo- 
léon se trouvaient déjouées. Il n’en fallait pas” tant. 
pour. blesser‘ un ‘caractère moins susceptible, et le 

choix de l'homme qu'on préférait. à son candidat, 

n'était pas fait pour | le calmer. : Fo : 

: Ajoutons, néanmoins, que. les’ Suédois avaient si. 

peu l'intentionde blesser Napoléon, qu ‘une opposition ‘ 
avouée desa part les eût fait revenir sur leur décision; 
mais, tout en Contrariant sa pensée’ sur la réunion 
des trois royaumes, ils croyaient qu ‘en donnant une 
couronne à un officier de son armée; à un membie . 
de sa: famille, ils lui offraient une compensation qui 
devait le satisfaire. - ne 

Disons maintenant par “quelle série de faits. obscurs 
s accomplit cette étrange révolution. . 

Le premier refus du duc’ d'Angustenbourg n avait 
pas découragé les Suédois.’ Par. ceux qui avaient été 

.en mission auprès de lui, Charles XIII savait qu'en le 
pressant de nouveau, il acécpterait, et le prince, en 
effet, se dégageant des influences de Frédéric VI, se 
montra disposé à profiter de la faveur qu'on lui faisait,
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- (était donc uncaffairedécidée. Le roi et ses conseillers 

étaient d'accord, et ilne manquait plus que la sanc" 

tion de. Ja: diète. qui était. assemblée à Orcbro : le Lu 

duc d’Augustenbourg n'avait plus d'autre concurrent 
que son souverain, Frédéric-VI, dont les chances, il 
faut” le dire; étaient nulles, précisément à: cause de 

sa qualité de roi de Danemark. 

‘Napoléon avait appuyé ce dernier. Charles xrir de- 

vaits ’efforcer d'obtenir le désistement de ce puissant 

protecteur. Nous avons dit que le général Wrede se. 
trouvait en mission à Paris. Un. jeune homme, le 

lieutenant baron Mürner, fut dépêché auprès de lui : 
avec des instructions dans ce sens. ‘Au nom de Char- 
les XIII, Wrede devait prier Napoléon: de s'intéres- 
ser au duc d'Augustenbourg. “Mais Môrner, oubliant 

qu'il n’était que courrier, voulut se faire diplomate ; 
homme d'initiative, avec l'audace de la j jeunesse, ‘il 
médita de faire tout le contraire de ce que portaient: 

.,ses dépêches: Quelques Suédois , ,.et il était de ce. 
nombre, voyaient avec peine-le trône de: Suède sur 
le point d’être livré à un prince vassal du Danemark. 
Les vieilles rivalités nationales qui faisaient repousser 
Frédérie VI, offraient les mêmes arguments contre le 

duc d'Augustenbourg. Môrner ; tout en courant la. 
poste , cherchait une autre solution, et vint à songer 
à un lieutenant de Napoléon. Toutes les raisons que 
nous avons fait connaître, se pressèrent dans sa pen- 

sée; il arrivait à Paris avec T'inténtion d'y trouver son 
prince. Seulement son esprit ‘restait indécis sur le 
capitaine qu’il devait choisir. Il avait formé.une liai-
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” son avec un jeune officier du génie, nommé Lapie, 
qui se trouvait en. ce moment dans la capitale fran 

_çaise. "Il alla le trouver, lui communiqua sa pensée, 
lui exprima tout l” enthousiasme qu’excitait en ss 
lé nom de Napoléon, et lui signala tous les avantage 

. qui devaient résulter pour les deux pays de la nomi- 
“nation d’un maréchal de France à l'hérédité du trône 
suédois. Les ardeurs de‘Môrner se .communiquèrent 

à son compagnon ; et voilà"ces deux jeunes gens dis- 
cutant les mérites des lieutenants de Napoléon, pour : 
savoir lequel d'eux était digne, d'un trône. Le nom : 

” de Berthier fut prononcé, mais Lapie répondit qu'il 
ne serait qu'un instrument de l'empereur. Eugène 

: Beauharnais vint ensuite; il parut trop dépendant 

. comme fils; Masséna. fut déclaré trop vieux; Davoust, . 
“trop absolu. Le nom de Bernadotte fit-réfléchir. :I1 
ne s'était jamais montré trop:soumis à Napoléon, et 
paraissait avoir. le caractère d ‘indépendance qui con- 
venait à la Suède, les talents militaires qui devaient 

© la faire respecter, et le degré de gloire qui méritait un 

trône. Sa. parenté, d'ailleurs, avec Napoléon semblait 
une garantie de faveur, malgré de légers dissenti- 

ments; et la Suède, par. ce choix," ne pouvait que | 
faire une chose agréable à “celui. qui, dans ces temps, 
élevait et abaissait les empires. . 

: Le choix fut donc fixé, et du. fond d'un. ‘hôtel 
“garni, par la- volonté de deux jeunes lieutenants, 
surgit une décision. qui devait changer la face .du 
monde. Car, ainsi que nous. le-verrons, ce fut le 

“prince royal de Suède, qui décida, par sa complicité,
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‘conseils les la guerre de Russie, et prépara par ses 
désastres. de la France. : D cr 

- Après cette grave délibération, Môrner, sans perdre 
‘de temps, court chez le: consul général de Suède, 
Signeul ,.et lui fait part de’ son idée. Le consul | 
général était un’ esprit. hardi ; ami de l'imprévu et 
prompt à saisir les avantages d'unc: nouveauté: Il: 
adopta tout d'abord’ là conception de Môrner, et en. 

{ra en communication, à.ce Sujet, avec. le: général 
Grimoard ; qui.était. dans l'intimité. du prince de 
Ponte-Corvo. Celui-ci, averti à :son- tour, ‘goûta fort . 
l'ouverture; Grimoard Jui présenta Mürner le 25 juin... 
Dans celte première ‘entrevue, l'aspirant: au trône 
fut très réservé, ne sachant quel était le caractère ou 
l'étendue. de la mission de Mürner ;: et l'aspect exté_ 

rieur du lieutenant, qui était petit et sans apparence, 
ne lui inspirait pas’ une excessive confiance. Cepen- 
dant Mürner fit valoir sa qualité de-représentantàla 

diète, et assura qu’il y avait dans les chambres un parti -. 
qui l'appuicrait. « Je serais Matté, répondit le prince, 
d'avoir. une seule voix. Mais,” ajouta-t-il ; le roi 
me veut-il?.— Cela- regarde la: nation , -répliqua. 
Môrneri» 7 PR D on ee 

Le résultat de la conférencé fut, que Môrner. for- 
mulerait sa proposition par écrit: I la fit en forme de 
lettre adressée au prince de Ponte-Corvo, et-le jour 
où il. devait la remettre, il se rendit auprès du géné- 
ral Wrede, et le mit au courant de ses démarches ; 
mais après avoir, au préalable, obtenu sa- promesse 
de n’en rien-révéler au ministre de Suède, le baron
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Lageïbielke. Le hasard ‘servit encore ici merveil- 

leusement le prince de Ponte- Corvo. Wrede, chef 

_: d’un régiment de grenädiers, qui avait été fait pri- 

‘ sonnier à Lubéck et courtoisement traité par le ma- 

réchal, avait conservé de vifs sentiments de recon- 

naissance. C'est son intervention, sans doute, qui 

donna naissance au bruit répandu sur l'origine de 

Ja fortune de Bernadotte. Maïs comme on le voit, 

cette intervention fut toute fortuite. Au moment, .en 

. effet, où Mürner se présenta. chez lui, Wrede était - 

‘sur le point de quitter Paris, et'venait d'être : reçu 

par l empereur en audience de congé. Accueilli même 

assez froidement lorsqu'il avait parlé du duc d'Au- 

gustenbourg, il était sorti des Tuileries, persuadé que 

Napoléon avait quelque candidat secret qu'il aurait 

voulu faire: prévaloir ; _mais ‘quel était ce candidat ? 

C’est pendant qu'il s "évertuait à résoudre cette ques- 

. tion, que Môrner vint'lui faire sa confidence. Wrede 

crut y voir un trait de lumière : le candidat secret de 

Napoléon lui était révélé. Dominé par_cette pensée , 

guidé ‘aussi par l'affection personnelle qu'il avait 

* pour le maréchal, "Wrede.se prèta de grand cœur à 

seconder les projets de Mürner. Il se sentait, d’ail- 

leurs, de vives sympathies pour. la: France, avait des 

intérêts dans ce pays’ par son mariage avec une fran- 

çaise, ct saisissait avec empressement: l'occasion : de : 

resserrer les liens entre les deux “peuples qi” il < ai- : 

mail. . ‘ 

Tout. plein de ces pensées’, il sé rendit chez le 

prince de Ponte- Corvo, lui. apprit qu'il était averti, et 

s



mg 
l'engagea a s'ouvrir: à l'empereur; qui, dans : la 
croÿ ance. de Wr cie: était préparé à celte confidence, | 

. Rien, cependant, n'était plus éloigné de la pensée - 
et des désirs de à Napoléon. Lorsque Bérnadotte Moi 6t. 

part de ce qu’il: appelait le vœu des Suédois: cn ajou- ‘. 
tant : « Je regarde cette offre comme: un: hommagc 
des Suédois à l'empereur, » Napoléon ne put retenir . 

. une exclamation de surprise : :.« Je. n'y. comprends 
rien, dit- il; ni Wrede;:ni Lagerbielke: ne:m’en. ont : 
parlé, et le roi:veut absolument le ‘duc: d’Augusten- 

- bourg. ». Puis , :.commé, Bernadotte. confirmait avec 
assurance ses assertions, Napoléon lui réplique : seSi | 
‘vous êtes: nommé, je craius que vous.ne trouviez là 
ni gloire ni bonheur. » Ces, paroles décoüragrantes : 
démontraient. assez qu'il. ne fallait: pas. compter : Sur: 
so appui: Le prince de: Vonte- Corvo ; Néanmoins, 
alla assurer.à. Wrede que l'empereur seconderait «à 
Candidature. ‘sentait bien que c'était. là; ce quil: 
fallait: donner à à croire aux Suédois, et que s sa fortune 

J | reposait sur le nom de Napoléon. . 5 1 
-W rede juges alors” qu'il était temps & s'en..ou= : 
vrir au duc de Cadore, ministre des affaires étran. 

| _gères, etau baron Alquier, qui venait d’être nmomié 
ministré de France à ‘ Stockholm ; après Désaugiers. 
Celui- -ci était rappelé parce qu'on lui, ,Teprochait 
_soû intervention trop active comme _champion de 
Frédéric VE dans celte affaire. de succession. Ce qui : 

est ecrlain. c'est qu’il était, battu: C'était une lecon | 
pour “Alquier.… Fort emharrassé ‘du rôle à jouer dans . -’ 
I eandidätnre de Bernadotte, il consul le.ministre, 

TE
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a : Que dois-je dire < ou faire, dit-il, dans cette ques: | 

“tion. —Ricn, répliqua le duc de e Crdore; telle est la 

“volonté de l'emperéur. » Ti 

- Ce qu'il ÿ avait. de plus étrange dans cette à aven- 5 

ture, c'est qu'à Stockholm personne ne se doutait 

‘encore de ce qui se. préparait. On en: avait fait mys- 

ère ‘au ministre. Lagerbiclke, et ‘le gouvernement 
: français s'abstenait dé toute. participation. C'était, 

. pour ainsi dire, dans un coin de Paris, entre trois ou. 

. quatre personnages ;.. .que l'on disposait dela cou. - 
ronne de Suède, sans: que le Suède en: “eût con. 
science. LU RE 

-Wrede comprit qù il ne ‘convenait plus de: se taire. 
“Sur de. point de quittér Paris,. il jugeait. important” 
que. y opinion publique ft préparée pour son arrivée 

à Stockholm. Il remit:à Mürner des dépêches, . ane. 
noncçant' la candidature du prince de Ponic-Corvo, 
et surtout, ce’ qu ‘il croyait. vräi, Tintérèt: que Napo-. 

léon ‘portait -à cette’ -nominalion. En même temps 

Signeul écrivait au ministre des affaires étrangères, 

_ que Napoléon verrait avec une grande joie son: licu- ë 
: tenant ct son parent appelé"? à la-succession roy: alé. 

: Môrner quitta Paris:le 29 : juim;-W rede partit le. 
80; mais avant son départ, il raconta tout à Liger- 

 biclke. Celui-ci se plaignit hautemént d’un my stère” 

“qui ressemblait à une- mystification. Furicux d’avoir 
. été compté. pour-rien-dans celte affaire, où, comme . 
ministre ; il- aurait dù jouer le principal | rôle, il 
courut chez le duc de Cadore demander des ex- 
Plications, Le due se déc Lara étranger à ces négocia-
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tions, assuränt qu ñl ne savait rien ‘de la pénsée de 
l'empereur: à ce. sujet. : « Seulement; ajouta- -{-il, La 

h manière étrange dont celte affaire x été engagée n 'êst : 
pis faite pour lui inspirer de. confiance; » ET 

‘Cependant à Stockholm, la soudaine : annonce de 
la candidaturé d’un maréchal de: France,’ appuyéo 

- “par Napoléon, avait un immense retentissement ; on 
y voyait la fin des embarras de la Suède, le commen- 
coment de: ses espérances ,. une ‘garantie contre la 
Russie, et avec l’ alliance française de hautes promes- 
ses d'avenir, L’ ‘opinion publique : se prononçait chau- 
.dement, même : au milieu des partis contraires. Le 
duc d'Augustenbourg n'avait été choisi, que comme : 
le plus facile des expédients. Ceux qui l'avaient sou 

_+enu, acceptaient volontiers à à sa place un maréchal de 
“France ; les partisans qui restaient à la: famille Wasa, 
n étaient pas moins accommodants : : «Au moins, di-: 
saient-ils, AOUS sCrons sauvés dl anarchic: » ‘ 

* Charles XIT, seul; accucillait _ayéc répugnance 
celte nouveauté, à laquelle iln "était pas préparé. Le 
vicux roi sentait qu'il allait-se donner un maître. Si 
la main de Napoléon était forte, il sayait aussi qu elle 

- était pesante ; et sun maréchal , né de la. révolution 
- française, lui semblait peu fait pour être assis sur les 
marches du trône. Il fut interdit à Môrner d'aller à 
Ürebro, où s'assemblait la diète, et on. lui désigna 
pour résidence Upsala. . Fe 

. Ceperidant, autour du roi, à l'exception du minis- 
tre des affaires étrangères, Le baron Engestrôm, tous 
es hommes. importants : se : pronoricaient pour le 

» ° ,
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nouveau candidat. “Skëldebrand, devenu gouYerneur. 

de ne pas être absent plus de quinze jours, parce qu il 

ce Di - 82 Zi 

de Stockholm, était parmi les plus ardents, et usait 
de: toute son influence pour gagner des partisans au 

° maréchal de France. 

‘ Sur ces. entrefaites , Wrode arriva à drebro. Char- | 

| 1es XUI lui fit mauvais ‘accueil : « Vo ous avez, dit-il, 

agi ‘contre ‘vos instructions. » En vain W rede voulut- | 

.. ilse: justifier en vantant les belles qualités du prince 
. de Ponte- Corvo; le roi persista dans ses mécontente- 

ménts, .et.contraignit. le général à à lui promettre de 
“ne pas ter, à la diète, en faveur: du à candidat | im- 

LA provisé: *:..,: Lee ui. : 
À Paris, cépondant, on croy ait peu’ aux + chances du 

. prince de Ponte-Corvo. IL était parti avec la princesse 
aux Caux ‘de Plémbièrés, et Napoléon lai faisait écrire 

, 

voulait l’ envoyer à Rome, ‘cohmé gouvérneur général. 
Mais à Stockholm, l'idée nouvelle s'était propagée : 

avec une rapidité électrique ; l'opinion publique se 

prononçait en: faveur d’un :prince‘français : rien nê 

. pouvait arrêter le couränt,'ni les manœuvres du 1 mi- 
nistre de Danemark, ni la résistance du roi. Il fallut : 

saisir de la question 1 le comité secret, äppelé à délibé" 
rer sur toute affaire extérieure avant-la présentation 
aux chambres, Ce comité se compose de trois députés L 

. de chacun des quatre ordres. Sur les douze représen- . 
tants, deux seulement, un prêtre et un bourgeois, se * : 
prononcèrent contre le prinec.de Porte-Corvo. Cette 

-linposanté majorité.ne permellait plus au‘roi de re- 
culer, et Ie prince de Ponte- Corvo fat solennellement.
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proposé ‘aux chambres. commeprinec: héréditaire. de: 
la Suède: Le. ministère, entraîné -par l'opinion pu=. 

blique, appuyail.la motion * elle fut accucillic avec. 
un enthousiasme universel. Le roi dut céder, et sanc- 
tionner à regret lé choix de la nation. : UE 

: Ce fut pour toute la Suède.un moment de: joie. a. 
d espérance. Chacun était persuadé que la venue d'un. 
prince français ramèncrait le pays à ses anciens jours . 
de gloire et de- grandeur: L'archevéque de: Suède, 

Lindblom , Gélébrant cet événement dans le club des. 
prêtres, porla ün toast «au nouveau sauveur, (Lr,et. 

-comme cette expression: fut’ aceucillie avec quelques 

signes d'é étonnement, al ajouta :. 1.4 Sans oublier l'an. 
‘cien. Ci T ° 

Dentôt arrivèrent: à Paris le général. Rosen et. le. 
colonel. comte. Mürner, . porteurs. de deux lettres de 
Charles XI , l'une adressée à Napoléon, Lautre à 

Bernadotte, ctannoñcçant loutes deux le choix dela. 

Suède. Napoléon. leur donna audience le 6 septembre. 
Il répondit: au roi par une lettre Jaconique qui renfer-. Li 

- mail son ‘éonsentément. « C'était, “disait-il, un ét _ 

nement auquel il était peu préparé. 5. © N 
” Dans l’entrevue qui eut lieu à la suite, entre l'em- 

| pereur ct Bernadotte, les deux. interlocuteurs, mé- 
. contents l’un .de l'autre, ne s'abordèrent pas sans 

quelque embarras. Mis ils. déguisèrent leurs senti 
ments sous. les ‘formules . banales de compliments . 

."({) Le.mot frelsare (aus eur) émployé par l'archeréque, 

sert habituellement à désigner Jésus-Christ. - 

MO 

muiuels. « Vous voyez ce que vaut Ja gloire, dit .
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l'empereur: : — La: gloire que: donne. votre majesté, | 

répliqua Bernadotte. » Puis comme: pour lui donner : 
: quelques. regrets, Napoléon reprit :!« J'avais pensé à 

vous pour un: royaume d'Aragon ct de Catalogne, 
parco que l'Espagne est trop g grande pour. Joseph, » : 

“Au surplus, son assentiment fat donné dans des 

térines assez peu sympathiques. ÏI se contenta de dire . 
que lui-mêmé, élu du peuplé, n ‘avait pas à s'opposer: : 
auY élections des autices péuplés. Il ajouta même qu'il 
ne: voulait être pour rien .dans : élection. C'était 

° avouer as$ez clairement, qu ‘il ne se croyait engagé à à 

aucuné réconnaissance envers la Suède; pour un acte 
qu ‘il n'avait ni conseillé ni souhaité. D 
.: Même après cette autorisation officielle, la ma auvaise 

humeur de Napoléon se trahit à plus d'un signe. Les . 

| lettres d émancipation nécessaires ail price de Ponte- 
Corvo pour ‘Taffranchir de’ses obligations envers la 
France, quoique promisés sans objection, tardaicntà 

Jai être délivréès ; et lorsque quelques jours avant-son. 

. départ, il alla lui-même les réclamer, Napoléon lui fit D 
des conditions. «Le conscil privé, ditil, est d'avis que 
vous signicz, avant’ votre départ, un acte, par lequel 
vous ‘vous’ engagerez: à ne jamais. porter les armes 

éontre la France. »—«Jenc puis, répondit Bernadotte, 
‘me soumettre à à cette obligation. Mon acte d'élection 
‘me-défend de contracter aucun‘engagement de vas-. 
‘Salité étrangère. Devenu sujet du roi de Suède, je lui 
ai prêté serment de fidélité, -en acceptant, par suite 
de yotre autorisation, le ‘droit de succession au trône. 
La condition que Jon: -veut- m'imposer ne. saurait.
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venir de: :votré majesté, etne péut être qu'une “lée 
du grand - - juge ou ‘de Y'archichancelier ; par Rails 

. m'honorent infiniment, puisqu'ils me’ placent ; . 
comme: “capitaine ; au niveau de. votre majesté ; ‘je. 

- prise ‘cela: plus qu'une: couronne. Si votre majesté - 
insiste, je vais expédier un ‘de mes. officiers au roi 
‘de Suède, pour le prévenir que, par suite des obli- 
galions qu'on ‘m'impose, je mie trouve ‘dans l'im- 
possibilité de: ‘faire, ‘usage des: ‘droits qui m'ont aé 
décernés comme prince suédois, et” que c'est avec 

- regret _que je suis forcé d'y renoncer. »—«-Eh bien! 
soit ; repartit l'empereur, partez; que: nos destinées 
s'accomplissent. » Singulières paroles qui semblaient ‘. 
contenir un triste pressentiment. : / : 

‘Une autre question , la plis grave. ‘du moment, 
‘ présageait de prochains orages, Napoléon pressa vive- US 

. ment le nouveau prince “héréditaire dé faire: entrer la .. 
Suède dans la: ‘grande association du blocus conti 
nental. Bernadotte, se refusant prudemment à tout 
engagement prématuré ; supplia l'empereur de lui 

. donner qnelque temps pour étudier l'opinion publi. 
que en: Suède, ct pour apprécier les” intérêts et les 
périls qui pouvaient en résulter. pour sa nouvelle 
patrie. « Combien de mois vous faut-il? — :Jusqu’ au 
» mois de mai. — y consens; à cette poque pro= - 
» rioncez-vous, ami ou ennemi. 

: L'audience de congé eut lieu le 26 septembre, avec 
une attitude, de part et d'autre, plus méfiante qu'af- 
fectucuse. «J'aime à croire, dit Napoléon ; que vos 

intérêts nouveaux ne vous feront pas oublier ‘vos
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.ancicns devoirs. Votre cœur doit toujours appartenir 

à la France. » Bernadotte répondit par: de grandes 
promesses de dévouement. Il quitta Paris le 28, heu- . 

reux d'échapper” au joug.de Napoléon, ct donnant’ 

- cours à sa joie dès qu'il eut franchi la frontière. Ren- 

‘coutrant le général Éblé dans son passage à Cassel, 
il lui dit : « Je‘vais respirer l'air de l'indépendance. 5 

- Tout: le monde à Stockholm l'attendait avec impa- 

‘tience, excepté Charles. XIE, qui sentait que le nou- 

“veau venu allait devenir le maître.-« Maintenant, di- 

sait-il, je puis répéter. les paroles de- Louis XIV. mou— 

“rant: j'ai été roi, car “bientôt jen n'en aurai plus que |: 

Je nom: pa LT DE . “ 

: A son arrivée dans li capitale, et même avant r en- 

- .. trovue royale, Bernadotte avait laissé percer sès:res- 

“sentiments contre. Napoléon et'le peu’ de’ compte 

qu'il ténait de là France.-Car, après l'avoir entendu, : 
le grand maréchal dé la cour, le comte Essen; disait. 

‘à Charles XUI : ‘Je crains: bien, sire; que vous et 

nous ‘fous, nous ne soyons plus. Français” que le: 

| prineo royal. CE 

-Le roi donc, à la réception & son” héritier, n "était. 

“guère disposé à lui faire grand accueil. Il était: vie 
‘dent qu'il le subissait plutôt. qu'il ne T accéptail: Mais : 

après quelques : instants de conv crsation, Bernadotte, | 

tour à tour humble ct brillant, digne et respectueux, 

avait su ’capliver.le monarque par les séductions de 
son langage et de ses manières :'et le bon vieillard, 

: Subjugué,se prit à aimer cet homme du Midi qu’il . 
. avaitredouté, een Ne te 

”
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nl réussit noh ‘moins bièn auprès de la noblésse 
suédoise, ct sut atlirer à lui la famille Brahe, une 
des plus.anciennes dans les‘annales de la Scandina- _: 

vie. Le jeune comte Brahe fut attaché à sa maison, et 
“devint bientôt son confident le: plus intime. ‘Quelques: 

- familles seulement se tinrent à l’ ‘écart par attachement 
à la dynastie des Wasa. | 

: La mère -de. Gustave Adolphe, ëlle-même, fut : 
“séduite’ par les insinuantes politesses: ‘du nouveau. 
“venu, .« C'est un prince fort: aimable, disait-elle, et : . 
cel aveu venant «dé moi doit être de quelque valeur. ». 
Dès ce moment, l'empire du -prince- royal qui, 
après son . adoption, prit le nom de- Charles-Jean, 

. fut assuré-sans partage, ct Charles XL accepta son 
entièr. effacement :: X'adoption : devint. une. abdica- 
tion. Il est vrai-que, dans les relations d'intérieur, 
l’adopté se montra toujours plein de soins, filial ct 
empressé, et rendant cn: adulations | ce qu ‘il prenait 
en autorité. L - Te 

#15



    

Nouveaux matentendus” : (Chastone Jean 

. et -Nawoïéon. sn de 

= Nous datons. lé règne de Charles-Tean de son ar- 
: : rivée à Stockholm, parcé que dès lors il fut vraiment 

-_ roi, Charles XIIT, comme il l'avait présagé, n'en'ayant 
: “plus que le noni. La responsabilité de tous les Gréics… 
. ments qui suivirent, appartient doné réellement.au | 
: prince royal, et cette responsabilité est assez lourde, . 
pour qu'on'n'en rejeute pas le fardeau : sur: :qui ne le 
mérite pas. noue 
Les écrivains français ont L reproché. à Bornadolte 

.… d'avoir sacrifié les intérêts de la France à ceux de la. 
Suède: Si ce reproche” était fondé, la Suède : y verrait 
un éloge. Car, en acceptänt une couronne des mains | 
d’une nation, on s'engage irrévocablement envers 
elle; on doits ‘idéntifier avec elle et n'avoir plus d'autre. 
patrie. C'est à ce qu'entendait la Suède en confiant 
ses destinées au prince de Ponte- Corvo, et si-les in-”
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térêts de la Suèdé eussentété en: opposition avec cut 
dela France, cè jrinee “avait pas à chésitér” enré” 
d'anciens souvenirs êt une pairie iouvelle, défenue - 
son unique patrie. L’accusation deg Français tombe - 
‘donc à faux, parce que le | prince royal de Suède : né 
doit pas être jügé aü point dé vue français; mais, ce 
qui rend l'accusation doüblement, érronée, et'cepén< 
dänt en même temps plüs grave, c ‘est ‘qu il sacrifia.‘ 
les intérêts de. la Suède ‘non moins que ceux. de ka 
France. Qu'il eût été plus Suédois que Frantais, ce 
écrait à nous à défendre sa mémoire. Mais, nous sOni- 
mes contraints de l'avouer, et nous avons par là lé | 
droit d'être plus justement sévères, -Charlés-Jéani n ne 
s'est montré ni Français, ni Suédois. RE 

Pour justifier cette grave assertion, il suffira du ie 
“cit des faits, date” par date; sans commentaires, sans 
-ornements: Quelques considérations générales suffi 
ront pour. démontrer qué Charles-Jean_ n'eut - pas” 
conscience de Ja politique que Sormmändait la situ 
tion dela Suède: ” 
Depuis” la funeste paix ‘de rédérickshainn, uné - 
séule pensée oécupait le cœui de {out Suédois : la TE= 
prise de la Finlande. Et ce à ‘est pas seulement af= 
faire. dé sentiment ou d’ amour-propre ; C "était pour 
tous une nécessité politique, ‘ presque une nécessité 
d'existence. Si l’on veut juger. d'ailleurs combien ils 
avaient l'intelligence de la situation, il n° y a qu’ à lire 
la lettre suivante de Napoléon à: Alexandre, en ‘date 
du. 28 février 1811 : ‘a J'ai consenti à ce que V. M. 
gardat. la Finlande, qui fait. le ticrs de la Suède; et
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qui ist une province tellement i iportante pour VL 
‘qu’on peut: dire que, ‘depuis celle époque, iliya plus 

: de. Suède, puisque Stockholm est aux avant-pos{es 
du. royaume... » Cette lettre: de 2 Napoléon; contenait | 
sans: doute: une bien. grave accusation . contre’ lui-" 

même,: puisqu'i ‘il avait contribué à liy rer la Baltique 
- à la Russie ;' mais elle contenait aussi. Ja _penséé de. 

. fous les Suédois : ‘sans la Finlande, . pour eux il n'y 

| ‘avait plus de Suède: C'était la: préoccupation domni- 
nante non- ‘seulement des hommes d'État, mais de le 

“nation entière ; et,: lorsqu’ elle appelait: au’ trône-un 
Capitaine français, avec lequel clle: attendait l’âlliance 

- de la.France, la conséquence. à'ses yeux, ‘le bienfait 

| ‘le. plus éclatant de ce. pacte interriational, devait être 
la reprise de la Finlande... ii ie À 

Le premier devoir donc du prince n nouyean. | était de | 
se mettre. en :cela d’ 'accord avec l'opinion publique ; 57 
son premier espoir devait être de voir surgir une col-. 
Jlision entre la France et Ja, Russie, afin de se préci- - 

-piter. dans l'alliance de .là première, et de reg gagner 
avec son aide les frontières perdues. - _. 

.: Toute autre considération n'était. rien- auprès _de 
_cclle-à. La Suède aurait souffert, iFest vrai, du blo- 

, ‘eus éontinental ; mais ‘cette. souffrance . n'était que 
Û passagére et ne blessait ni ses intérêts territoriaux, ni. 
Sa dignité nationale. Charles-Jean peut-être aurait 

‘souffert des hauicurs de 1 Napoléon. Mais que .signi- | 
| ‘fiaient les questions personnelles, en présence des in- 

| térèts. d'une nation? Lonr que sc présentait Ja grande 

occasion appelée par, W etletstedt, lôrsqu on pouyait, .
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.selons ses expressions, faire rendre à la Russie un 

compte sanglant, ce n'était pas le moment d'écouter: 

Ja voix des ressentiments et des jalousies ‘ de vieille. 
date. Charles-Jean ävait le droit, dans l'intérêt de la . 

Suède, d'oublier les bienfaits de Napoléon ; son devoir 
aussi ; dans l'intérêt de la Suède, était d’oubliér les 
offenses. Avec Napoléon, il avait toutes chances de . 

vaincre et de ramener la Suède à ses grandeurs pas- 
sées. L'intérêt de la Suède se confondait avec celui de 
la France. C'était pour Charles- Jean une cause dou- 
blement nationale. ‘; + 

Cependant aux premiers moments des son n élévation, 

personne n’en pouvait prévoir les futurs. résultats; _ 
toute l'Europe croyait y voir une: nouvelle: conquête 
de la France. Napoléon seul il jugeait autrement les 
choses. 

+ À Ssint: Pétersbourg, là nouvelle fut accucilie avec 
“effroi; les plus -courageux : poussaiont Alexandre à 
s "opposer ouvertement à cette menaçante nomination, 
et à offrir le grand- due Michel en remplacement du 
prince français. On s’imaginait voir la Russie ‘EXPO 

- sée à une coalition qui agirait sur ses flancs; ct comme 

dans toute conjoncture : alarmante; on se faisait de 

mutuels reproches de négligence. La mère d'Alexandre 
le réprimandait de n'avoir rien fait pour Gustave- 

Adolphe : « Patience, ma mère, répliqua le czar, le 
» fruit n’est pas encore mûr; mais de grands événe- ‘ 

» ments se préparent, et Bernadotte; comme tous les 

» autres météores de la révolution, rentrera. dans le 

» néant: »° |
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At ne tarda pas cependant à à être rassuré. D'abord 
Suchtelen; cegénéral: suborneur, qui avaitacheté Svea- 
“borg, dépêché à Stockholm, sous le titre de voyageur 

“‘accrédilé, avait été reçu èn audience par :le prince 
royal; toute la population s'indignait que la-Russie 
eût envoyé un agent, auquel s'attachaient de: si tristes 
Souvenirs. Mais le prince royal parut moins sensible 

._à de vicilles offenses, quine le touchaierit pas, qu'aux 

compliments empressés du czar,.et il ne fut pas diffi- 
cile à l'habile envoyé de déméler Les véritables sen= 

-timents du prince. Ilne craignit donc'pas dès l'abord 
de lui insinuer que le czär ‘serait héüreux d'entrer 
en relations av eclui ct la manière dont fut accucillie 
‘cette ouverture-ne : fut rien moins qu “hostile. Peu 

après, Suchtelen prenait le’ titre de ministre. 

. La situation du prinée royal n'était pas sans em- 

barras, Son adjonction subite à la famille des rois etles 
craintes que lui inspiraient les partisans des Wasa, 

- le portaient à chercher au dehors ‘quelque puissant 

appui. Son intérêt privé aussi bien que l'intérêt de la 

Suède semblait donc devoir le porter naturellement 
vers Napoléon. Mais une animosité jalouse vivait en 
Jui, et l'entrainait fatalement vers Alexandre. . 

” Les exigences de Napoléon: sémblaient d’ailleurs 
justifier des résistances qui présageaient une Tup- 

ture. Il avait fixé le mois de mai 1811 comme terme 

d’une décision sur le blocus éontinental ; mais déjà 

le 26- octobre, le baron Lagcrbielke écrivait à son 
gouvernement que, dans une conférence, à laquelle 
l'avait appelé l'empereur‘des Français, celui-ci avait
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| exigé. une décision formelle, ajoufant qu'il ne tolé . 

rerait pas, plus lengremps la position métis a on. 
avait adoptée... : Lei 

Le 13 novembre, une nouvelle note plus pressante_ | 
fut remise au cabinet de Stockholm par Alquier 
y. demandait la déclaration de guerre à l'Angleterre, 
et. l'embargo sur les vaisseaux anglais et sur les mar- 
chandises britanniques, sous quelque pavillon que ce . 
fût. On n'ignorait pas que les relations commerciales 
entre l'Angleterre et la Suède se poursuivaient à Go-.. 

: thembourg sous le pavillon américain. Alquier ajou- 
tait que, si l'an ne donnait pas. satisfaction à ses de 
mandes, il partirait immédiatement. D 

- Aussitôt fut assemblé un conseil royal : quelques . 
membres voulaient qu’ on donnât satisfaction à Na-. 
poléon, Jorsque le prince royal entra, et pria le roi. 
de ne pas céder : « Les nations, dit-il, qui se lais-: 
sent déconsidérer se relèvent difficilement. » Ce. 
pendant la majorité se Prononça pour la France ; et: 
la guerre fut déclarée à l'Angleterre le 17: novem- 
bre. Il est vrai que l'hiver mettait à l'abri de l'attaque : L 
des flottes anglaises. On gagnait’ six mois, ‘et les. 
relations commerciales continuaient.. Il faut con-+ 
venir que les impérieuses menaces de Napoléon de- 
vaient. provoquer de légitimes mécontentements. Il 
demandait, én outre, qu” on lui envoyât deux mille: : 
matelots suédois pour équiper ses vaisseaux à Brest. 

Un mois après, Czernicheff, aide- -de-camp d'A 
lexandre, parti de Paris à Saint- Pétersbourg, chargé. 
par Napoléon de demander à Alexandre d'appuyer. ‘
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‘les prétentions de' la France, arrivait à Stockholm. He 

entama avec-le prince royal des négociations direc-- 

tement opposées . à sa mission, et reconnut prompte- 

ment, que le czar avait un-allié, sur lequel'il n'avait 

pas compté. Les flatteries ne ui firent pas défaut 

_: pour achev er d'entraîner Charles-Jèan, ét il fit son- 

_nerbien “haut l'estime qu'Alexandre avait pour ses 

: mérites. «Jetiens, répondit le prince royal, à mériter : 

la bienv cillance du ezar; ses assurances de sympathie 

mé sont précicuses. Par ses qualités personnelles et 

sa haute position, ‘Alexandre doit attirer Les regards 

” de l'Europe opprimée. » SU ie 

| : Puis, donnant cours à ses ressentiments person- - 

nels contre Napoléon : : « Lo moment approche, dit- 

il, où “cette. puissance colossale dévorera le monde, | 

où devra crouler. C'est à nous de choisir; il appar- 

tient à Alexandre de se décider. » : .. 

 Czcrnicheff offrit. de la part du czar toutes les ga- 

ranties. ‘« J'accepte scs offres, dit lo prince. Je serai” 

toujours heureux . ct fier de l'amitié d’un si'puis- 

. sant monarque. Quatit-à-notre: politique intérieure, 

| ajouta-+il, je-sais qu'on oublicra. la Finlande, et 

‘ qu on acceptera une compensation qui correspondrait 

* micux à notre position. La nature à désigné la pres- 

qu'île scandinave pour former un seul État indépen- 

dant ;.et après la perte. de la Finlande, la politique de. 
la Suède ne doit avoir qu’un seul but, l’unité de la: 

‘ presqu'île, comme l’interêt de la Russie, pour rester 
en paisible possession de la Finlande, est de diriger 
nos regards vers un autre côté. » |



Le 
Telle était, en effet, Vunique préoccupation. politi- 

. que du prince royal, laninexion de la Norwé êge. Sans 
tenir compte de l'opinion générale en Suède, sans 
comprendre les-périls qu'apportera toujours à l° | 
Suède l'occupation : de la Finlande’ par les Russes, 
sans ‘apprécier, mêmc comme militaire, -la valeur 
d'une position stratégique de la plus haute’ impor- | 
tance, il consentait à laisser Stockholm sous le : canon °c 
des Russes, . pourvu qu'on lui. donnit une 0 compensa- 
tion matérielle: ù 
“La suite a bien prouvé la pauvrofé dei ces caleuls. 
En quoi la Norwégé a-t-cllei jusqu'ici fortifié la Suède? | 
Quelles conséquences au contraire. n “aurait t pas eues 
la reprisé de la Finlande? 

: Ajoutons que, pour prix de l'alliance au il rocher: 
chait, 1 Napoléon voulait offrir ? à la Suède la restitution. 
de cette importante province. Le prince royal en fit. 
confidence à Czernicheff; mais, préférant Alexandre à 

| Napoléon, il préféra la Norwége à à la Finlande. « Si le - 
czar, dit-il à Czernicheff, veut m'assurer de son ami 
tié ; je mettrai mon honneur à la mériter. Qu’ il se” 
déclare sans réserve. L'Europe approche d’une crise. 
St Alexandre veut être y éritablement mon ami, s’il veut 
l'être de cœur et d'âme, Le S0rt de l'Europe est dins 
nos mains. » 

‘La date de: cette. conférence : ‘avec Czernicheft > 
18 décembre 1810, est importante. Elle prouve, à . 
n'en pas doulcr, que si Charles-Jean en 1813 fitàla 
France une guerre aussi impolitique pour la Suède, 
que funeste à son propre honneur, ce fut moins le |
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résultat de circonstancès subites et impérienses, que: 
d’une longue et haineuse préméditation. 
On assure que Czernichef, de retour à Saint- Pé- 

tersbourg, écrivait dans son rapport au'ezar : « Le 
» prince royal nous appartient; il a engagé sa main, : 
» son gant, ‘sa parole et sa foi. » _ . 
.Czernicheff était aussi porteur: d’une lettre du 

prince royal ‘à Alexandre... La réponse . de celui-ci 
est du 31 décembre. En remerciant le prince de son 
‘initiative, il l'assure de son désir de fortifier l'accord 

qui règne entre la Russie et la Suède. L'intérêt politi- 

‘que de la Russie, -ditil, exige l'indépendance at la. 
prospérité de Ja Suède. 

Dans cette lettre était.u une note confidentielle adres- 
séce au prince royal seul. Là, les épanchements sont 

plus prononcés. « C'est d'âme, écrit-il, que -je veux. 

être votre ami. J'ai été élevé pär un républicain, et 
j'ai appris de bonne heure à considérer plus l'homme 
que ‘les titres. » Puis il ajoute : « Répondez de Ia 

même manière; une lettre confidentielle de vous me 

| ferait un iicroyable plaisir. ». Lu 
Charles- Jean, heureux de se voir traiter en n égal par 

un monarque si haut placé, s’empressa de répondre, : 
et chorgea Stedingk de remettre la réponse, avecin-. 

© jonction surtout de n'en rien laisser savoir à l'ambas- 

sadeur -de France. . Introduit secrètement chez le 
czar, il y reçut l'accueil le plus gracieux : Alexandre 
exallait importance de Ja Suède ctles talents militai- 
res du prince royal. « Le grand Gustave-Adolphe, dit- 
il, est sorti de 1 la Suède pour délivrer l' Allemagne; qui :



| | — 91 — nos 
sait ce que l'avenir vous réserve.» Mais Stedingk 
était loïn d'approuver la politique du prince royäL : 
« Le premier bésoin de la Suède, dit-il, est la paix; 
mais si la guerre cst inévitable, l'opinion publique sera . 
plus forte que le prince royal ; la blessure de la Fin— 
lande est encore trop fraîche: » Alexandie prit d'a- 
bord la chose en plaisanterie. Se bouchant les oreilles - 
avec les deux mains, il dit : « Mais vous -revenez 
toujours à la Finlande. Estce qu'il n’ÿ a pas de com- 
pensation à vous offrir?» — « Siré, répondit Stcdingk; 
iln'y:a pas de compensation à une frontière ‘mili- : 
taire. » Alexandre’cessa de plaisanter, ét là franchise... 
du loyal Suédois en faisait un mauvais représentant. 
de’ Charles-Jean. La conférence se ‘termina par de: 

‘ Mutuels mécontentements. Peu après; Stedingk de- . 
manda son rappel. +" 2 ©". | 

Pendant que le ezar accablait le’ prince royal de 
prévenances, Napoléon ne le ménageait pas. Les do- 
tations qu'il dvait comme prince: francais, -furent:re2 
prises” après qu'il fut devenu prince ‘étranger, : Cet” 
acte n'était -pas dénué de justice, maïs paraissait à 
Charles-Jean souverainementinjuste. lméla ses récla- 
mations personnelles aux négociations politiques, et 
parlait de ses dotations en même temps qu'il récla- 
mait pour la Snède des subsides contre l'Angleterre. 
Ses dépêches étaient adressées directement à l'empe- 
reur.. Celui-ci fut blessé de cette violation des for- 
mes hiérarchiques, et fit prévenir Alquier que, comme 
il n’entrait en communicalion qu'avec les souverains 
ses éganx , les affaires devaient être traitées par la 

ee. 6
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voie ministérielle. Cette: imprudente susceptibilité, 

‘qui blessait Ie. nouveau prince. dans son orgueil, 

faisait plus pour Alesandro que toutes, Les questions 

-de territoire. : : : 

- Le prince roy ral cependant. dissimulait encore ; il 

| écrivaità Napoléon que la Suède fermerait ses. poris à 

l'Angleterre, et donnerait 50,000 hommes, si on lui 

accordait la Norwége. Il savait que Napoléon ne pou- 

vait y consentir. -C'eût été non- -seulement un mons- 

trucux ‘abus de la force, mais encore un: acte solennel 

de maladroite ingratitude, le roi deDanemarck s étant 

toujours montré le plus fidèle allié de la France. 

Pendant ce temps, le roi Charles XIII étant 

tombé molade,:le prince royal fut nommé régent, Je 

. 17 mars 1811. 
Les négociations se poursuivaient à avec el France 

sans plus de résultats, le prince royal insistant tou- 

jours sur la Norwége, Napoléon faisant offre de :la 

Finlande. Uncraison nouvelle venaitentraînerle prince : 

royal vers les ennemisdela France. Gustav c-Adolphe, 

errant dans son exil, avait gagné | l'Angleterre où il lui 

avait été fait grand accueil; ce qui inspirait à Charles- 

Jean de vives alarmes : il. craignait, plus. que ja- 

mais, de. rompre ouvertement avec le cabiñet .de 

“Londres, qui pouvait au jour du combat lui opposer 

“un prétendant. : 

Aussi commençait il-à à prendre des mesures en 

accord avec ses sentiments secrets. Des armements. 

“furent commandés, et.les enrôlements provoquèrent 

des soulèvements parmi les paysans. Les troubles,
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ayant lieu surtout dans les provinces de. Scanie et de 
Sudermanie; où les nobles sont plus. nombreux , le” 

prince royal s’imagina de:les attribuer aux partisans 

de Gustave-Adolphe. Ses Dréoccupations dynastiques | 
_contribuaient à l'égarer. : : 

Cependant une circonstance solennelle lui donna 
occasion de faire étalage de sy mpathie envers son an- 
cien général. À la naissance du roi de Rome, le prince 
royalenvoyale comte Brahe complimenter l'empereur. 
Il écrivait que, s’iln’avait écouté queses sentiments, . 

il serait allé lui-même à Paris;-mais qu'il était retenu 
. par des devoirs i impérieux., En même temps, il en- 
voyait au nouveau-né l’ordre des séraphins; mais il | 
eut l'humiliation de rencontrer un refus, Napoléon 

déclarant que son fils ne ‘pouvait pas porter d'ordres 
étrangers. Cette nouvelle blessure à .son- amour- 

prôpre n'était pas faite pour. calmer es. mauvaises 
dispositions du prince royal. ut. 
D'un autre côté, là maladresse d'Alquier enveni- 

mait les choses: à Stockholm. Poursuivant la ques- 
tion du blocus avec un zèle outré, exigeant:et hau- 

tain, il harcelait le gouvernement de ses notes 
impérieuses, ct finit par demander le renvoi du mi- 
nistre des affaires étrangères, qui ne lui donnait pas 

assez prompte satisfaction. Des plaintes furent adres= 
sées à Paris, et Napoléon furieux de ces complications, 
ordonna le rappel d'Alquier en disant : « Ce buffe 

me fait des ennemis partout. à 
Quelque temps avant, Lagerbiclke qui avait beau- 

coup de sy mpathies pour la Frauco, avait été rappelé
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de Paris. Tout le personnel diplomatique à Stockholm 

“était on mouvement. Suchtelen était retourné à Saint- 
Pétersbourg, ct Ncipperg, ministred ’Autriche,arrivait 
à Stockholm, porteur de propositions qui tendaient à 
conclure un pacte de neutralité commune entre l'Au- 

.* triche et la Suède, avee mission pour les deux: pays de 
”se porter comme médiateurs après la guerre. Alquier 

était remplacé par de Cabre. . 

+. Cependant, à mésure que. le prince royal se rap- 

“prochaît de la Russié, il voyait s'éloigner de lui ct les 
hommes qui avaient favé orisé son élection, ct les pa- 

- triotcs qui avaicntrenversé Gustave IV, Wrede, Adier- 
crou(z, Adlersparre ; Sküldebrand.- 

"11 fit néanmoins une. tentative pour. irrapprocher de 

lui ces hommes qui ‘avaient la confiance des Suédois 

et l'influence que donnait de-loyaux services. Au 
mois de septembre 1811, il appela à une conférence 
Adlercreutz, Sandels et Sküldebrand, eur exposa les ‘ 
difficultés de la situation, ct insista fortement sur 

l'insupportable tyrannie de Napoléon : « Il vous offre 

la Finlande, dit-il; mais la Finlande sera un sujet de 
gucrre: per pétuclle avec la Russie. » Sküldebrand 

: répondit avec fermeté, que la reprise de la Finlande 
_était une question nationale qui dominait toutes les 

autres.  Adlerereutz, - plus irritable,.s’indignait à la 
. seule, pensée de trahir la France : «La Finlande, 
s'écria-til, estun pays nécessaire à l'indépendance de 

‘la Suède. Jamais ne se présentera occasion plus fa- 
vorable de Ja reprendre. »—« La Finlande, répliqua 
le prince royal, sera une éternclle pomme de dis-
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corde: 2. ets sa voix retentissail avec. non moins d'é CS 
clat que. celle d'Adierergutz, :La | scène . devenait des. 
plus vives,.et dans son emporlement, 20 prince se 

 précipita,, la main levée, Yers Adlercreutz. Le général 
chui tourna le dos, et sortit indigné.… Lee 

: : Cependant, le prince se. répentant de ‘son “empor 
tement, envoya prier. Adlercreutz. de. revenir : «de 
ne reviens pas, répondit Adlérereütz vers celüi qui : 
argamente d’une telle façon ayec un général. » Lors 
que plus tard les devoirs du service l'appelaient auprès | 

. du prince; il se maintenait dans’ ‘une froide attitude. Lt 
- Une nouvelle tentative auprès de Skéldcbrand : seul . 
ne réussit pas.mieux. au prince royal : à ses argu- 

‘ments en faveur. du. ezar ;: le. général répondait : . 
« Demandez à notre nation, à la Pologne, à la Tur- 

.quie, à la Perse ce que . valent: les serments de la | 
Russie. L'espoir. de venger tant - -d'iniquités est Ja: 

seule chose c qui me tienne debout dans le triste: sou ne 
venir de la paix que j'ai signée, les larmes aux yeux. 
Comment “hésiterions nous ; à prendre les armes, pour. 
anéantir un monument de honte! » - 
.Charles-Jean répondait toujours en accusant Napo= . 

“léon. «Tout pays, disait-il, sera bientôt sous sa dépén-- . 
dance, et il finira par subjuguer la presqu'île scan- 
_ dinave, d'autant mieux qu elle est l'alliée naturelle 
de l'Angleterre. » >. 

. «Maisla puissance de Napoléon est passagère, ré 
dit Skôüldebrand, celle de la Russie est durable. Sans 
la Finlande, nous ne pouvons dormir à Stockholm, » 

« st vqui vous à fait perdre la Finlande, s > écrin im- 

4, 

pon-



: geur ‘comme le dieu du foy er. 

ou uns = 

: pétéusemét. le prince, si ce n 'est cet” ambitieux. 

auquel. vous vous attächez?> . 

‘« Lui seul aussi peut nous la rendre , dit Skôide- . 
brand ; combattre RhF rance, € est agrändir la Russie, 

. et nous ne pouvons fonder notre avenir sur P agran- : 

dissement ‘de la Russie. » Lo 

Ce. qui donnait du poids à. l'opposition à dés séné. : 

Taux ,.C est que ?’ armée. entière. pensait come eux , : 

_ etque toute la populatiof suédoise était _bleirie d' ed | 

. thousiasme pour À Napoléon. Son - portrait se - voyait” 

dans chaque maison , ‘dans chaque ‘chaumière. ‘On 

ne pensait qu'à la vengeance, ct l on saluait le ven- 

Pendant que ‘les anciens partisans ‘du prince. roy ad 

combattaient sa politique, d autres, au contraire, qui . 

avaient vu son élévation” ayec “déplaisir , SC rappro= . 

chaient de lui, ‘en le vo} ant se séparer de Napoléon. 

Parmi ceux-là se trouvaient les comtés Gustave ct 

Charles Lüwenhjelm. Le second qui était, coume sOn. 

“frère, adjudant-général, “fat initié à tous les blns. ‘ 

| du prince. 
3
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_ Charles=Jenn et Alexandre, :. 

e Le : 
on: #1 : 

Après que la santé de Charles XIII fut rétablie, il re= 
pritle gouvernement, le 7 janvier 1812: Mais ce n’était | 
‘guère qu’ une question de forme.Le prince royal diri- 

| geait toutes les affaires, au grand mécontentement dés : 
“patriotes qui le. voyaient se livrer aux -séductions de 

: Saint-Pétersbourg. Quelques-uns d'entre eux eurent la ce 
fâclieuse pensée de conseiller. à Napoléon une mesure - 
qui devait mettre les premiers torts de son côté. Leur 
avis était que, pour déjouer les plans du prince royal, 
il fallait faire occuper la Poméranñie par les troupes ‘ 
françaises, et Napoléon se hâta de suivre un conseil 

qui ‘s'accordait avec son tempérament. Le 27 janvier, 

une division frahcaïise envahit le territoire suédois. 

: Mais, loin d’affaiblir le prince royal, cet acte de * 
violence servait ses projets. Dès lors, il put parier 
au 10m de la nation outragée, Il lui fallait un pré-
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- texte; on. lui. fournissait un: invincible . argument, 
Aussi ne dissimula- t-il pas’ses sentiments à ses con- * 
scillers intimes : « Eh bien] dit- il au comte Charles. 
Lüvenhjelm , le gant est jeté; je le. ‘relèverai: Plus 
d'hésitations; le: moment est venu de se décider. 

Il faut que ‘la Suède se distingue par l'essor hardi 
qui lui appartenait au siècle de Gustave-Adolphe ; 

il faut qu'elle donne: dans le “Nord l'exemple: que 
, l'Espagne donne dans le Midi.» -- 2 

-. ‘ Ces paroles étaient trop d'accord avec les. senti 
| ments de: Lävenhjelm pour ne pas être bien accueil 

lies. Il devint le confident ei l'agent secret de toutes 
les transactions du prince royal. US _ 

ce fallait combattre les résistances de l'opinion pu: 
brique, ou au-moins se ménager. des transitions. 
Une déclaration de neutralité remplissait ce dernier - 
but. Le conscil: royal . convoqué à cet effet, déclara ‘ 
les obligations envers la France rompues pär l'inva- 
sion de la Poméranie, et vota la neutralité. . 

C'était pour le prince royal une première victoire, 

. mais insuffisante. Il se chargea de conduire directc- 

© ment les négociations qui devaient amener une. rüp=. 
ture. Des instructions écrites de sa main. furent RUE 

7 mises au comte. Charles Lôwenhjelm , qui partit ] le 
8. mars pour Saint-Pétersbourg.. : |; 

Les instructions portaient offre: d’un traité réglé s sur. 
| jesmèmesbasesque celui deGatschinaconclu, cn1799, 

É entre Paulet Gustave IVAdolphe. Elles y ajoutaient la 

cession de là Norwége à la Suède. Si le ezar approu-. 
vait; il était prié d'envoyer un homme de confiance
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pour conclure une convéntion , laquelle devait fixér - 
lé rôle que la Suède, après laprise de possession dela 
Norwége,devait prendre dans la guerre conre la France: 
Lüwenhjelm. devait, en outre, demander qu'un né: . 
gociateur anglais fût envoyé à Gothembourg, et offrit 
la médiation de la Suède dans la guerre de Turquie: 

: Sicependant Alexandre paraissait disposé à céder aux 
exigences de Napoléon, Lüweuhjelm ne’ devait pas 
se servir, de ses instructions. : Ris 

. Le sort en était jeté. Charles-Jean devenait pour la 
. France un Coriolan , pour la Suède: le: Lépidus d’un 
triumvirat avec l'Angleterre et la Russie. Il n'eut pas 

: l'intelligencedela situation quilui était faite. LaSuède, 
en ce moment, était presque l'arbitre du monde, etsôn 
épée jetée dans la balance devait décider.du sort de la 
lutte entre la France et la Russie. Que l'onsuppose une 
armée suédoise grossie des Finnois soulevés, marchant 
sur Saint-Pétersbourg par la Finlande, pendant que la 

-grande armée chässait devant elle toutes les forces 
d'Alexandre, la Turquie retenue dans l'alliance fran- 

mes, il n’y avait. pas de 
aise, la Pologne en ar . 
résistance possible ; la Russie, recevant la’ loi: des 
vainqueurs, rentrait dans le cerele de ses glaces. La 
Suède reprenait,cavec la Finlande ct les provinces de 
la Baltique, le rang qu'elle avait autrelois : la Prusse 
et l'Autriche auraient demandé leur part de dépouil- 
les ; l'Europe aurait été protégée pendant des siècles, 
contre J'invasion des Barbares , et n'aurait pas à dé- 

- plorer la guerre d'aujourd'hui. : L 
Nous admettons que le prince royal de Suède avait
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le droit dé tre indifférent à à.Ja fortune de la France : 

mais, aû moins, aurait-il dù songer à la fortune de 

la Suède; tandis qu’il né fut’ qu’ un instrument de là 
fortune d'Alexandre. 
” Ce fut lui, en effet, qui conduisit personnellement 

toute l'intrigue, ‘secondé par le général Armfelt, 

autre Suédois devènu Russe; ct par un étrange con- 

_traste, le ministre des affaires étrangères, Romanzof; 

était frappé de suspicion à cause de < ses cs sympathics 

pour la France. - se 2 | 

‘Cependant, Lüveñlijelm , | ârrivé le 18 mars à 
Sairit-Pétersbourg, était reçu chez Romanzoff le 19, 

et introduit le 20 chez le. czar, dans le: même cabinet 

où, quatre ans auparavant, Stedingk avait demandé 
des explications sur le mouvement des troupes russes 

: vers la Finlande. ” 
‘Alexandre lui ñt l'accueil le plus gracieux. N Non- 
seulement il comprenait l'immense importance d'une 
alliance avéc la Suède, qui devait le protéger sur ses 

“flancs; mais, près d ‘entreprendre une guerre ‘av ec 

Napoléon, il sentait l'insuffisance de ses généraux, 
et cherchait dans Chärles-Jean un guide etun conseil 
pour les affaires militaires. - 

Ses premières paroles à Lüv enhjelm furent presque . 
‘des excuses. « Que le passé soit oublié, dit-il: souvent 

le sort des princes est de faire taire leursaffections pour 

leurs intérêts. Les circonstances m ’ont forcé de donner 

“à mon empire des limites qui lé protégent. Maintenant- 

la Russie a des frontières naturelles, Aucune dis" 

sidence ne doit plus régner entre nous. La Suède
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et la Russie ont désormais les, mêmes intérêts. » 
| Lôwenhjelm, abordant les questions matérielles : 
demanda pour première condition d'alliance lacession 
dela Norwége, etl'aidede troupes russes pour prendre, 
comme garantie, le Séland, Mais le czar révenait aux 
généralitéssentimentales, ct montrait peu d'empresse. | 
ment à se prononcer sur des questions de territoire. 
Enfin, pressé par son. interlocuteur, il répondit : « La 
Norwége devra être une récompense et non une com- 
pensation. » D'une part, il n'admetiait pas qu'il dût 
restituer quelque chose pour la Finlande; d'autre 
part, il voulait tenir la Suède sous sa main par là 
perspective d’un agrandissement ; bien plus que la 
fortifier par un agrandissement immédiat. 
- : Cela ne faisait pas le compte du prince royal, ‘qui 
ne voulait donner Sa Coopération qu'après l'oceupa- 
tion de la Norwége. Les deux -contraclants. étaient 
dans la situation de deux hommes d'affaires, dont l'un 
veut se faire payer d'avance, l’autre ne payer. qu'à 
bon escient ct après livraison de marchandise. 
Cette situation était un impasse. Alexandre en sor- 

tit par un faux-fuyant: Avant de rien décider, il. 
voulait, disait-il, amener le Danemark à faire une 

- cession amiable. Lüwenhjclm dut demander de nou- 
elles instructions. On lui répondit p 
signer un traité. . _ ee 

… Ses dépèches, cependant, auraient dù éclairer le 
prince royal ou au moins l'exciter à être plus soi 

. gneux des intérêts de la Suède, L 
Lüwenhjelm, en effet, faisait savoir au prince qu'il 

ar un ordre de
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; avait en: Russie. un parti très puissant, ennemi | de 
la guerre, ami de la France. Sans l'appui de la Suède, ' 
ajoutait-il, ce parti l'emportera. Quant au czar, il. 
était indécis ct irrésolu. Il se rappelait les désastres 
de la dernière guerre ;.. èt redoutait l'incapacité de 

ses généraux. « Mais, écrivait Lôwenbjelm , je suis’ 
” persuadé : que les. démarches de la Suède auront un 
effet déterminant. » +"... 
- L'envoyé suédois ne se trompait pas. Alcxandré 
reprit eonfi iance, mil fin à ses hésitations, et, se prépa 
rant avec énergie à la lutte, ouvrit des. négociations 
avec l'Angleterre, el en ‘Espagne avec le parti natio- 

* nal. Un traité fut” signé avec ce dernier. 
Quand les nouvelles instruc‘ions arrivèrent à LE. 

venbjelm, le 19 mars, Suchtelen était déjà envoyé à 
Stockholm pour y-rédiger le {railé avec le ministre. 

des ‘affaires étrangères. IL recevait ‘de doubles ins- 
© tructions, les uncs de Romanzof, Jes autres plus 
confidentielles du czar, qui se défiait de son ministre. 
Les dépêches pere l'engagcaient à être conci- 

- liant.ct à souscrire “toutes les demandes de la 
Suède." : ". 
--Pendant.ce temps; Alexandre. arrètait avec Lien: 

hjelm les principales dispositions du traité. - 
Les deux puissances garantissaient réciproquement k 

leurs possessions territoriales.’ 
. Puisque l’ empereur Napoléon, par l' occupation de 
aPoméranie, a pris.une position hostile à la Suède, en 

mème temps qu'il porte atteinte à la paix de la Russie, 

les deux puissances, avec 25,000 à 30,000 Suédois et
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15, 000 ? à 20 000 Russes, feront une: e diversion sur les 
côtes dé l'Allemagne, pour inquiéter les “opérations do. 

| l'armée française. Cr - , 
. Mais comme le roi de Suède: ne peut pas prendre | 

|partà cette diversion, tant que la frontière occidentale 
touche à: un pays ennemi, et comme la äture. même : 

à désigné la Norvége pour. faire partie du royaume 
- de Suède, le czar s'engage à en obtenir J'adjonction, 
soit par négociation ,: Soit par la. force, et s'oblige à 

_ne- pas déposer. les armes avant tque: cette: adjonétion: 
‘soit accomplie. ; she te 

‘La, Suèdé- devant prod: possession de. h Nos , 
wége. avant de se mêler à la guèrré générale, le czar. 
s'oblige à “fournir un: corps d’ armée russe , pour agir 

7 à cet effet'avec les Suédois. cat ge 
- Les deux cours proposeront au cabinet de Copen- _. 
hagné de faire la cession voloñtaire de la Norwége; et 
de se féunir à la coalition; moyennant certaines com- 
pensations; sur lesquelles délibéreront les deux cours: | 
Mais comme ces propositions doivent être appuyés 
par la force des armes, on ne les era que quand on, 
séra en mesure d'agir. “ . 
+ En cas de refus du Dancratk ; à si la Suède ; juge a 
propos d'attaquer le Séland , le Corps russe sera mis 
à la disposition de S.:M. suédoise. | 

Les troupes russes devront être, avant le 13 mai 
1812, “prêtes à se diriger sur le: point désigné par le : 

“prince royal, en sa qualité de © général en chef des 
armées réunies. , 

La Russic devait aussi contribuer à l'occupation 
—7 

ee
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de la Norvégé” par. des ‘ vaisseaux, qu seraient mis js. . 
en mer avant quatre mois. +.  -, : 

“Dans Je même: temps, Suchtclen faisait: à Stock: 
holm avec Engestrôm un:traité identique dans tous | 
les points essentiels. C’est celui. .de Saint-Pélersbourg L 
qui fut ratifié le 27 mars: _—. 

: Personne à Stockholm : m'en: avait | connaissance : 
Napoléon nc. fut averti qu’au mois d'août. Mais il était 

- informé de la. présence de Lüwenhjelm à Saint-Pé- 
‘ tersbourg," et fit-faire des réprésentations par le duc 
de Bassano,' ministre des affaires étrangères. Celui-ci 
ne voyait ‘ pas sans inquiétude - l'attitude hostile du 
gouvernement suédois; il conseillait à Napoléon de . 
relâcher quelque chose aux rigueurs d'un blocus qui TT 

_ fournissait un prélexte aux mauvaises volontés.-" : 
Agissant par lui-même, le dues rendit chez la prin- | 

cesse royale de Suède; qui était restée à Paris ; pour. | 
. dla. prier d'obtenir de son époux une alliance avanta- : 

. geuse aux deux pays. La :princessé répondit qu'elle 
_ était étrangère aux choses politiques; elle consentit 

. néanmoins à. recevoir. de. Bassano des propositions 
_écriles, qu'elle transmit au prince par l'intermédiaire 
de Signeul. Napoléon y faisait encore offre de la Fin= 
lande. : :. . : 2 

La réponse. du prince royal, | en date à di 9 94 mars, 

‘ était vague et embarrassée ; il proposait sa médiation 
entre la, France et la Russie. IL remit cependant à 
Signeul, retournant à Paris, une. note: confiden- 

tielle. Il y revenait encore sur la cession de la Norwége. 

. Quelquesjoursaprès, un courrier du prince Schw art . 
+ 

CA
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zenberg au comic } Nicppers , aninistre à à Stocklolm ! 
annonce à ce dernier : un traité entre. V'Aütriche et la 
France, et l'invite à négocier confidenticllement l'ad- 
hésion de la Suèdo. Nicpperg donne communication 
‘de sà dépêche au prince royal. Celui-ci, sans se pro- 
noncer sur l'heure, répondit officielleinent par une 
note rédigée : dans le même sens que les dépêches : 
“apportées à Paris par Signeül. Îl proposait un con 
grès de paix. où seraient. représentées. T'Autriche, LS 
France; la’ Russie et la Suède. Cette note, remise à: 
Niepporg en présence de. Suchtelen; fut bientôt c con. = 

‘nue dans le monde : diplomatique , ‘ce qui causa un 
vif mécontentement à Paris et à Vienne, et provoqua 
le rappel de Niepperg.: cette nor 
Cependant, le vieux roi ne cachait pass son éloigne 

ment pour l'alliance moscovite, l'opinion générale én 
Suède était d’ accord avec lui; et l’occupation mêmie de’, 
‘laPoméranie n° avait pas détaché les esprits: dela France. 
Le prince royal, seul, où presque’ ‘seul,-n'en poursui- 
"vait pas moins ses projets hostiles :‘ ; mais l'assemblée 

| ‘prochaine dela diète,: convéquée à Stockholm pour : 
le 4 avril, pouvait être un embarras: Pour la maitri- : 

. ser, il provoqua un ajournement, et fit changer le lieu 
de réunion. Stockholm était le centre de l'intelligence - 
“etdu patriotisme; une nov elle conv ocation fut indi- 
quée ? à Orebro pour le 13 avril. 

-En même temps, le général Tawast'était env ojé en , 
. Turquie pour hâter la conclusion de la paix avec la 
Russic; ct un négociateur anglais, Thornton, arrivait 
Cà Stockholm. 

—]
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: Les membres de . Ja diète n'avaient aucune con 
‘naissance du traité signé à  Saint- -Pétersbourg ; mais 
les patriotes commençaient à s'inquiéter de l'attitude ‘: 
:équivoque : du- gouvernément. Adlersparre blämait 
.même la neutralité. « Ne pas être contre les Russes, 

:: disait-il, c’est être avec cux. ».1l venait à à-la diète, le 
: CŒUT gros de mécontentements. Aussi ne. fut-il pas: 
désigné pour ‘faire. partie du comité’ secret. Compro- | 
“nant que son patriotisme était suspect, il partit d'O- 
- *cbo et se retira dans le seprrioment à de Ariestad, 

- dont il était le -BOuverneur.." pi 4 LUE 
Il est bon de remarquer que. les communications 

‘du gouvernement àla diète nesc faisaient que par l’in- 
termédiaire du. ‘comité secret, toutes. les .affäires se - 
traitant entre ce comité et le roi assisté du ministre 

des affaires étrangères...‘ ns Le 
+ Là première pièce communiquée a comité: fut 

un rapport du ministre sur les relations extérieures. 
. On y faisait ressortir les : exigences de Napoléon, les. 
. menaces de la France, les. hauteurs et les ty rannies. 
C'était un véritable réquisitoire. D'un autre côté, on . 

faisait valoir avec complaisange les négociations ami- : 
4 cales avec la Russie et. L'espoir d’ être mis en poses ‘ 

. sion de la: Norwége. Date LU . 
Ce contraste, présenté avec affectation, ft ouvrir les 

: Feux aux moins clairvoyants. Ii était ‘évident : que le 
. prince royal cherchait à préparer l'opinion à une po- 

| ditique que personne n’approuvait. L'imprévu même 
a d’une telle situation embarrassait les timides. 

- Le gouvernement, n’ OSa. pas cependant communi-
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‘quer à la diète, comme c'était son devoir, le traité fait à Saint-Pétersbourg ; mais il proposa, sans çe 
démasquer, diverses mesures qui préparaient des res- 
sources pour la guerre. - LE 

La diète fut saisie d'une loïsur la milice :on y 
comprenait fous les hommes de 20 à 25 ans. Cette . loi fut adoptée; elle n'offrait rien d'insolite, ct n’était : guère que la consécration d'anciennes coutumes. :: La question de finances était plus: délicate. La. 
Suède ne s'était pas encore relevée de ses désastres; : la mauvaisé récolte de 1811 avait encore appauvri le + pays. Une demande d'argent ‘était impossible sur" “tout pour un motif qu'on n’osait avouer. On cutre- cours à un subterfuge, àun acte de mauvaise foi, : | Pendant les guerres de la république, des négociants : suédois avaient fait de nombreuses fournitures au- gouvernement français, Leurs créances avait été. re - connues avant 1805. Mais les malheureuses hostilités + deGustave-Adolpheétaientsürvenues, etlorsqué après : la paix de Paris, les négociants firent valoir leursdrôits, “I leur avait été répondu, que 1 guerre avait effacé les dettes de la France. Toutes les réclamations avaient été vaines contre cette incroyable iniquité. D'un autre côté, la Suède devait de l'argent à des né- - gociants de la Hollande, de Gènes, d'Anvers, pays de- venus partie intégrante de l'Empire français, Une‘ loi fut donc présentée à l'effet d'annuler les deux tiers des dettes de la Suède. Sur les sommes qui par. cette mesure deviendraient disponibles, uncpartie de: “ait être consacrée à compenser Jes négociants suédois … :
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dépouillés, et une autre parti réservée comme" ga- 

rantie d'un emprunt que pouvaient; nécessiter les ci 

_conslances poliliques. .: = 

- C'était simplement répondre à à une spoliation par : 

“une autre spoliation. C'était l'application d'un talion : 

d'une.nouvelle espèce qui. punissait les particuliers L 

des fautes du gouvernement. - à: se. 

‘La. chambre des : bourgeois refusa de sanctionner ge 

“celte iniquité. Mais l'adoption des trois autres cham- 

bres décidait Ja question. Le projet. cependant avait. 

rencontré chez les nobles une vive résistance. IL fal-. - 

ut que Wetterstedt, qui soutenait la loi avec.un ia-. | 

lent oratoire fort remarquable. leur donnät l'assu- 

rance qu L n'y avait dans celle mesure financière ! 

aucune pensée “hostile à la France. - ns etre 

‘Enfin, une troisième loi était destinée à enchainer | 

l'opposition des journaux. La Constitution de 1809 | 

-avait consacré la liberté de- Ja presse; mais celte. die. 
berté pouvait: devenir .un obstacle aux’ projets du . 

prince royal. Il fut donc proposé à la diète d’ autori-. . 

ser Je chancelier de la cour à suspendre tout. journal 
qui serait dangereux pour la sûreté publique, qui fe- ?. 

rait des attaques calomnicuses contre les personnes, 
ou qui présenterait un caractère: continu de. diffama- 
tion. Cette loi fut combattue vivement dans la chambre. 

. des nobles. Cependant elle fut définitivement adoptée 
. comme les deux autres, Ainsi le princerôyal se ména- : 

goait à la fois des moyens militaires par la milice, des 
ressources financières par la confi scation, et des are. 
mes contre l'opinion par la censure. :.
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Et, ‘cependant, Tagent diplomatique de la France, , 
“de Cabre, ne voyait rien et'ne sivait rien: : Dans” une 
‘dépêche ‘du 21 avril, il écrivait que: Suchtelen n° a- 

‘"yait pas encôre réussi à entraîner la Suède. Le 24 
mars précédent, Niepperg avait écrit à Vienne .que le 

- prince royal ne voudrait päs traiter avec la Russie. 
. ‘Le ministre de Prusse, Tarrach, “n'était pas mieux : 

: informé. Dans’ une dépêche adrésséo à sa” cour ,:€n ‘ 
: “date du 12 mai, il disait que : rien n ‘était conclu ç con. 

tre la France: : | 
DE suffisait pourtant d'ouvrir Le y yeux, et le mou 
Y ement extraordinaire qui se faisait autour d'eux con- : 

- tenait assez. de révélations. En Suèdé se troüvaicnt, à 
‘cette époque, réunis des personnages de- tout pays et 
‘de toute nuance: mais tous d'accord dans leur. haine 
contre À Napoléon : “Suchtelen avec Thornton, le prince 
‘d’ Orange avec Catheart et Pozio’ di Borgo, Walmoden h : 

| ‘autrichien, Gnoeiseriau prussien, madame de Staël et | 
de. vicomte de Noailles. hs 

._, Tout s’agilait sous les-regards du chargé d affaires . 
‘de France, qui dépensait de l'argent à à de petites ma- 

. nœuvres, et à l'acquisition de petits sccrcls. 
: Signeul aussi arrivait à Paris sans rien savoir , 

et engageait naïvement à Napoléon. à négocier avec 
la Suède et à lui accordér la Norwége. Napoléon com- 

: ‘prenait bien tout l'intérêt de l alliance suédoise, mais 
-  ilne voulait pas livrer la Norwége, qui appartenait à 
‘un. fidèle allié de la France. Il fit à Signeul des offres 

magnifiques, promettant des subsidès et des territoires 
‘que. ‘la Suède n'avait jamais possédés. « Mettez, dr- :° 

1,"
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sait-il ; la carte sous les yeux du roi .de Suède, êt : 

| qu'il- désigne lui-même les frontières: qui Jui con- 
Yicnnent le mieux comme: défense contre la Russie: », 

“Il témoignait, du reste, son chagrin de voir un prince. 
.dé sa. famille agir” contre lui: Enfin après plu- . 

. Sicurs pourparlers | il formula ses propositions. Si la 
+ Suède atlaquait, Ics.  Russès: avec 40,000” ‘hommes ; 

Napoléon : s ‘obligeait à lui rendre Ja Finlande, et à y. 

ajouter le Mccklembourg ct Stein; et tout le’ terri-. 
toire: ‘entre Stettin et Volgast. Il accordait, à:titre, de 

: _subäides; six millions pour. les. premières. dépenses ç ct. 

ensuite un million, par. mois. . De plus, il offrait au 
. prince roy al lx valcur de ses dotations. CU ae 

. Signeul - repartit aussitôt de Paris ‘ne doutant } pis 

que de telles propositions. nè dussent être. acceptées, : 

et arriva à Orebro pendant: la session de la diète., : 

:Sile prince royal, eu effet, eût consulté les intérêts - - 
de la . Suède, l'occasion. se présentait d'exaucer des. 
vœux si hautement manifestés de la nation. Les. 

…hontes de Frédérickshamn ‘étaient ‘effacées: ‘les ven- . 

gcanées nationales étaient satisfaites ; l'ennemi’ sé | 

_culaire était repoussé dans. les fubourgs. de Saint. 

Pétersbourg, etla Suède, agrandie sur les bords dela 

“Baltique , reprenait son rang parmi les peuples de 

-premier ordre. Mais la. Signalüie mystérieuse du 27 ‘ 

mars le tenait engagé dans les chaînes de la Russie.‘ 

N° ay ant aucun argument sérieux contre des offres si 

favorables , il s ’emporta en récriminations contre lo 
«despotisme de Napoléon. « Est-ce que par hasard , 
«disait-il, à Signeul il m ‘aime ps que. ses frères ?



A 
D Nat. ñ pas détrôné Louis, parce qu'il ne voulait pas ” 

être son préfet? Demandez à à Joseph, demandez à Jé- 
--rôme ce que valent les. royautés qu'il donne.» : 

Cependant, comme il fallait une réponse officielle, 
. revint à la Norwége,: demandant beaucoup moins 
que cc qui lui était offert, parce qu'il savait que le 
peu qu'il demandait ne pouvait être -honorablement 
accordé. .« Avec la Norwége, disait-il, j'aurai 150,000 
hommes. 40,000 pour défendre là Suède ; avec le- 
reste j' irai où le sort ct la fortune m “appellent. 5 UN 
était évident q qu 1 cherchait un refus. 
Signeul + “reçut mission de: “partir: inimédiatement : : 

avec ces proposilions. Si l'empereur acceptait, il de-. -. 
vait revenir aussitôt; ‘sinon, d'Ohsson, chargé d’ af- 
faires de Suède à Paris, devait déposer une protés- : 

“tation contre l'occupation de la Poméranic. 
- Mais déjà Napoléon. s'était mis en marche: pour sa . 
grande campagne. Signoul courut le -rcjoindre à 
Dresde. « Ces voyages continucls, disait Charles- : 
Jean; finiront par me ‘compromettre. aux. Jeux d'A- 
léxandre. » Signeul attcignit Dresde le 30 mai ; ; Na 
poléon en était parti depuis deux jours. Distrait ensuite 

… par d'immenses occupations, il négligea de répondre i 
aux dernières ouvertures, , voyant trop bien, d’ailleurs, 

. que l'insistance du prince roÿal à réclamer la Nor- 
wége , indiquait le parti pris de rendre toute négoiia- : 
tion impossible. 

Le prince royal , en effet, ‘travaillait. aveé ‘ardeir 
contre la France. Il importait d'affranchir la Russie 

-dela guCrre aux bords du Danube. L'envoyé suédois, 
"7.
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Tavst, ÿ. mettait toute son activité. Romanzoff s 'E-. 

tait d'abord montré opposé à à toute transaction avec : 

AT lurquio, comptant que la guerre en Orient dé- 

‘ tournorait Alexandre de ses projets contre. la France. 

: Mais la nouvelle. du, traité de l Autriche avec la France En 

l'avait fait changer. de sentiment, -êt la paix s "était 

| signée à Bucharest, le28mai. Lee 

cHY manquait néanmoins la- ratification du sultan, 
"qui refusait ‘de consentir au sacrifice de la Bossarabio; 

et même un des négociatours dela Porte, Soutzo, eut. 

| la tôle tranchée, pour s'être montré trop facile. Ce fut 

alors que Tawast déploya ioute son énergie, pour ob- 

. tenir: une ratification si nécessaire au Czar dans les L 

. circonstances où il se trouvait. : | 

_. Agissant auprès des agents de la Porte, - il iéur 

donnait à croire que la guerre. de la France avec la | 

Russie, n'éclaterait pas, que Napoléon , en. consé- 

‘‘quence, sacrificrait la Turquie; que les’ plans de par- 

tage de l'empire otloman étaient connus. Los con- 

- seils de la Suède, depuis longtemps en alliance” avec : 
‘la Turquie, devaient’ avoir del influence. Le sultan - 

se laissa entraîner, et par les soins de Charles-Jean, 
l'amiral Tchitchakoff put quitter avec son armée Jes 

‘bords du Danube, pour opérer s sur les flancs de l ar- 
méc française. | , 2. 

_Le prince royal n "était ] pas moins s omprossé de rap- 
procher l'Angleterre de la Russic. Déjà, au mois.de 

. mars, des négociations avaient été ouvertes à ce sujet... 

“Mais l'Angleterre montrait peu de confiance dans le 
:prinec parvenu, else Lenait s sur laréserve. Ce fut don
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vers Alexandre que se portèrent les efforts de Charles- 
Jean. Par une lettre du 28 mai,-il le suppliait de 
faire une paix d'où dépendait ke succès des opérations 
“ultérieures. Âlexandre y était assez disposé, et le 4 
juillet, Romanzoff écrivait aux négocialeurs russes à . 
Stockholm, de remettre la médiation de cette affaire à 
la Suède. Le prince royal ne laissa pas languir . les 

choses: le T8 juillet 1812, la: paix fut signéeà Orcbro, 

entre l'Angleterre d'un côté, la Russie et la Suède de .: 

: l'autre. Le traité ne faisait pàs mention de la Norwége. : 
: L'Angleterre. accordait à la Suède un. subside de ? sept 
cout mille livres sterling. ci 

En même temps Charles- Jean: avait à des relations L 
suivies avec les chefs de l' insurrection espagnole. 

Le 28 juillet, le gouvernement “faisait” entendre | 
à la diète que la guerre était imminente, ‘sans faire 

- savoir quels seraient les amis ou les ennemis, et ob- 

tenaitun vote de six millions de riksdalers sir 2,000, 000 
de franës)..  -.:*. - 

-Le 18 août, la diète fut dissoute, sans qu v'elle ! se: 
- doutât encore du véritable état des choses. La diplo- 

. matié étrangère n'était pas mieux informée. Une dé- 
pêche de Tarrach apprend à la cour de Berlin que” 

. l'opinion en Suède est ardente contre la Russie, et 

‘que la détermination: présumée .du prince royal on 
| fav eur du ezar nuit à sa popularité: . - 

“Le prince royal ne bornait pas à des négociations 

- ges hostilités contre la France ; il tracait encore pour . 

la Russie: Je plan des opérations militaires. C'est lui 

qui, par la bouche de Lôenhjelnr, conscilla au ezar
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| cette méthode barbare ‘de dévastation, qui “aéviit” si 
. “funeste aux: Français, «Ne combattez pas, lui avait-il _. 

“dit; fuyez, brûlez, et laissez ‘derrière vous le désert. » 

Pour tranäcettre et continuer. ces perfides leçons; 
[ Tôvenhjelm restait dansé le camp du czar. 

“Partoull' intervention de Charles-Jean accumulaitles 
obstacles’ sous les pas de la France, Le bruit courait 

: que Napoléon méditait la reconstitution ‘de la Polo- . 
gne. Persuadé que cette mesure donnerait des forces 
immenses à l'invasion française, le prince royal en- 

= gageait fortement le czar à.prendre l'initiative. Par 

uné lettre du 6 juillet, il écrivait au czar.: ‘« Il serait 
très fâchenx que la reconstitution de la Pologne vint 

de Napoléon. Dans une affaire aussi importante, 
combien devons nous regretter, sire, de ne l'avoir pas 
“devancé. Îl'y a loñgtemps que j'en ai dit mon opi- 
“nion à Suchtelen. Mais quoique l’occasion me paraisse 

perdue pour la Russie, je regafde comme nécessaire. 

de se mettro en mesure , en offrant la couronne. au 
| “prince Poniatowski.»" © rire 

-’ Le 13 juillet, il écrivait. au’ comte Lévenhjelm : Le 
« Usez de tous les moÿens pour arracher la Pologne 

à Napoléon. C'en est fait du Nord et de l'Orient, s'il 
réussit à sc faire un instrument de cette nation. fou- | 
gucuse. » cc 

. Pendant:ce icrnps, il se faisait en Suède de grands | 

| préparatifs de guerre: ‘pour opérer.la deséente en Sé- 
Jand.. Mais l'Angleterre hésitait à livrer la Norwég ge,et 

“le prince royalne voulait: ricn commencer, si on ne lui. 
donnait ce gage par avance. Le 2 août, il écrivit au:
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czar d' enY oÿe cr une e armée en Allemagne pour ur c60pé= 

‘rer avec. les Suédois. Mais Alexandre, effrayé des 
progrès des armées françaises, et craignant déjà pour. L 

Saint-Pétersbourg, avait” lui-même besoin de se : 

cours ; il pria le prince royal de diriger les troupes. 
 suédoises vers Revel, au lieu de les faire agir en Sé- 

land, Cela ne faisait pas le compte. de Charles- Jean, 
-qui persistait àne pas s'engager dans la gucrre; avant ‘ 
“de tenir la province qu’il convoitait. L'Angleterre , 
d'ailleurs, ne montrait guère. d'empressement à le 

n satisfaire. ‘Catheart, ‘revenu à ‘Oécbro.,. le 12 août, È 

. refusait de garantir la Norwége. Il fit, à cet égard, 
des réserves formelles, en signant l’ accession del'An- 

gleterre. au. traité du 27 mars entre la Suède a la 

. Russie. 
Déjà dy av ait; peu: (d'entente entre des! trois js alliés, 

l'Angleterre se défiant d' Alexandre à à cause de Roman . 

zofr, de Charles- Jean à à cause de son origine, Alexan- 
dre inquiet pour sa: capitale, et le prince royal mé- 

"content de ne pouvoir saisir la proie qu'on lui avait 
promise. Dans ces conjonctures, le ‘ezar. avait inérêt | 
à: triompher des résistances - de Charles-Jean. Tai. 
fit demander, par Lüvénhjelm, une entrevue, et lui: 

_offriten même. temps le commandement des armécs 
. russes. Déjà, au mois d'avril, ce projet ‘d'entrevue 

avait été mis en av ant par. le. CZaT ; les affaires inté- 

rieures avaient retenu le prince royal. Mais dans les 

circonstances présentes, il importlait à celui-ci de raf- 

 fermir Ie czar, considérablement ébranlé par les succès 
de Napoléon, et capable, croyait-il de se résoudre à
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. la paix. Abo fut fixé pour ‘lé lieu de la conférence. S 
: Charles XI, ‘cependant, voyait avec déplaisir ces - 

:- intimités avec la Russie. Ilse prononça résolument: 
: contre l'acceptation du commandement des armées 

moscovitcs, ct ne donna son consentement à l'entre- 

vue d'Abo, qu'avec une répugnance marquée. - L 

Le prince royal partit le 25 août , accompagné sde Wet 
: terstedt pour les affaires politiques’ et d’Adlercreutz | 

pour les affaires militaires. Le ministre des’ affaires 

étrangères,” Engestrôm ; ennemi des’ Russes, s'était 

. fait exempler, ne pouvant se résoudre à accepter des 

“mains du: czar. des décorations, qui en pareil cas, se 
distribuent. D Fe: 

Adlercreutz, avec les i mêmes sentiments politiques, 

suivait urie tactiqué tout opposée: il avait sollicité 
cette mission, dans le but d'enchatner les tendances 
moscoviles du prince royal, et pour faire contrepoids. 
-Le 27, Charles-Jean: arrivait à Abo, suivi d’une 

fregate anglaise , portant Catheart et. Suchiélen. 
| Alexandre r attendait depuis cinq jours. 

. La première rencontre eut lieu'au palais du gou- 

vi rernement. Alexandre se montra, selon son h abitude,. 
affable et gracieux; mais à l'approche d'Adlercreutz, 

il lui tourna le dos. Adleréroutz ne se présenta plus 
devant lui." ° . 

. “A peine sorti de cette première audience, le prince 
royal reçut la visite de Suchtelen, qui venait lui ap- 
porter les décorations: rüssés. H s'empressa de se 
parer de la croix de Saint André, comnie prémier si- 
.gne T engagement. : : ee
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Les affaires importantes étaient réservées pour los : 

_entrevués: ‘confidéntielles. Alexandre s'y montra tout 

d'abord accablé de découragements. Triste narratour 

.des succès do: Napoléon; il se déclarait impuissant à 

résister, et laissa mème tomber une parole d’abdica: 

tion. Lé prince royal ; trop compromis pour pouvoir 
reculer, alarmé d'une faiblesse _qui menaçait ses cs 
pérances, mil tout en œuvre pour relever l'énergie de 

‘son’allié, Combattant ses terreurs par des arguments 

| stratégiques, il s'offorçait de lui démontrer que les 

progrès mêmes de Napoléon devaient. le conduire à 

des désasires. ‘« C' est une faute capitale, disait-il, de 

s ‘enfoncer dans Ja- Russie. - “Un seul revers compto- : 

mettra ous ses triomphes. Napoléon ne sait pas faire. 

une retraite;-et le soldat français ne vaut rien quand . | 

il recule, Point de paix, point de trêve Dans quel- - 

que situation que votre majesté se trouve, il faut per- 

évérer, dussiez-vous même reculer jusqu'à Khasan. 

 Oïg ganisez de nouvelles masses pour combattre à‘la 

| manière des Parthes; soulevez de toutés parts une : 

guerre nationale. Si votre majesté suit ces conseils, si -” 

elle refuse toute paix, avant que l'ennemi ne soit re= 

jeté au delà du Rhin; le monument fragile dela 

E puissance de Napoléon : s "écroulera; sa sans qu Le en resto : 

Tiens» . 

Alexandre était facile à à ‘émouvoir. a cntendant un: 

Jangage si bien d'accord aver ‘ses vœux, il se senlit 

ranimé ; et, avec celte -mobilité qui était Je fond de ” 

, son caractère, il passa subitement du découragement 

à l'enthousiasme. « Vousn me décidez, dit-il, point de
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paix ; point de. trêve! Je me retirerai ; s'il le fant 
” jusque dans la Sibérie. Nous reprendrons les mœurs . 
“et la vie de nos ancêtres; ct, “quand les temps seront 
“accomplis, NOUS: reviendrons, ( comme eux, avec nos 
longues barbes, reconquérir notre héritage. » : 

* Alexandre, depuis lors, resfa fidèle à sa détérmina- L 
‘tion, ct résolut de n'écouler aucune transaction. Les . 

. armées françaises l’avaicnt terrifié; un ancien maré- 
chal de France lui rendit du cœur, et lui souffla cette 

| énergie qui ( i devait amener les désastres de hE France: . 
. Nous ne suivrons pas’ en. détail les’ ‘négociations: 

d’ Abo, secrètes ou officielles: il nous: suffit d’en don- 
._ nerle résumé dans ce qu'elles curent de plus i impor- 
. tant ; avec toute garantie, néanmoins, de la Yéracité 
de nos assertions, car nous -puisons nos renseigne- 

. ments dans des documents publiés par'un: aide- -de- 
camp du prince royal; et celte publication avait pour - 
bat ‘de rendre hommage à “habileté de Charles- 
Jean. (1). +:  , . : 
On neputs ‘entendre sur la reconstitution de la Po- 

| loge. Le ezar, loin de vouloir s’ en dessaisir, préten- 
‘dait l’incorporer pour toujours à la Russie, av ec ‘des 
adjonctions nouvelles ‘aux dépens des anciennes 
puissances co- partageantes. Ainsi, il s’adjugeait le 

. grand-duché de Varsovie, dont faisait partie le duché 
.: de Posen} détaché de la Prusse ; en y ajoutant la Gal- 

: licie et la Prusse orientale. autrefois Iribuiaire de Ja 

0) Minnen ur Sreriges n nyarc. ehisoria, caniade afB, von Sehinkel 
Ge volume, Stockiolm, 1855, !. roue
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Pologne. Puis; sa part faite, il distibuait libérale 
menides icrritoires, comine si la victoire eùt déjà tout- 

décidé ; ct €Charles-Jean se pliait merv ‘eilleusement à: 
: toutes ces combinaisons. A la Suède le czar ca 
outre la Norwége, le Séland et l'ile de Boïnholm , 

: proposait , de’céder aux Anglais: la forteresse de Ro 
neborg, située à l'entrée du ‘Sund, Le Danemark de- | 
vait avoir. pour compensation Brême, Lubeck, Ham-e Li 

. bourg, , Je territoire de. Yerden et une partie du Mec- 

klémbourg: ‘On comptait entraîner la Prusse et | Au: _ 

iriche par de grandes compensation territoriales. ie 
1 Ainsi se faisait le partage du monde, par.un prince | 

| qui ne savait pas s’il ‘conserverait sa capitale. Il était : 

déjà loin, comme on le voit, de ses idées d' abdication. : Û | 

Pour faciliter les mutations de territoires etles tra. 
fics de peuples, le prince. Oscar, fils dé Charles-Jean, . 
devait épouser une princesse de Danemark, etil se 

ferait un pacte de faille entre la la Russie, la Suède et- 
le Danemark. * ; : 

  

- Alexandre, au surplus, s savait” qu il pouvait comp | 
er sur la plupart des puissances allemandes, retenues _. 

‘par la :érainte seule dans l'alliance de Napoléon. La . 
Prusse, quivenaitde fournirson contingentà lagrande 
armée, était av ec lui en: ñégocialion secrète ;: et déjà 
“quelques mois auparavant le général prussien Kne- | 
sebeck avait été envoyé à Saint-Péterbourg > Dour 

“avertir le ezar, de la part du roi qu'il allait se trouy er 

‘contraint de mareher-contre lui. Mais il lui.conseil- 
. lait, comme Charles-Jean, d” opposer à l'invésion fran- 

jaise une résistance énergique: |
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7. “tion de Smolensk ; : les distributeurs de territoires 

prirent encore une fois l'alarme, et avec les alarmes, 
‘ récommencèrent les disséntiments, Alexandre déclara 

qu'il ne pouvait. pas. donner de soldats à la Suède ; 
réservant. ses troupes’ disponibles” pour fortifier le 

corps de’ Wilgenstein, -et couvrir Saint-Pétersbourg. : : 
Cathcart ne voulait pas sanctionner la cession du Sé-. 

land; le: prince roÿal,, ‘de ‘son côté ; ‘refusait de mar- : 
‘cher seul: soit en Allemagne, soit én Danemark. IL 

‘ se. contenterait, disaitil, ‘d'armeï ; cela devant. suffire : 
_ pour maintenir les troupes françaises dans le nord-de 
l'Allemagne, et_ pour les. empêcher de rejoindre la 

“grande armée. Les Danois, par la même occasion ; ; 
= _seraient tenus en échec. “. 

ce Maïs le plus g grand obstacle. àtous Les projets, était 
da triste: ‘situation de la Suède. Le czar fut prié de - 

:: venir en aide au‘paÿs appautri; il le devait d'autant 
. mieux que le traité de Frédérickshamn n'avait pas dé:. 

grevé la Suède de la part contribulive de la Finlande 
. dans la dette suédoise. Alexandre consentit: à: faire 

un prèt de 1,500,000 roubles, remboursables seize 
=. mois après la réunion dé la Norvège à ‘la Suède: 

Ce n'était pas suffisant : Cathcärt fut sollicité à à son . 
tour. Il consentit à ‘donner un demi-million sterling, L 

- sile prince, royal voulait. immédiatement agir; ‘enfin, 
| après de longues, discussions, il accorda le subside. 
“sans conditions. co 

- “Mais.en même ‘temps, il 5 ‘éyortuait à détourner le 
prince royal de la conquête de là Norwége : : Alexan-
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dre appuyait, ses arguments, lorsque les conseillers 

‘suédois reclamèrent. Wetterstedt et Léwenhjelm trou:
 

vaient que Charles-Jean dirait un médiocre parti du: 

sa position; chaque jour amenait uno. concession 

nouvelle, et diminuait les garanties. : Leurs repré- : 

sentations furent vives. Lüwenhjelm ;" qui’ surtout : 

‘connaissait la position difficile du czar conseillait, à 

Charles-Jean de demander la réstitution - des ‘iles © 

. d’Aland et du territoire situé entre Tornéo et Kemi. 

Le prince royal’ parla, en ‘effet, des îles d'Aland ,*. 

.Mais avec tant de condescendance, que’le ezar n'eut 

pas de peine x lÿ faire renoncer. Les ‘accès ‘d'é--" 

nergie. de Charles-Jean n'avaient aucune. durée, éSi 

Napoléon, disait-il une autre’ fois au czar, marche D 

sur Saint-Pétersbourg, j'irai en Finlande avec 20,000: 

Suédois; je lève 40,000 Finnois, et je me jette sur 

Y'aile gauche de l'armée française ; mais dans ce cas, . 

_je gardo la Finlande jusqu’à ce que j’obtienne la Nor- . 

Wége. n°5 De ei ce, 

Alexandre, il se retranchait. dans d’affectueuses poli- 

tesses. Il pria doucement. son interlocuteur de ne pas. 

penser à ‘occuper -la Finlande. « Céla ‘me perdrait, 

‘ditcil, dans l'esprit de mes Russes.»  .*. ue 

« Ah! s'écria alors Charles-Jean, loin de moi toute ” 

pensée de créer parmi vos sujets des mécontentt= . 

. ments !»-Puis, se laissant aller à un enthousiasme 

puéril, il ajouta : « Je ne veux pas d'autre garantie 

”. que la parole de votre majesté. » D ct 

Alexandre, heureux ‘devoir le prinée se livrer, : 

-- Chaquo fois qu'un langage: énergique surprènait : 

4 

9
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| rendit ( en à compliments Jos avantagis qui lui étaient . 
faits: :. 

. 
c'e Jamais; je n r'oublierai, ‘dit, votre généreuse té- | 
ponse; je vous dois la Norwége en vertu d’un traité : 

solennel. Je regarde mecs obligations comme une 
.… dette d'honneur, ct je. ne séparerai- pas ma cause de 

. celle de la Suède. Je vous en donne ma parole . 
- Comme souverain ct comme chevalicr. Entre nous, 

| désormais; c'est à la. vic; à la mort. » . 
Le prince royal ne put résister à ces affectueux 

.. élans.. Ce n'était pas une médiocre ‘satisfaction pour. . 
“lui que de se voir traité en frère par un grand souve- : 

. rain. Toutes les difficultes .s’effacèrent; et un traité 
fut signé le 30 août, sur les mêmes bases ‘que celui . 
du 27 mars Le ' PA te 

- ‘Alexandre promeltait 35 ,000 hommes déstinés. à 
opérer dans le Séland et la Norwége : 25,000 devaient . 
être sur la côte de la Scanic dans le courant do sep E 
tembro, 10,000 à la fin de nov embre. | 

La Suède garantissait la frontière dé la Russie ; jus- | 
qu ‘à la Vistule. Ce : 

‘On dévait s *efforcer d'a avoir l'accession de l'Angle- - 
| Aerre au traité. 

_L'emprunt de 1; 500, ,000. roùbles était Sipulé. . 
Charles-Jean croyait enfin ténir cette terre de Nor- 

wége, objet de tant de désirs, achetée au prix de tous … 
ses souvenirs français, échangée- contre la Finlande, 
malgré les vœux des Suédois. Mais ce qui le préoccu- 
pait avant tout, c'était la conservation de son titre
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royal; a dans les bouleversements qui il prévoyait, il 
cherchait un protecteur. DT 

+ Ces sentiments se trahirent dans un, moment dé 
panichement . avec Alexandre. . 

- «Vous êtes, lui dit-il, à la tête. d' un puissant eni- | 
pire, fort de la consécration des siècles: et de l'amour . 
de vos sujets. Avec de la volonté ct de l'énergic, vous. 

. triompherez,, et-vous donnerez Ja liberté à. l'Europe . 
opprimée ; l'Europe reconnaissante. vous saluèra de .* 
ses hommages. Combien est différente ma situation ! 

_ Prince de bivouac, jeté: par le hasard sur les degrés : 2 
-du trône, quel sera mpn poids en Europe; quand elle . 
aura repris. son équilibre? A. l'intérieur de la Suède, 
mie manquera Ja° force des, Souvenirs , :à l'extérieur . 

* m'attendent les ressentiments qu’ inspire, tout soldat 

de fortune. Mais, ; puisque votre majesté à. accepté 

mon alliance et mon _épée en déclarant que ‘mes 
ennemis seraient les siens, je serai, de mon côté ; le - 
plus fi dèle appui de otre. -majesté, et j'élèverai mOn . 

. fils dans les mêmes sentiments. La Suède restera vo- 

tre alliée sincère: Sa voix, ses Yœux, ‘ses armes vous : - 

tppartiendront toujours. ». . . ir or | 

.Le ezar s'empressa de rassurer li prince royal par” | 

:s05 protestations. « Youlez-v ous, ui ditil,.un pacte 
“de famille ; voulez-vous que moi, qui suis un des: : 
chefs de la maison de Holstein, j'ajoute mon a adop- | 
tion à ‘celle de Charles XII? » » 

: L'adoption: ne fut-pas réalisée. Mais au | trail du 
. 30, -fut annexé un article séparé et. secret, , rédigé en 

ces tomes : ui ep he gi et



. — 180 — 

a Les deux parties contractantés voulant donner à 

l'alliance actuelle la qualité et la force d'un pacte de - 
| famille, S obligent mutuellement, ‘dans’ le cas où une 

puissance quelconque cherchcrait à troubler la sécu- 
*""rité et la’ paix dela Suède, ou de la Russie, -de se 
donner l'assistance nécessaire pour éviter et compri- 
:mér tout: projet d'une nature hostile, laquelle assis- 
‘tance n'ira pas au delà d'un SCCOurS de. 12, 000: à. 
15, 000 hommes. ». :. 

© Cet article était considéré par ( “Charles: J ean commé 
‘une garantie contre la famille Wasa.. Mais à quels 

| “étranges: engagements ne’ pouvait-il pas entraîner ? 
“Ainsi, pendant la guerre aciuelle, lo traité, s’il tait 

“encore en-vigueur, aurait pu être i invoqué par k le ta- 
“binet de Saint-Pétersbourg. : 

* : Dans les. conférences particulières, Élexandrè $ "at- 

tachait à flatter l'orgueil du prince royal et à lui in-- 
“sinuer de magnifiques espérances. ‘éPeut-être, lui 

‘dit-il un jour, la couronne impériale de France, 

tombée du front de Napoléon, pourraitelle passer. sur 
Je vôtre: » 

Une si haute perspective souviait " Charles-Jean , 
et donnait à ses projets belliqueux ünce vivacité à hou 
“elles «Si l'empereur, disait-il;, s'empare de Moscou . 

“et de Saint-Pétersbourg ; il: faut faire une descente 

- sur les côtes de Bretagne. J em'en charge volontiers _ 

* avec mes Suédois. Mes armements contre la Norwége. 
“peuvent éervir de- masque , et j'aurai avec moi les” 
“Vaisseaux anglais. Je serai appuyé par les républicains 
et les constitutionnels. Mon nom et celui de Moreau
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‘ serviront de drapeau, et nous mettrons touie la France 
en mouvement. Au premier succès, une fraction du 

: sénat sera toujours prête à. prononcer la déchéance, . 
"et nous-pouvons.compter sur Talleÿrand et Fouché. 

: Que l’on ferme les routes de la Bérésina, et Napoléon 
| pourra être fait prisonnier ; ou si Fo on my réussit pas, : 

- on en répandra la nouvélle..» . nie ge D 

Alexandre se. plaisait à entreiénir ces ardeurs aveñ- : 

tureuses, . qui: faisaient diversion’ aux projets sur Ja. 
Norwége.. « Si j'avais 200,000 hommes avait dit le: 

‘prince; j'anéantirais 1 Napoléon, vi «Je Vous. ‘en. 

‘donne 400,000, reprit le ezar; et je. serais “heureux 
que le prix de la victoire fût là couronne de France. ».. 
— «Sire; répliqua Charles-Jean, il. faudrait que les. _ 

hommes fussent à moi. »° : 
Cependant, prenant au sérieux le projet” de des. 

'eente en Bretagne, on.en avait fait part à l'Angle- 
-torre.".La réponse ne fut pas. ‘encourageante. » Les. 

temps dés Rollon et des Tancrède. sont passés, . écri= © 
vait le ministère britannique. Où se rappelle trop ici É 

- Ies malheureuses. entreprises d'Anvers et de Flessin- 

gue, le. sort du duc. LYork: et JL éapitulation du 

Helder. 5» 
En somme, tous les fruits de a conférence: d'Abo 

. furent pour le czar. Charles-Jean n’obténait que des 
‘promesses ; mais Alexandre gagnait V'älliance de la 

”. Suède, résultat immense dans la: situation périlleuse 
-de la Russie, sans faire, en échange le plus léger sa. 

“crifice. La Norwége même qui ne lui appartenait pas,” 
ilne  l'offrait que en à perspective. Il recueilit, €n'ou-
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ame 
tre, es éonscils: d'un capitaine. habitué ? à la guerre ; ; 
cetles renscignements d'un. homme qui connaissait le 

* fort et le faible de son ennemi. Enfin, il partait d’Abo . 
: chcouragé ct raffermi, après y être: venu plein d'a 
- battement et dé oré d'inquiétudes. 

: Aussi, de retour à Saint Pétershonrg, ne tarissaitil 

pasen éloges sur le compte du prince royal de Suède. * 
. L'impératrice douairière disait à ce. propos : «Il'a 
été pris d’un véritable engouement pour. Bérnadotte, 

. mais cela ne durera pas quinze jours: D 
” Qu’ apportait en retour. le prince royal à la Suède? 

“Le savait-il lui-même?.Un traité sans garanties , une 
‘ guerre certaine, un avenir incertain. “Mais .ce qui rês- 

“tait évident ; pour. tous , , 6 est qu il no > rapportait pas 
-la Finlande. Se 

st cependant il serai facile de proux er qu Lx n ot 
tenu qu'à lui de faire : ses conditions. «” . or 

-“Armfelt qui , bien .que transfuge, conservait des 
‘sentiments d'affection‘ pour la Suède , savait que le 

- CZ; s'il était pressé’, cèderait la Finlande, etil était 
venu à Abo, pour :en avertir: Charles- Jcan, mais 
- lorsqu'il pui communiquer. librement avec lui. , les 

- engagements étaient déjà pris, Fu 
Ce fait a été nié ; mais des documents irrécusables - 

. qui sont destinés à tre publiés, dois ent faire tomber 
toute contestation. ‘ ï ce 
"Ainsi ; non- seulement Charles-Jean répoussa Val 
liance do la. France. qui lui offrait la Finlande, il né- 
gligea. même l'occasion de reprendre. cette. -prôvince 
par 1 alliance de la à Russio, : ct
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“D° autres projets Yéceupaient. La. couronne des 
| grands Wasa paraissait déjà peu de chose : à celui qui 
s'appelait lui-même prince de bivouac. “A mesure | 

! que déclinait la fortune de. Napoléon, Charles-Jean: . 
- 50 berçait de l'espoir de le remplacer. Lorsque, se di- 

rigeant vers l’Allemagne, il passa chez Xdiersparre ; 
à Mariestad, celui- -ci devina ses pensées. Comme au . 

_ ‘départ, le prince embrassäit madame Adlersparre; le 
patriote, en: rappelant à à sa femme le baiser de J udas, 
dit: « Le prince va chercher la couronne de France.» 

“En Suède, cependant, malgré la publication posté É 
_ricure des correspondances de lord Castelrcagh et de 
“Thornton, on- s'est longtemps refusé à croire que , 

* Charles-Jean, auquel la nation avait confié ses desti= .” 

nées, voulait sérieusement l’abandonner aux hasards 

: d'un nouveau changement de dynastie. Mais tous ls ee 

faits historiques sont d'accord pour le prouv er. 

Après labataille de Leipzig, ‘Charles-J can, ne dissi- 

‘:mulant plus ses “désirs ‘ambilicux, s'en expliqua plus 
‘ouvertement envore avec Alexandre. Celui- -d, auquel E 

. les promesses necoûtaicnérien, l'avaittoujours encou: : 
. ragé.'Il disait que le roi de Rome” était un bâtard ; 

«des Bourbons, ajoutait-il, ce ‘sont des ganaches. » 

: Lorsque les alliés” entièrent en “France, T'arméo . 

suédoise, resta en Belgique, mais Charles-Jéan pour- 

‘suivait ses projets à Paris." + _ 

“Talleyrand. coupa cout à tous les rêves “auibitieux. 

lorsque: ‘dans les conseils des” rois alliés à Paris, ildi- .. 

sait : «. Il n'y a pas ‘de iniliü. entre Bonaparte” et les . 

:Bourbons,- tout le resle ü "est qu ‘intrigué. » [ee . 

- ei : _. LUS
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© Chartes: Jos, ‘sactifiant la: prisée. nationale à à. sà 
politique personnelle ; avait. abandonné la Finlande ne 
“pour ävoir la Norwége. Il ne pour ait se justifier qu’en 

| démontrant } par les faits les avantages que la Suède 
- recueillait de. cet ‘échänge. Si a Suède y: gagnait,- 
‘les Suédois s'étaient trompés ; ‘mais si l'accession de 

la Norwége n ‘ajoutait rien à l'influence politique. de la 
: Suède, parce que le prince, auteurde celtetransaction, 
ne sut pas fertiliser son ŒUVIE ; si son règne se passa à. 

= lutter contre le peuple annexé, à créer ‘des: méconten- : 
. téments ‘en: -Norwége. et des - agitations en Suède , 
__n’est-oh pas en “droit de’ dire” que. la nation. suédoise 
‘eut, mieux que son prince , l'intelligence des. cho- 

- ses? C'ést à, cn. effet, ce que démontre l’histoire. 
F. Les troupes russes. promises par le traité d'Abo ne- 

. venaient pas. Alexandre avait assez à faire chez lui. 
L’ “Angloterré refusait: Sa Sanction à de réunion de la” 1
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Norvége. À la Suède. Charles-Jean ! ne. voulait, .de. 
| son côté, “faire aucun mouvement Sans av oir son gage [ 

“mieux assuré. Il se mettait seulement en mesure de 

‘ rompre avec la France. Déjà, au 20 juillet, d Ohsson 
avait remis à Paris la protestätion, contre l'invasion : 

de la Poméranie, et comme on ne recevait pas de ré 

‘poñse, le prince royal avait un prétexte. de plaintes. | 

qu'il faisait valoir bien haut. Une dépêche de Tarrach;:° 

du 7 septembre, annonce à sa cour la colère et hu 1 

miliation du prince royal, en. l'absence. de touie ré= 
"porise, soit-sur là protestation, soit sur les dernières 
propositions apportées par Signeul. arrach ne se 

.doutait pas encore de la résolution, de Charles. Jean. 
| De Cabre resta à Stockholm niême après avoir reçu. 
ses passeports , et ne partit que Je 27 décembre. IL 
croyait j jusqu'au dernier moment à la possibilité d'en- 

trainer. la Suède dans l'alliance de la France, tant les, 

esprits y étaient disposés. Dans les. derniers emps, 
Engéstrôm ne Jui donnait d autre ditréque celui d'a au. 

” diteur au. conseil d' État.” en cr ct | 
Bientôt les désastres de l'a armée française cuhardi- : 

- rént chacun à à se prononcer. Toute l'Europe. se sou—. . 

. Jevait contre à Napoléon: désireuse d’enchaîner Char. E 
les- Jean, V'Angleterren’ hésita plus, et garantit laNor= | 

w ége au 13 mars 1813. La Prusse qui venait de trahir L 

le vaincu ; donna peu après sa garantie , et, malgré. 

de’ nouvelles propositions de la part de Napoléon, 
qui offrait toujours la Finlande, la Suède; entraînée 
par | le ‘prince royal, fournit son contingent. aux en. 

nemis de Ra France. Alors, les alliés, qui préten- 
_- 8 
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daient combattre : au nom du droit et de la libété des 
natiois, signifièrent au cabinet de Copenhague qu'il 

—_fällait se résigner à livrer la Norwége à la Suède. Fré- 
” dérie VI; au lieu de céder ; TCSsCrra davaniage les 

liéns qui l’unissaient à } Napoléon Charles:J can se char- 
gea d'êtrè l'instrument des’violences, et après Ja ba- 
aille de Leipzig, il envahit les duchés de Holstcin et 

. de.Slesvig à la tête d’un corps d'armée composé d AE 
| lemands, de Russes ct de Suédois. En’ présence de .: 

: forces évidemment supéiieures, l'armée danoise ne 
put songer à une résistance sérieuse. Concentrée à 
Rendsbourg, elle’ vit prendre sous ses: ‘yeux les forie- 

.rèsses de Gluckstadt: et de Friederichsort ;- et les’ trou- 
pes. voalisées occupèrent, sans obstacle, tout le Slesvig, se 

* D'un autre côté, la situation do la France ne per. 
. nettait, plus d'espérer: un. appui. Frédéric VI dut . 

céder; par le traité de Kiel; ; il signa, le 14) janvier 
1814, sa renonciation à la Norwège, et en informa 

le peuple norwégien par une proclamation. : _ 
Mais le peuple” norwépien jugea qu'il avait le droit 

d'être consulté’, ct s'indigna d’être livré comme un 
‘ troupeau dans un marché de rois. Le | prince Chris- 

tian; qui gouvernait le pays. avec le titre de vice-roi, | 
-s'associa résolument ‘aux sentiments dé là : nation, 

.… refusa d'obéir'au traité de Kiel, ct, le 19 février, il 
: proclama l'indépendance de la Norvé ége, otse déclara 

régent.. ‘ 
. . Les députés de la nation furént aussitôt cénvoqués 

à Eiswold pour rédiger utio ‘constitution, Elle fut. 
adoptée le 17 mai d'18 14, et cette constitution toujours
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. en vigueur , est.le monument le plus démocratique 
de l'Europe “monarchique. Abolition de la noblesse : 
droit électoral très étendu ; élection du sénat (lagthing) . 

par l'assemblée nationale {storthing) : veto suspensif ; 
telles en sontles principales dispositions, Ilyaquelque 

* chose d’ étonnant à voir une nation placée jusque-là 
sous un régime absolu, franchir toutà coup les limites 

extrêmes des révolutions, et adopter des réformes qui : : 
ne s’obtiennent d ‘ordinaire qu’aprèsde longues luttes. ‘ 

“Diverses circonstances amenèrent ce phénomène en 
Norwége. D'abord, une admiration prononcée pour la 
révolution française ; ‘dont les’ premières manifesta-. 

tions furent signalées par ces deux-grandes réformes : ”: 
abolition de la noblesse et véto. suspensif. Ensuite, 
des ressentiments nationaux, soit contre. les nobles 
du Danemark. qui étaient imposés aux Norwégiens 

comme administrateurs, soit contre les nobles de la 

Norwége, qui allant prendre à Copenhague des leçons . 
- de despotisme, avaient depuis longtemps préparé les. . 
esprits à la haine- des priviléges. 

: De même qu’en France, des: hommes d'antique 

race ; donnant l'exemple, ‘avaient spontanément re 

noncé à leurs priviléges. Les Falsen avaient renou- 

. velé le sacrifice des Montmorency: Les Sw erdrup, les 

Christie, les Aal contribuèrent par leurs lumières et 
leur zèle. à l'établissement de la constitution. La Nor- 
wége fut déclarée. un État indépendant. :. 

Charles-Jean ne s'attendait pas à cet incident ; ses 
iroupes. durent se mettre en marche. La campagne 

ne fut. pas longue. Après s'être emparé de la forte-
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resse : de Vréderickstadt, qui commande les abords & | 

“Christiania il entra en: négociation. Déjà quelques 
‘ patriotes norw ég ions avaient, à à une dâte antérieure > - 
favorisé l idée d’üne réunion à la Suède, Parmi eux, 

| Jecomte W edel- Jarlsboïgavaità l assemblécd'Eswold, 
| ‘soutenu ‘cette thè$e’ avec une: ‘éloquence passionnée. 
E teo'n était pas Ta. première fois qu'il invoquait uné 

! niésure qui Jui ‘semblait avantageuse à à Ja. Norwége.' 
Charles-Jean' av ait, en-1812 ; secrètement chargé. 
d'agir en‘ce sens, et dans les instructions remises à 
éetté époque ; “le prince : s’eng jagcait” à “considérer la - 
Nonïége comme un État indépendant. :De son quai. 
ticr-général de Fréderickstadt, il répéta'les mêmes 
:chgagéments, ét envoya une décläration portant pro- 
“messe d'accepter. da constitutiôn d'Eiswold: C'était - 

pour lés Norwé égiens une véritable conquête. - Quel 
qués jours après, Je 14 août, fut signé le traité for- 

‘: mel, connu sous -le noi de “convention” de: Moss. 

- Christian rénonçait à Ja régence; la Norwége s ‘unis- ° 

“sait à la Suède, mais à titre d'État distinct , et-en 

conservant la conslitution du 17 mai, sauf’ quelques 
= modifications : nécessaires pour régulariser: d'union.” 
Let oëlobre , se réunit le Storthing ; deyant le. 
: quel des commissaires du roi de Suède devaient pro- 
poser . les modifications. Six commissaires ‘étaient | 
présents: Les “discussious ‘ portèrènt sur plusieurs 

n ‘uestions, mais les Suédois finirent par- céder. - 
- Enfin, le 4 novembre 1814 ,-se" fit l'aceoplation 

inutuélle de la: constitution: Charles XII fut :pro- 
clamé roi constitutionnel de la Norvé ége , et Charles
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Join * se Frendit ie 10 à Christiania pour Lrèer s scr= L 2. 
“ment aù nom de la royauté: * ©": He. 

‘ Dürant les différentes” négociations ; Chiarlés-Jean | 
se montrait à l'excès favorable: aux À Norwégiens. Où 

“croit savoir que; “lorsque les commissaires: suédois 

insistaient- sur des concessions’, le : prince encoura- - - 

- geait sous main Jes résistances des Norvégiens, et les 
animait à mäiritenir" leur. indépendance dans toute 
son étendue. + + ie Vert a 

” Quel était done le: secrét ‘de ‘cette singulière tacti 
“ane? Les ‘conscils' du’ prince royal: né tournaïent-ils 

: pas-contre lui- même ? Cette ‘question ne peut’ se ré— 

soudre qu’en: pénétrant dans ce cœur agité. Charles- 

“Jean ‘s’inquiétait- beaucoup des’ suites que pouvait “ 
avoir le: triomphe prochain des légitimités. Par une 
étrange inconséquence ; il se trouvait Y'allié de ceux | 

qui renversaiént les trôncs nouveaux, ‘ét malgré : les / 

gages qu'il leur- avail donnés, il n "était pas encore 
‘rassuré - sur leurs intentions à’ son “égard. -Quelles’ 

“pensées, quelles résolutions devaient sortir d’un con- 
‘grès derois vainqueurs de Napoléon? S'ils disposaient 

des trônes de la France ; de Y'Espagne ; de l'Italie et 

“dela Westphalie, respecleraient-ls celui de la Suède; ‘ 
et daris la destruction commune- de l'édifice révolu- [ 

-tionnaire; en laisseraicnt-ils debout nné colonne dans 
Je’ Nord?. Voilà ce qui occupait: Charles-Jean ;: et, 

dans ses secrètes agitations, il cherchait à se ménager. 

une dernière ressource. La’ Norwége indépendante 

-pouvait accueillir avec reconnaissance un prince qui. 

| aurait. été pour. quelqu chose dans. .SOI indépen-
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dance ; ei si d'ingrats souverains Qui enlevaient la 
Suède , il pouvait se retrancher- à: l'extrémité du 

- Nord, au milieu d’un peuple auquel il apporterait la - 
. gloire de son nom, et des ressources pour la défense - 

des libertés nouvelles. Quels eussent été les résultats 
. de ces. calculs ‘personnels?. On ne saurait le. dire. 
«Toujours est-il que-ces calculs dirigèrent alors sa 
conduite. Si l’on en doute, qu'on examine ses actes, 

.., lorsque, depuis, il fut rassuré sur sa roÿauté, Tous - 
ses efforts tendent alors dans un sens opposé,’ et son : 

règne se passe à combattre chez: les Norwégiens les 
idées d'indépendanco qu'il avait encouragées: 7 

. Le règlement de certaines questions qui touchaient 

à la dignité nationale, devint bientôt un sujet. de 
Li discordes. On discuta sur les couleurs nationales, les 

_emblèmes, les pavillons : les Norwégiens se plai- 
. gnaient que leurs couleurs n ’occupaient pas assez de 

place dans les pavillons; -ils se:plaignaient aussi de 
la distribution inégale du champ dans J'armoirie 
commune ; ils se plaignaient ; surtout, de voir dis- 

tribuer, en: Norwége, des décorations. suédoises. : 

D'après la constitution du A7 mai, là distribution 
. d'ordres n'était permise. que comme récompense de 
services éminents; et avec la nomination , les titres à 

7 cette faveur devaient être publiés; c’était.uno’ garan- 
tie contre la: corruption. Or, les mêmes règlements 

-ne s'appliquant pas aux cordies suédois ;. la: garantie | 
devenait illusoire. ! 

* Lestorthing de 1815 demanda, en n conséquente, à. 
: Ja’ couronné institution d'un ordre: norwégien 1
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ne fut pas fait de réponse. Les storthings de 1818. . 
et 1821 (1) renouvelèrent la demande; sans plus de 

= succès. Lorsque Charles- Jean, ‘en 1818, monta sur le: 
trône, le storthing avait à s'occuper du. règlement de 
certaines questions qui était -la’suite de l'abolition . 

des priviléges nobiliaires. Le règlément voté par l'as-_ 
semblée n’obtint pas la sanction royale. Déjà, Char 
Jes-Jean songcait à modifier a constitution qui il avait. 

jure. "+. 2° on 
«En effet; au Storthinig; de 1821, dei roi ft dix pro- “ 

| positions différentes, qui étaient. ‘autant, d’atteintes à 

la loi: fondamentale. Pour: s’en convaincre, il sutft . 
d'en donner le résumé. . : à 

"Parmi ces propositions, les plis importantes étaient 

‘le rétablissement de la noblesse. et du véto absolu 3 : 
Ja participation de la couronne au droit de naturali- : 
sation, et le droit de destituer tous les employé és civils 
et militaires, en ne faisant exception que pour les. É 
magistrats de l'ordre judiciaire. JU DE 

Cette dernière proposition était la plus grave ät- [ 
teinte aux libertés publiques. En. Norwége, les em-. 

‘ ployés ne pouvant être destitués sans jugement, les . 
hommes ‘de mérite ne craignent pas d'occuper des” 
fonctions où ils trouvent des’ garanties contre l arbi= 

‘traîre: Aussi beaucoup d'entre eux étaient-ils députés 
du storthing, où ils faisaient preuve d'une indépen- 
dance éclairée. LL était manifeste quel le Toi voulait L 

-{) On sait que le storihing se. tort tous les trois ans, 
toujours renouvelé par des élections générales, ii
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es tenir. sous na main, ee subordonner leur avenir à …. 

leur vote. eee etes 
‘Il deniandait aussi. da nominañon par Jai couronne. 

_ des présidents et vice- -présidents. du lagthing (sénat, | 
et de l'odelsthing {la chatbre). C'est: la. réunion de 
ces. deux. assemblées qui. forme le. storthing comme 
cû Angleterre , la chambre des. lords ct ‘elle des 

"communes forment le parlement. Litaties LE 

: D'après la constitution , la couronne pouvait dis- 
. soudre.le storthing, mais ne js faire appel aux nou- 

elles élections, ce qu'on .ne jugeait:pas nécessaire. 

dans un pays où les élections: se. font.de droit tous -" 

les trois'ans. Charles: Jean voulait que ce dernier droit 

lui fût accordé. - ::. soute 
.l demandait en même témps qe que, ‘dans les délibé. | 

:-rations du storthing, la priorité fût donnée au budget 

:. et:aux- propositions. de la couronne. Cette: css. 
l'aurait rendu complétement maitre. du storthing 
puisqu'il pourait le dissoudre. : Dore . 
-On voit, du _res{e, que toutes. ses. s pensées se: diri- - 

: “geaient, vers ce but. Ainsi, il: voulait Ja réunion ail-. 
leurs qu'à Christiania; la convocation en juin au lieu. 

. de février. D'une. part, l'éloignement de la capitale di- . 
- - minuerait l'influence del opposition: d'autre part, 
‘une assemblée. d'été aurait été moins disposée à de 
sérieux travaux, à une époque où toute la population 
se porte à à la campagne: : 0 

.. Enfin, en cas de storthing eétraordinaire de roi 
demandait qu'on nes oceupât que des questions in- | 
diquécs dans le Programme de. conv ocation, |
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ces propositions ‘étaient: significatives, et lé stor= EE 

“thing. put comprendre. des tendances royales: “Mais, 
_d'äprès la constitution, toute proposition :nouvelle: . 

ne devyait.être discutée qu au stordhing suivänt. € é-. ii 
ait donc un ajournement à 1824. _ 
..Il-s’agissait pour le moment d’ unê décision défini _ 

_ tive sur le règlement des intérêts. de l'ancienne no= U 

| blesse: La. pensée ‘du. roi était connue à cet égard ; 5 

puisqu'il demandait’ formellement le rétablissement 
- -des priviléges : mais on était bien: décidé à n en pas . 

. tenir compte. ,: 2: Li © pus ne 

© D'après’ la ‘constitution, un 1 projet : ‘voté par bois 
| Storihings ‘successifs, prenait. force de loi en dépit « des 

_ refus. de: sanction. Or; -le règlèment ‘des intérêts nobi- . 

liaires avait été voté en 1815 et cñ 1818;le. vote ‘de: : 

     

| 1821 devait être décisif. Charles-Jean, cette fois. eut. . 

| recours. aux transactions; priant: le Storthing” dé ne. 
pas ‘s'occuper de. cctie. question. Cette” insinuation . : 
n'eut pas ‘de succès, et la discussion prit son: Cours. 

_ Alors intervint une communication ‘officielle, en date 
du 30: :Mars , laquelle: portait que de roi, Consi- 

‘dérant les complications ‘de la’ situation politique > 

était persuadé, que la- résolution” prise. par les ‘deux 
storthings précédents, ne sérait pas regardée 3 avec in- 

différence par l'étranger. , Jojo 

On- ‘reconnaît ‘ à. ce” “langage Vinfuénee de la : 
Russie. Lu : noie ! 
- Charles-Jean renouÿela $ ses. ‘tentatives, demañdant _ 
qu'au ‘moins. la question -füt ajournée” au storthing . 
suivant, promettant de donnéralors sas sanction royale. Lu 

i -
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Fr ne réussit pas miçux ‘qu 'aüparavant, En vain, re. 

“courant AUX moyens” ‘d'intimidation , ordonnat-il 

:. ‘avec ostentation à plusieurs. régiments suédois de se” 
tenir prêts : à rharcher; en vairi fit-il armer des navires . 
à Gothembourg: et à Carlscrona. ‘Les députés : notwé= : 

‘giens. poursuivirent tranquillement leur. œuvre, ct la 
- bi, votée pOur + troisième. o-fois,. n ‘eut plus besoin. | 

“de sanction. : eu | 

: ‘Pendant Îes trois. ans ‘qui ‘suivirent, le. pays. ‘fat : 
… dans une ‘ättente mêlée d'agitations. Les. propositions . 
royales: qui devaient être ‘diseutées au sthorting- de . 
‘1824, occupaient ous les. esprits: On. y. voyait. un. 

Le pert pris de renverser la constitution, et, malheu- 
- reusement, les Norwégiens réndaient la Suède soli- 
: daire des. projets dé son monarque. L'union: n avait 
rien uni ; et la Norwé ége, avec sa, constitution. à part 

ct son administration séparée, h Norwége regardait” 
: naturellement à avec une méfiance jelouse: toute mè- 

-::sure qui semblait menacer ‘son indépendance. comme 

‘nation, ou tendre à. la convertir en province de: Ja 

Suède. Tout Suédois paraissait un complice de Char- 
 les-Jean; et “lorsqu’i il était. “question. de reSSCITOr les 
; liens des deux pays, on. soupçonnait. aussitôt des | 
. projets d'amalgation. en résultait des mécontente- L 
-ments mutuel...” _ NR | 

… Ainsi, la Norwége, sur. diquelie! Charles. Jean: “avait”. 
"si ‘longtemps compté pour. accroître. sa puissance , ” 

… étäit devenue pour | Jui une pierre d'achoppement, “et | 
pour la Suède une source continue de malaises. - 
“4 mesure que on approchait de ha session de. 1824,
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qui devait décider sur lès propositions anticonstitt . 

tionnelles du roi, les agitationsredoublaient. Les jour- 

.Daux ministériels de la Suède :accusaient le mauvais 

esprit des Norwégiens; ct, dans leur zèle maladroit, 

ils soulevèrent une question qui devint l'origine d’ex- 

citations nouv elles. Se fondant sur ce que le traité de 
Kiel donnait à la couronne de Suède tous les droits 

du roi de Danemark, ils prétendirent que les Norwé-. 

giens devaient leur constitution: à la générosité du roi 

‘de Suède. Alors se souleyèrent toutes les discussions: 
qui, à la même époque , ‘sc: produisaient. en France 

sur-la charte octroyée. et la charte consentic.. Les Nor- 

_ wégienssoutenaiént, àbon droit, que leur constitution : 

- datait du 17 mai 1814, époque antérieure à l'union, 

et.que a constitution du 4 novembre n'était que la: 

confirmation de ce qui existait: auparavant." Les or- 
. ganes du gouvernement , au contraire, -prétendaierit 

. que la constitution ne datait que du 4 novembre, et: 
que tous les actes antérieurs étaient frappés de: nul- | 
lité. On comprend toute l'importance de cette dis- 

tinction.…. Les Norwégiens ne voulaient tenir lcurs: 

droits que d'eux-mêmes; ce qui rendait ces droits 

inattaquables. Charles- Jean” assurait que c'était un 
- don royal, se réservant la faculté de reprendre ce 

qu’il avait donné. : - 

.Ce fut au milieu des émotions de cette controverse, 

que se réunit le storthing. Charles- Jean, s'imaginant. 

toujours - réussir .par. l'intimidation, : avait réuni un. 
grand camp dans.la Suède, avec: tous les appareils 
d'une expédition militaire. : .
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: L'examen des propositions roy sales’ élait soumis au 

‘comité’ ‘de constitution, composé des hommes d'élite 

de l'assemblée. Le président du comité étäit Krogh, an- . 
cien ministre ct conseiller d'État, homme remarquable 
par l'étendue et la variété de ses connaissances, par 
la modération ct la fermeté de son caractère: Ce fut lui 

qu’on chargea du rapport. Cette pièce importante, 
attendue par tous avec anxiété, fut présentée au stor- 
thing,le 16 mai 1824. C'était unc vigoureuse réfuta- 

__ tion des prétentions royales, ‘une condamnation. so- 
lennelle des projets du gouv crnement, mais en termes 

pleins de calme et de dignité, ne laissant rien à la 

passion, ne refusant rien à la logique : ce rapport était 
si bien fait pour éclairer et convaincre, qu’après-la 
lecture, toute discussion fut jugée inutile. Pas une 

- seule voix ne s'éleva, soit à l'appui, soit à. l'encontre. 
“L'assemblée vota dans un religieux silence ; toutes les , 
propositions furent rejetées. - 

Le lendemain, 17 mai, anniversaire de la constitu- 
tion, proclamée par les Norwégiens, fut célébré à 
Christiania dans un banquet subitement organisé par 
les patriotes. C'était une protestation contre la théo- . 
rie du don roya al, qui “faisait dater la constitution a du 
4 novembre. . , vo 

Cette première manifestation avait été ‘goñcentrée 
dans la capitale. Mais en 1895 ct 1826, les banquets 
du 17 maise multiplièrent dans les villes et les cañ-' 
pagnes. En 1827, le mouvement fut général. C'était 
l’année de la réunion du storthing;: toute l'assemblée 
prit part au banquet patriotique sous la présidence



— 47 — 

de Krogh. Tôute la Norwé ége se prononçait d'une Le 

.nière éclatante contre ja théorie du don royal. | ELLE 

"La presse: ‘ministérielle: à Stockholm fit. ‘entendre : 
des parles d'alarme et ‘de: colère, ‘appelant, les ven". 

geancés roy ales sur les rebelles Norwégiens ; ct ajou= 
tant par ses. diatribes à aux  dissentiments dans les déux' 
pays. SU 

+ “Un nouvél incident réveilla les animosité. Le-di-: … 
recteur d'une troupe de comédiens, qui donnait des* 

. représenfations à Christiania , ‘ eut «l'idée: de : ‘faire! 
jouer une pièce de circonstance, pour ‘fêter lu? 
nion des deux pays à: l'anniversaire du'# nôvem- ." 

bre 1827. C'était: “précisément cette’ date: qu’ oppo=" 
saient les 'journaux. ministériels à celle du 17 mai! 
Par malheur, la pièce était mauvaise ; elle’ ut: im! 

pitoyablement sifflée. Les sévérités du parterre furent 

-transformées en.une manifestation : ‘politique , ‘et da 

leçon” faite à l'acteur fut considérée comme ane i in=: 
jure faite À la royauté. EE 
Les j journaux Suédois 1 retentirent encore à accusa-” 

tions, et le roi ordonna une enquête. L'ordonnance: 

enjoignait au gouvernement de :Christiania de: rè— 
chercher avec ‘soin si le tumulie du théâtre ne cons? 

4 
cÉss Li do. 

tituait pas un attentat à la dignité de la-Suède , ce’. . 
qui était. peu. fait pour calmer les SSprits dans: les . 

deux pays. - DORE 

-En ces temps & agitation, 1e fonitions de goux. er! 
neur, général de la: Norwége. étaient remplies par: 
le général Sandels. IL n'avait-mis aucun obstacle aux 
manifestations successives du 17 mai; ‘etT on $ ‘éton- c 

Fi —9.
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mail à Stockholm. dec cette attitude passive: Il: répon- 

dit aux blâmes en donnant & sa démission: . 

:.Son successeur fut habilement choisi, C'était l ami- 

ral Platen, homme éminent; jouissant de l'estime gé- 

nérale, créateur ‘du canal de Gotha.qui établit une 

voic: navigable. de Stockholr- à. Gothembourg: Ses | 

titres à la reconnaissance publique étaient encore. re=. 

haussés par les cfforts qu'il avait toujours faits pour. - 

: résserrer | les liens entre Ja Suède et la Norwége. Pla- 

ten semblait le micux ait pour. terminer de o longs 

malentendus. Le e | 

“Mais. la. question “constitutionuelle {elle qu ‘le : 
était posée par le roi, renfermait déjà trop de germes. 

- d'iritation.. Un. manifeste ; publié par: Platen: au: 
. nom du- gouvernement , reprenait encore la- théorie 

* de la charte octroyée. Après avoir fait un appel ‘äux . 
- autorités civiles et -militaires,' pour empêcher toute. 
manifestation au 17: mai, après des. menaces adres- 
sées aux perturbäteurs du repos public, ce document: 

disait pour conclusion:: la constitution est: un don 
. royal. : ou et : Lo 

"On. était. alors | -en” Cases, i il y avait. convocation « 

d'un storthing extraordinaire. Chacun des membres 
qui avaient assisté auxbanquets, se. considérait comme : 
personnellement attaqué: dans le- manifeste. Ü fut 

=. néanmoins convenu dans les délibérations , -qu'on 
laisserait au storthing suivant à s’ occuper de la léga- 

“lité du manifeste, et à, examinet, pourquoi les minis-" 
us n'avait pas. protesté:contre cé document. 

IL fut: “pourtant, résolu que: le Storthing. “fit :
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unc adresse au” roi pour déclarèr € que la constitution 

. du AT. mai n favait pu. être abolie par la ,convention | 

‘au 4 novembre ; quin ’était- qu’une sanction de cæ 

‘qui avait précédé. La célébration’ d'uné fête}, au mois - : 
de mai , était donc légitimée et par les SOUVEnIrS po- 
ditiques et par. les convenances “dela saison. « Cepen- | 
dant, ajoutaient les. dépuiés , par ‘condescendance 

pour le roi, nous nous sabstiendrons d ÿ prendre part 
cetie annéc. ». : 

.Ce n’était qu'une politésse, mais non une concès- : 
. sion. L'adresse fut mal accueillie. ‘Charles-Jean ré- 
pondit q que lo manifeste était un acte émanant de son. ‘ 
droit royal , et non sujet à discussion. LOTUS 

L'année suivant, des mesures. extraordinaires fu- _ 
rent prises par l'autorité pour empêcher. toute réu- 

-nion. Cependant, le 18 mai, “Christiania présentait 

“une physionomie agitée: Des groupes ‘se formaient 

dans les rües et sur les places, -mais sans tumulte , 
sans parti pris ; sans autre symptôme que la curiosité 
et l'oisivèté_d’ un beau j jour. Quelques jeunes gens ; 
entre autres, se trouvaient surles quais de Christiania , | 

suivant des yeux:les mouvements d’un bateau à:va- 

* peur qui se dirigeait vers la ville. À son entrée en 
rade , ils purent lire sur les flancs du navire son nom 

érit. en larges lettres: la Constitution. Aussitôt le. 
saluèrent des cris joyeux. et des chants nationaux ; . 
d'autres _Broupes ; accoururent ; et cet incident inat- | 

tendu amcna sur. le port. uue ‘foule: compacte, qui. 

rémplissait les airs de houtras multipliés. Le gou- 
_ vernement ért voir unë bravade. La cavalerie lancée
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sur la, foule, chärgea | brutalement à tray ers les rucs. 

| Un! grand nombré. de promeneurs’ inoffensifs furent | 
“blessés. ue dures 

: Ce fut une nouvelle cause d'iritation. “Une-enquête. 
fut ordonnée par le. gouvernèment pour. rechercher 
les auteurs du désordre ; la. municipalité de Christia- 

nia ‘demanda de son côté que r enquête portât aussi 

sur la conduite des autorités ; mais le gouvernement 
Sy ‘refusa. Les habitants s 'adressèrent; donc au stor- 

thing de, 1830. a 10 

CL Lesél élections nouvells venaicht à œ rajonter aux forces . 

“du parti populaire. Jusque-là, l'opposition, composée. 
” principalement. d’ "employés, s "était montrée , au moins 

dans laforme, d’une modération. ex :cossive. ‘Aux élec- 
‘ ions dé 1830, Beaucoup de pay sans avaient été. intro 
duits dans le storthing, et l'on sait que le paysan r nor- 

‘wégien aune forte conscience deses droits, une opinià- 
:. tre fermeté à les défendre , ‘sans beaucoup se préoc-. 

‘ ‘. cuper des ‘ménagenients parlementaires. : Ausi les. 
‘discussions prirent-elles un caractère . tumultucux ; 

moins, dangereux: peut- -être pour le gouyernement , 

: mais plus’ menaçant ‘pour la paix publique. 4 
‘C'était ce même Storthing qui avait. à s’ occuper. d u . 

manifesté royal. Le’ “comité chargé. du’ rapport sou. 
tint que la célébration du A7 mai ne pouvait être 

…. ‘empéchée sans illégalité. Quant à: la’ conclusion: du 
. manifeste, lérapport disait ( qu ’elleétait tellementobs- | 
“eure qu'on ne pouvait en saisir le sens: En ce qui 
concernait les ministres, le comité, tout en blimant 

LA leur faiblesse, déclarait qu ‘il n y avait pas lieu à à les 
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- storthing- 

: La délibération tit ensuite appelée sur cles brutalités … 

[ militaires du 17 mai 1829. Ce qui restait de l'opposi-. 

"tion: ‘modérée ne voulait pas faire une adresse au roi, 

-, mettre en. accusation. ‘Le rapport fut suprouté par” le NH : 

‘mais’ seulement formuler. un-blime contre. l'autorité Ju 

locale. Le parti plus cxalté insisa, etr emporta;, ‘une 

- adresse fut rédigée, et présentée 4 au roi. Mais.c "était à 7 “ 

un morent où les év énements extérieurs apportaiént 

‘une grande leçon. : La: révolution française. de 1830... 

.venait des "accomplir; le parlement avait renv crsé le 
| trône. Charles-Jean n était: plus: tenté d’ engager. une : 

! 

lutte analogué. “Il accueillit: l'adresse, du storthing | 

de’ malheureux aucidents, ‘et: inioquant esprit d'u u- =: | 

pe ue 

’ nion et ‘de concorde. 

4 Cépendant, il perdait graduellement du terrain, et . 
par ses malheureuses. combinaisons, Ja Nonvége do“. 

venait. pour. la Suède une cause de: trouble: 

Après la mort de. Platen ; en 1829, «Charles: Jean - | 

laissa: passer quelques : annécs sans nommer de gou=. 
” vèrneur général. Mais lorsque les difficultés intérieu- 

res: s'étaient compliquées, il donna. cette fonction. à 

. méritée, devait se perdre dans Ja pénibie ne mission qui . 

” Jui était tardivement confiée... de er 
«Les élections de 1833 furent encote plis ostiles oi 

que les précédentes. Le storthing: se frouva en grande Le 

| LS composé de paysans et dé bedcaus, dont l'in" . 

grande popularité. Cette popularité, qui était si bien 

SUR - ee 

Wedel-Jarlsberg , qui avait joui -en Norw ége, d'une.
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© fuencé dans les. éampagnes- êst considérable. Li cs. | 

. discussions perdirent toute modération ct toute di-. 
_gnité; ct, l'opposition se portant. aux extrêmes, il se: 
- forma un parti ‘ultra-norwégien : “qui “voulait pousser 

cr indépendance nationale jusqu'à à une séparation. Ces : 
“exaltations rendirent le gouv crnement circonspect ; la . 

” manifestation du 17 mai: s’élant reproduite, le stor- 

“thing: entier y prit part, $ sans : “opposition de Ja part. 

“des autorités." #7 - Dire ;. 

En.1836; les élections e eurent un: ‘caraétère c encore 

-.plus tranclié : on entrait-en plèine. démagogie ? .une : 
presse cxaltéé” ‘entretenait: les passions ,. et: le- parti | 

-ultra-norwégien “prénait le dessus; Les hommes dis= -. 

- tingués ‘ qui ‘avaient si énergiquement , Mais: avec 

converiance “défendu les principes de Jiberté. natio- 

nale ; furent écartés, pour faire: phee à de c"plus : ar 
* dents; ‘mais à à dé” moins éclairés. Fi Ur 

Vairemént, les émpléyé és, dont r épposition. intelli= : 

‘gente avait contenu les projets de Chärles-Jean,: ‘s'ef- 

forcèrent-ils de’ ressaisir leur influence. La ‘démagogie: 

’ ‘emportait, et servait par ses maladioites. exaltations, 
“les intrigues de Saint- Pétersbourg. Pire LL UE 

ë ‘La Norwége se ‘comprornettait dans de stériles a agi- 
“tations, mécontentant- la couronne, “affafblissant” le: 

    

” gouvernementlocal:1l se produisit alors ces effets que 

Ton rencontre {oujours, lorsque l' l'opposition tend à la 
- violence: La démagogie. fit tort aux - idées libérales ; 
les “esprits qui s'étaient érus des tentatives arbitraires 

de la royauté, s “effray èrént des déchaînements anar= : 
: chiques, de l'opposition mal conduite, ot les mêmes.
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voix. qüi. avaiént, ‘combattu Charlés-Jenn, furent con LL 

traintes de lo défendre : Îx royauté gagnait seule à 

ce: “désordre. Ji usqu "alors les hommes les plus. consi- 

dérables de la Norwé ége , les plus éclairés et Jes plus 

respectés av aient été les adversaires’ de la couronne ; 

ils en devinrent les auxiliaires , et Charles- Jean ñ "eut | 

qu'à s ’abstenir, pour regagner le ‘terrain. qu il avait : 

perdu. La question , d’ailleurs , :S6 “était déplacée ; ‘et 

. Cela encore à son profit. En esagérant les idées d' in= 

dépendance, les démagogues en étaient venus à vou= 

loir briser lés lieris qui. unissaient les deux | pays, ‘pou r 

& 

faire de la Norwége-un État’ séparé ; “éonfondant ainsi : 

les idées de nationalité avec celles de fractionnement. 

- Les libéraux , au contraire , les pattiotes intelligents » 

‘comprenant qu'on ne pouvait que s “affaibli par . vi 

solement, combattaient toute idée de séparation , et. 
3 

se trouvaient. entraînés par. la ‘logique. à défendre les , 

inrérêts communs des deux pays. [ 

:Charles-Jean pouvait se féliciter de ce' ‘retour ‘vèrs 

ne 

Jui. Malheureusement, il ne fit rién pour. fertiliser et L 

rendre profitables 1 les tendances de rapprochement. 

Dans son émpressement à à saisir la Norwé ége il n'avait. 

faitaucuneréserve pour resserrer et consolider Vunion,; . 

ilavait même, à ce que l'on cioit, dans: des vues 

personnelles ; “secrètement encouragé les Norw égiens 

dans des idées’ d'isolement et de “méfiance. Puis, 

lorsqu ‘il devint rassuré $ur sa position à à ‘Stockholm , 

il chercha à faire violemment unité par ( des attéintes ‘ 

à leur ‘constitution’, äu licu de la créer Par des me. 

sures d’ utilité commune, cuit. US 

+
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“Cette stérilité dans” les actes , cette insufisance à 
satisfaire \ un Ou. TJ autre pays, était la plus éclatante | 
condamnation de'ce système politique qui lui avait 
fait préférer ia Nonvése à la Finlande. Cette combi 
naison à laquelle il ‘avait tout sarifié, ne lui Pre 
duisait que des mécomp{es.. : 
Cependant, r appui que lui a ppor aient les libéraux 

modérés lui. permit de lutter contre le storthing de - 
1836: L'attitude audacieuse de l'assemblée. ne se dé 

: menait pas; mais le roi se- sentit assez fort pour en. 
prononcer la. dissolution par un décret du 2 juillet. 
On peut croire, d'ailleurs, .qu'il était poussé. à cette: 

“résolution -par le cabinet de Saint- -Pétersbourg > qui 
deväit s'indigner de. voir à ses. portes un foyer de 

Un storthing extraordinaire convoqué au mois 
d'oétobre 1836, sembla ramencr le calme dans. les 

| “esprits. De part et d'autre, on comprenait le danger. | 
. des mesures extrêmes ;: et les griefs se formulaient 

+ avec. plus de modération. Chacun était frappé des ‘ 
inconvénients de l'acte constitutionnel , ; qui faisait 

| obstacle à une Ÿ éritable union et maintenait les dissi- | 
dences. Mais: chacun cherchait le remède dans une: 
voie différente. Charles-Jean prétendait le trouver 
dans une extension de l'autorité royale ; les hommes _ 
éclairés, en Norwé ége comme en Suède, n’ ‘avaient con- | Leeds 

fiance que dans des mesures d'ensemble ; ‘qui rap- 
procheraient les intérêts des deux pays. 

Cette différence de vues, mal dissimuléo dans. le 
storthing extraordinaire , se manifesta ouvertement
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au. storthing de. 1839 . “malgré les désirs mütuels 

de conciliation. Charles- Jean, opiniâtre à réclamer. 

: dés droits. nouveapx pour la. couronne, se rendit à . 

Christiania pour y. faire en personne. Pouverture dè 

l'assemblée: et dans son discours: d'inauguration sil 

s’appesantit : sur Tl'évidente. nécessité dé méttre .des’. 
. bornes. à. l'autorité si étendue de la. représentation T5 

nationale. +" EE 
ze Vos libortés individuelles. me sont ‘chères, disait. Ù 

ils mais j ai acquis la. conviction que l'amour: de: la _. 

liberté et l'amour de. Ja ‘patrie devaicnt se'tenir par 
‘la main et marcher : sur.la même: ligne: La:liberté © 
‘ peut entraîner à "de: funcstes- écarts ; . l'amour : de. la 

partrie au contraire, en ‘donnant à l'enthousiasme 
-une forme iationnell, Varrête sut la pente de: l'er- = 

Ter». 1 re 
= Charles-Jean renouvela encore son éternelle de 

mande duvéto absolu; . mais elle:fut. repoussée avec 

la même fermeté: qu ‘aux storthings. précédents: Un 
comité.extraordinaire fut Pourtant nommé, en 1839, 

: à l'effet de proposer les modifications nécessaires pour 
consolidèr et. compléter: l'union. Cette: nomination 

avait été provoquéo -par ‘une demände. foimelle du .: 

“storthing extraordinaire. do 1836, qui comprenait les 
dangers d'une situation mal définie. :. 7,7 2 

: Le’ ‘comité, com posé de trois Suédois. ct. de trois : 

| Norwé égiens, ne montra pas l'empressement que mé- 
ritaient ‘d'aussi gravés intérêts. Ses. délibérations ne: + 

sc. tormiinèrent qu’ en 1844, quelques mois après que ‘: 
la. mort eut aùis fin. âu règne dé Charles -Jean. Son 

g
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successeur, Oscar ; se propose “mainténant d achever 
: ‘cette œuvre interrompue, mais, jusqu'ici, les deux. 
pays sont restés à l'élat d'adjonction sans union’, L 

Ce de rapprochement sans commuauté 

Nous’ avons insisté sur- cette situation : ‘intérieuré 

dé Ja presqu'île scandinave, ‘parce qu ‘elle est le ré- 

: ‘sultat de la politique de: Charles - ‘Jean. Dès : qu'il 
est assis sur les marches du trône. de. Suéde, Ja Nor- 

_Wége devient son point de. mire, "sa pérpective; ‘son 

horizon. Etcequile déterminé, semble non-seulement : 
‘une ambition de prince, mais aussi un amout-propré 

de parvenu, qui ‘tient à ne: pas. ‘recevoir :sans donnei 

quelque chose en retour: Dans ses ‘fiançailles avec.la 
"- Suède, il aspire à apporter une dot, et surtout une 
-.dot' qui n'ait pas “été dans l'apanage des anciens. rois. 

Voilà pourquoi il s'éloigne ‘dus souvenirs” nationaux 

“qui redemandent. la Finlande : voilà pourquoi. il-se 

“jette dans les bras de l'éternel ennemi de la Suède. 
Son bat, enfin, est atteint ;-au prix'de quels sacri- 

fices?. La dot est apportée; mais jamais contrat ma- | 

trimonial n ‘a été environné de plus dé méfiances, 
‘Il était difficile de s’écarter davantage du’ régime 

de la' communauté. Nous: n'accusons pas les. Nor=. 
-wégiens, qui-prirént leurs précautiôns ;. .mais nous 
sommes en: droit. de : demander: compte - à: celui qui 

"apporta, la dot;- nous pouvons - discuter le mérite 
d'une union qui ressemble à à un perpétuel divorcé. : 

Pour.s’en: : convaincre, . il.suffit de lire l'article 1e 

h dé la constitution du 4 novembre : RARE . 

ce. & Le royaume de  Norwége. est un État libre, indé 

4.
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_ > pendant: indivisible et inatiénable, uni à Suède 

- » Sous un MÊME roi.» +... cu . 
“Les deux:pays n'ont:pas d’ autres point de. contact © | 

‘que le roi, c'est-à-dire le.pouvoir, forcé aux exe 
- gences, exposé à la lutte, appelé trop souvent à con- 

träindre et à blesser; ce n'est qu’une “communauté 

.- passive, plus f faite pour créer des dissidences que des 
‘sympathies. : pes it AR 

. Les deux paÿs < sémblent $e, à tendre la à rain, a es 
‘dition qu'un abîme les sépare. La Norge a son code. 

national, ses chambres, son administration, soirar“ < ä Ë 

*mée, sa monnaie, le tout mis à part, pour son sance KE 

© jersonnel: Des douanes protégent ses produits ind REX 
: triels. contre là coricurrence suédoise ; elle se garde + 

ainsi même contre la communauté des richesses. Iso- 

“lée dans la paix ; élle demeure exposée à l'isolement 
dans la guerre. Aucune mesure de défense commune 

. n'est-venue combiner les forces des deux pays; eur L 
| : puissance militaire est: fractionnée comme leur puis- 5 

- sance industrielle ; et-tout ennemi qui: choisirait à. 
| propos son moment d’ attaque ;. serait sûr de ne ren: 
: contrer que la moitié d’une nation. Car la nation'se 

compose de deux peuples adossés l’un à l'autre, sans 
être associés ; ct quand.des soldats qui vivent tôu- .: 

: jours séparés, seraient appelés à à _marcher ensen- : 

-: ble, ils se. considéreraient mutuellement comme des : : 

* auxiliaires indépendants ;: plutôt que € comme des frè- : 
. res d'une même famille. . | : 

. Cette position équivoque est si difficile à à “bien ré 7 
gler, que 1 les. hommes de bonno volonté ont vaine 5
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ment’ ‘cherché. des. ‘moyens. de conciliation. La. dis : 
“cussion n'a servi qu’à tout embrouiller. | L 

:Ils’est établi une distinction subtile entre ce que. 
Ces. uns appellent l'union personnelle, ef “les autres ou. 
: l'union. réelle. ©. MUNIE ET. 

. Les. ultranorwégiens sont pour a première doc: L 
© trine. Selon eur, il y a. entre. la Suède et la Norwége 
union personnelle par la royauté, union permanente et 

: nécessairc; la Norwé égé existant cependant comme na- . 
: tionà part. En d’autres termes, l'acte qui les unit n’est. 
autre chose qu'un-traité “offensif ct défensif perpétuel. 

Ceux qui. voùdraient ui rapprochement plus com- 
2 pet soutichnent qu'il y. a union réelle dans un inté- 

rêt commun, en vertu d'un contrat bilatéral. ? 

… Les premiers voudraient, en conséquence, que la 
-Norwé ége cùût, comme. Ja Suède, ses représentants au 

“près des chancelleries étrangères 2" tt 
: Les seconds soutiennent que les doux pays sont ré : 

: présentés simultanément dans une.même personne: 

De ces distinctions. sortent une foule. de dissi- 

‘dences qui compliquent les affaires dans {ous les dé- : 
sf . is 

… 

-tails… ci 
© Quelle que soit 1 nature du” contrat; ji est cértain É 

qu'il en est sorti une multitudé de procès. : | 
- On ne “rencontre quelques vues d'enseiñble ‘et 

d'accord que dans ce qui touche à l'unité dy nastique. 
Ainsi. en cas'de gucrre ou de traité, le roi cony oqué, : 
à Stockholm, un conseil commun des deux: pays, 
après avoir préalablement demandé r avis .du conseil 
de Christiania. sii ot : 7 -
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En cas de vacante du trône , l'élection du: roi doit 
se faire par les deux Pays. h Lun ne | 
“En. Cas. de maladie du roi, ou de yoya age à | T'étran 

ger, ; dix conseillers norÿ égiens et dix conseillers sué- 
dois forment le gouvernement intérimaire. Lente 
‘Enfin, ce ‘sont. les chambros des doux: pays. qui, . 

némment la régence, en cas de minorité. … . 
A part ces. liens communs ; tout Je, reste n "est que. 

division et mälière à disputes, Les négociateurs , ins- 
“pirés par Charles-Jean , éroyaient sans doute. avoir. 
tout fait en réglant les droits du trône. : Quant. aux 
intérêts communs des deux pays, iln’en est pas ques- - : 

tion, et le pacte fondamental est resté trop long. : . 
‘temps un monument de discorde.: res 

- Voilà le fruit des combinaisons de. Charles-J ean A 
Voilà ce qu'il appelait l'unité de la péninsule scan- 
dinave offerte .en remplacement dela Fiñlande.. | 
C'estaux Suédois à prononcer et à comparer ce qu’ap- . : 
porta. Charles-Jean avec ce qu'il ‘abandonna. S'ils 
trouvent la compensation Jégère , , scrait-on bien en, 
droit de les accuser d'ingratitude?. . .. .:.": 
Loin de nous ,. cependant, de vouloir dédaïgner. 
l'adjonetion de. nos frères de Norwége Ce n’est ni, 
leur faute ni la nôtre, si une politique malhabile n'a. 
pas su dév clopper les bienfaits dl union. Nous nous: . 
empressons. de reconnaître. que la réunion des deux. 
pays n’est pas une pensée nouvelle : elle est entrée. 
dans les: plans des plus grands rois de la Suède, Les . 
patriotes aussi de 1809. voulaient fortifier leur œuvre 
en contractant avec la Norwége un pacte fédératif,
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d'où seraient sortis des avantages réciproques et qui 

aurait uni, dans une défense commune , toutes les 

forées ‘de la: péninsule contre les entreprises- de la: 

Russie ; et, ce qui accrut par-dessus tout la popula= 

rité de Charles-Anguste, due d ‘Augustenbours, c'est 

qu'on croyait par lui y. arriver: - 

-Nous devons encore convénir que, même du pacte 

tel qu'il est; il: est sorti pour la Suède-un avantage. 

moral. Nous avons assisté all spectacle des luttes d’un 

péuple libre ; nous avons applaudi aux généreux ef- 

forts du storthing : ;. défenseur de. la constitution ; ‘et 

ces leçons. de partriolisme ne seront pas perdues pour | 

nous. Nous pouvons donc, à bon droit, nous félici- 

ter.d’une fraternité: féconde en enseignements ct en .- 

nobles. exémples: Ce qui nous chagrinc, c'est que. 

cette fraternité ne soit: pas plus resserrée.' Quand on 

n'a qu’un seul roi, on ne doit avoir qu'une seule 

- patrie. Norwége et Suède doivent sc confondre dans 

une même affection ; dans une même pensée ; celle- 

apportant sa vicille: gloire ; celle-là ,. ses jeunes 

ibortés : 58 empruntant mütuelleinent ce qu ’elles ont 

de préférable , et'se’ sacrifant l’une-à l’autré ce 

qu "elles ont de défectueux ; n° ayant plus à autre riva- 

- Jité que celle du bien et du patriotisme , et par un 

commun accord , agrandissant à la fois la Norwége 

par ‘la Suède , la Suède par la Norwége , en les ra- 

‘menant à l'unité de la nation scandinave. ‘ 

D EEE



  

. En proclemant, cornme e première. nécessité. politi= :, 

que pour la. Suède Le recouvrement dé la Finlande. 

: nous ne serions. pas en droit de demander celte ‘me-. U 

SurC, si elle.n'était pas d’ accord: avec les: vœux-et les. 
intérêts de. la: Finlande elle-même. Nous ne sommes” - 

pas de ceux qui veulent ‘contraindre Is nations ; et | 

- sila Finlandé avait gagné quelque choso à son in- 
corporation à l'empire russe, si-1cs sympathies des. l 

Finnois étaient. acquises : au czar, par des: bienfaits Lie 

politiques ; nous n’aurions qu’ à nous: abstenir,. tout -: 

en déplorant une cruelle habileté qui aurait itiriomphé . 
des souvenirs d'une longue fraternité. \ L 

| Mais iL n’en est pas ainsi. Les.ezars ne sont: pas habi 

les au bien; leur: véritable force ést la science du mal.” 

I nous.est donc facile. de constater que, si nous 
regretions la Finlande, la Finlande. nous regrette:
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ja séparation, ‘douloureuse aux premiers moments, - 

: pour eux comme pour. nous, a’ été depuis aux Fin 
nois une. source d’amertume un texte inépuisable . 

. de” comparaisons toutes à l'avantage de ‘h'Suède. . 
“Notre cause est devenue plus que jamais celle de la. 

: Finlande : “l'histoire de la domination russe porte en 
_-êlle sa condamnation. Peur ‘ dure 

‘Lorsque; le. 27 mars 1809; Alexañdre, pour faire 

| accepter sori usurpation;- se présenta lui-même. à la 

- diète de Borgo, Je manifeste qu'il fit promulguer ; 
. conime une charte -nouvelle contenait les: engage 

‘ments suivants : 1 - 

«Nous confirinons et consacrons par les présentes, 

a religion: et. les lois fondamentales du Pays, de. 

: , même que les priviléges et droits dont ont jouijus- 

qu'à présent, dans’ ledit” grand-duché, en vertu de: 
là constitution ;. chaque État en particulier ; et tous 
les. habitants: en général ;. ‘promettant de’ maintenir 
toutes ces. prérogatives | et Jois- intacles dans toute. E 
‘leur force et. vigueur. ». 

C'était un contrat solennel. fait à au sein & la dit, 
en face‘ du pays et dé ses représentants: Ceux-ci pu=" 
“rent y vôir des “garanties” d'avenir, qui, dans. l'état 
“affaibli de la Suède; excusaient: leur soumission: | 

Cen'était pas la première fois, cependant, que - ‘la 
Russie tentait d'attirer à elle la Finlande par des pro- . 

“messes d'indépendance. En. 1749 2, “péndant la guerre’ 
“entre la Suède’ et la’ Russie ,: l'impératrice. Éli- 
‘sabcih promulgua ; ‘do Moscou un mänifeclo aux 

. habitants de la Finlahdo, par: lequel -elle: déclarait



que la Russie n'avait pas l'intention de s'approprier 
-un seul point de terrain l'extérieur , mais que si le 
grand-duché de Finlande voulait se séparer et's'aîi- 
franchir de la puissance suédoise ; ‘il conservérait son . 

indépendance sous unc.-forme de. -gouvernemént à à. 
Jui propre, avec tous les priviléges ; droits et immu | 

nités qu'il désircrait pour son propre b “bien etla per 
| “pétuelle consécration de ses intérêts. su 

: Quelle éût été la valeur de ces promesses ? ? On peut 
en juger par le résultats des engagements dé 1809. 

La constitution garantie à la Finlande:par Alexan: e 

“dreétait cellé qui résulfait ‘dé l’äcté-fondaniental. de ‘. 

Gustave IT, du 21: août: 1772 ;' combiné aveé celui . 

- du 21 février 1789, dit-pacte d'union ct de, sûreté: 
Bien que cette dernière loi eût ;? comme: on le sait, 

. considérablement augmenté le pouvoir. royal < aux dé-, 
. pons des. Étals du royaume ,; ily était réserve: des 

_ franchises ct dés droits;,: auxquels la Finlande atta- 
chait d'autant plus" de ‘prix ; que c'était. un dernier 

reste de ses ariciennes libertés... Ro one 

:: Voyons comment. les czars en Gent 1 apotication. 
Le premier dé ces actes constitutionnels porte exe | 

pressément que, «le roi ne. pourra. faire. aucune ne 
nouvelle loi , ni en abroger aucune ancienne, sans la 
connaissance ct l'assentiment des États du royaume. » 

Or, après la diète de Borgo:qui reçut les engage- 

ments d'Alexandre , il n’y eut plus aucune convoca- 

tion des États ; et le czar modifa et mutila la législa- 

tion .selon son bon plaisir... La suppression de .la 
représentation nationale sapait Ja constitution par la :
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base. Quelle garantie pouvaient avoir ls autres. li- . 

:bertés? Les 5 nr. 

.- La iyrannio d'Alesandie fut d autant C plus dange- ci 
eus , qu'elle s’ ’enveloppait de formes insinuan(es ct | 
hypocrites: Dans ses violations du droit ;'il n’y : avait 

: aucune franchise ; fout en méntant à ses promesses, 
il les rappelait dans ses proclamations, et chaque fois 

_.qu'ils'adressait aux Finnois, il parlait avec affectation | 
- des libertés de la Finlande, de sa constitution, ‘de. 

- son existence politique et des prérogative es qu al avait 

reconnues et sanctionnées... ue 

* Dans le préambule d’un rescrit inpériat en’ date 

“du 27 mars 1810 ,-juste un.an après le premier ma- 

=. nifesto , on lit.ces mots: | 

:« Des le jour où le sort ‘de la Finlande : nous à & : 

conf par la volonté de la Providence, notre résolu 

- tion a été de gouverner cp pays d' une. manière qui . 

soit d'accord avec la liberté de la nation ; et les pri 

viléges qui lüi ont été accordés par la constitution. .. 

Toutes les lois que nous avons  promulguées j jusqu'à : 

présent ; ayant trait au gouvernement intérieur du 

pays ,-ne sont que la conséquence et l'application de. 

cés principes. La conservation de la religion ct des. 

_lois; a convocation des états généraux à à une dièie 

‘publique; a création d’un conseil de gouv ‘ernenient - 
an sein de la‘nation , l’état inaltéré deé pouvoirs lé-" 

“gislatif et ‘exécutif ; tout écla forme des preuves suf- 

- fisantes pour assurer la nation finnoise de son exis-- 
tence politique a avec les “prisiléges qui V accompa= 
gnent. »- : . : -
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"On nc Suräit trop. admirer ec mélange d'audaco - 
“dans le mensonge ct de dérision dans la tyrannie.” 

“Plus tard’ en 1816, ‘quand Alexandre ordonna que 

le conseil du gouvernement finnois, créé en'1809 ; 
“prit le titre de sénal impérial de:la F. inlande ; il fut : 

dit, ‘dans l'ordonnance publiée à ce sujét, ‘que te. : 

changement avait lieu comme une “preuve nouvelle 

« des rapports ( directs de la Finlande avec la personne 

“dé l'emperèur. + Onajoutait que cette dénomination’: 

“n'apportait aucun changement dans la constitution: : 

et les lois. auxquelles. l'empereur , à cette occasion 5° 

donnait de nouveau sa.sanction -dans toutes: leurs 

| parties. L'empereur,” grand- duc, ‘donnait en même 

“temps l'assurarice formelle que les mêmbres du sénat: 
: finfandais ne seraient à l'avenir élus « que parmi-les 
: citoyens indigènes ou naturalisés. » Lés engagements 

ne lui coûtaient rien. Quel contrôle pouväit en em 

| pêcher ! la violation ? D'ailleurs, ne pouvaitil päs na | 

turaliser autant de Russes qu'il voulait? “5 2 | 
‘: Aléxandre'se plaisait aux voics détoürnées. Pen- 

‘dant. qü'il. faisait étalage ‘de zèle pour la nationalité a 

‘firnoise , il l'attaquait dans son essence, par Vin 
. troduction forcée de la langue moscovite. D'abord ; 

ce fut par de modestes. essais. IL ordonna que deux : 

jeunes Finnois seraient entretenus . à l'université de 

:Moscou pour étudier la langue des ezars, et ‘deux 

| jeunes Russes à l' université de Finlande, ÿ Dour ÿ ap- 

prendre le la langue finnoise: Les premiers Finnois qui 

furent envoyés à Moscou, étaient Ottclin, qui deÿint ” 

plus tard Éréqué de Borgo, ot Erstrôm, appelé de 
x
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pois an pastoral luthérien de Saint- Pélersbourg. De. 
‘’retour.en Finlande , en 1818; ces deux: initiés pu- 

- -blièrent une: grammaire ‘russe, dont l'étude fut i im-. 

“posée à à. l’université de-Finlande.… En - vain les jeu 
‘nes étudiants. témoignèrent-ilé la plus- grande té 

. pugnance à apprendre . IA langue russe: Ce: fut une 

condition ‘imposée. à.lous ceux qui ‘se destinaient. 

- AUX carrières administratives. Tout: fonctionnaire . 

civil-pour faire preuve -de zèle, tout. officier pour. 
. gagner de: l'avancenient, el même. tout négociant * 

pour, obtenir, un monopole: dut se PheE à à. ces exi-. . 

. genes; sr 
On voulait peu à peu. < arriver à faire dur russe e la lan 
gue officielle. Pour conduire forcément à ce résultat, 
on eut soin de choisir pour gouv erncur-général de la 

‘Finlande: un Russe ne comprénant pas, où feignant. ‘ 

e € 

‘de ne. pas comprendré. d'autre längue que la sienne. : 
. Ainsi se faisait: lentement une conquête intérieure , 

| nouvelie i invasion, plus périlleuse pour la nationalité 

que les. violences ouvertes. C'était .là le secret de Ja : 

politique : d Alexandre : Ja ruse patiente et la. ty rannic. 

organisée sous des promesses de liberté. Mais la: Fin- . 

lande allait bientôt passer sous un autre système. Le’ 
14. décembre : 1895, les autorités d'Abo. reçurent. 
communication d'un décret impérial, en date du 12, 

7. portant. la nouvelle : ‘de la mort d'Alexandre et de 
: l'avénement de Constantin: Paulowitch: Ce décret « or-.. 

“* donnäit prestation du. serment de fidélité au nouvel . 

empereur. Mais il ne. contenait aucune promesse, . 
tuçunc garantie pour IR conservation de Ja constitus.
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‘tion et des lois de la F inlande. La formulé du serment - 

ne ressemblait en vien aux formules léguées par- la 

Suède. Au lieu d'un TenouY ellement de contrat ; on 

| recevait un ükase. 
La consternation était grande dans Abo” et Hd ‘ 

singfors , lorsque, peu de jours après, un nouveau 
décret,. daté .du 24 décembre ,: vint annoncer J'ab- 

- dication de Constantin et l'avénement de Nicolas, ct 

prescrivait un nouyéau serment de fidélité. Ce décret 
fut le’ lendemain suivi d'un manifeste, ‘lequel sanc- - 

tionnait dans les mêmes termes”que celui d'Alexan< 
dre, èn' date: du 97 maïs 1809, la religion et les lois - 

‘ fondamentales de la Finlande. |‘ *. 2 
-D'où venait ectte subite condescendance j pour es | 

droits . nationaux. dela Finlande ? Était- -ce un élan | 

spontané ‘de justice? Étaitee une tactique créée par 
les besoins du moment? Les événements se chargè- 

rent bientôt de répondre à ces. questions. - : 
” Lorsque le 26 décembre, . le serment de fidélité 
devait être prêté par les troupes de Saint-Pétersbourg, 
Nicolas était. si peu sùr même de la garde imipériale, 5 

qu'il n OSa -pas la réunir pour. cet acte solennel. . Le 

- serment fut. roçu dans les cäscrnes par régiments . 
isolés. Parmi les mesures prises dans ces nioments 

d'angoisse, ilen est une qui mérite ici d’être signalée. . 

Dans la nuit du 25 au 26, à la veille du j jour décisif, e 

‘les grenadiers de garde dans le château impérial (pa- 

lais d’ hiver) furent subitement remplacés. par un. 

régiment dont Les officiers étaient Finnois; et en 

même temps qu’ on Jui donnait ce. poste ‘de confiance,
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_ on | communiquait aux officiers le manifeste. qui. 

sanctionnait les libertés de la Finlande. Les Finnois 
se. crurent dès lors ‘enchaïnés par la reconnaissance | 

| comme parle devoir, et , quelques heures plus tard, ils” 

. défendirent le czar avec un courage héroïque contre 

| la garde révoltée. On: peut assurer qu ’en ce. moment 
| suprême; Nicolas : dut. la couronne et la vie. “aux 
soldats dela Finlande. uote. : . 

. {Comment le pays fut-il récompensé. dc cet acte ‘de 
| dévouement? C'est. ce que Ya nous apprendre: un récit 
sommaire des événements. : | . . : 

. Depuis 1811, il existait dans Ja capitale r russe un 
comité finlandais, ‘composé. de Finnois sculement. 
Institué spécialement pour suivre les affaires du pays, 

“phcé à côté de l'empereur qui recevait de Jui des 
‘renseignements. et des conseils, ce comité était le 

- gardien des intérêts de a Finlande , et une sorte de 
/ représentation - nationale à à défaut de toute autre. “Un 

des premiers actes’ de Nicolas fut de supprimer: ce 
comité, le 17 mars 1826, pour le remplacer par un 

secrétariat. d état spécial. C'était ôter les ‘affaires de 

la Finlande aux délégués nationaux; pour les Jivrer 
aux mains d'un fonctionnaire public. 

- Peu après , il fut fait défense, par ordre de l'em- 
-pereur, aux “habitants du pays, de lui adresser 
| toute demände ou réclamation par voie de députation, 
‘Cxcépté quand l'empereur lui-même le. permettait 
où l'ordonnait. Tout ce qui ressemblait à à un accord 

public 1 lui faisait ombrage." | | . 
…. Mais la plus grande. marqué de mépris s pour les
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| promesses de son avénement’ fut uri décret du mois 
d'avril 1826, par lequel les condamnés : à mort dont 

la peine avait été commuée, par. grâce impériale, en 
celle de la déportation, devaient être transportés aux 
gouvernements les plus éloignés dans la Sibérie, pour 
y. être emploÿ és aux travaux des mines appartenant 
à la couronne. Ceite peine odieuse de l’ expätriation, 

combinée avec Jes travaux forcés, était complétement 

étrangère à la législation finnoise ; aussi bien qu'à 
‘celle de la Suède. « Il était d'autant plus i important , 
dit à ce sujet un écrivain. finlandais: de consulter la 
nation sur une question aussi grave, si l'on voulait. 

avoir égard à ses droits, que les frais occasionnés à 
: P'État,: pour l'envoi des condamnés ‘en Sibérie, se 
montent, pOur chacun d'eux, à À, 000 roubles d’ at 

| gent. 2 

* Mais cette violation de la loi était ên même temps 
pour le ezar.une spéculation commerciale. Sous pré- 
texte d'humanité, il recrutait des ouvriers pour ses 
mines. Plus tard; dans le même esprit de calcul ; un : e.

 

ukase impérial de 1848 ordonna que la déportation | 

en Sibérie, par suite de commutation, serait applica- 
ble aux Finnoises, lesquélles seraient employé ées dans | 
les fabriques impériales de'cos contrées. ST _ 
“*Mexandre, au moins, mettait quelque pudeur dans 

la tyrannie, et cherchait à pallier les iniquités trop 
patentes. Souvent le ‘soldat russe , accablé de pri- 

vations , s'en dédommäage par le vol ; et dans toute 

ville de garnison russe, les habitants de la Finlande 

avaient à se défendre contre une déprédation effron- 
10
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tée. Alexandre se vit contraint à des mesures de pro- 
tection. Par une loi de 1819, il ordonna que, pour tout 

” vol commis par. un soldat russe en garnison dans la” 
Finlande, Ja” compagnie à laquelle il ‘appartenait, 

serait responsable. du dommage, ct rembourserait, à 
son défaut, la valeur dé l'objet volé, On’ ‘comprend 

-que chaque compagnie se. trouvait intéressée à pro- 

“téger la propriété. Nicolas cnleva aux Finnois cette . 

garantie. Le 13. novembre 1896 , la loi de 1812 fut 

: abrogée, etle citoyen volé dut se contenter de la sol- : 

È _ vabilité d’un soldat sans TeSSOUrCeS. | : 

Les effets de cette mesure se firent promptement ‘ 

rèssentir ; les vols roprirent leur cours, avec une suite. 

etun. ensemble qui n "épargnaient : personne. Dans 

l'année qui suivit cette loi au profit des voleurs, un 

malheur’ public fournit. une occasion à de large 

pillages. Le feu se déclara dans une maison située au 

noïd de la’ ville d'Abo.. Alimentée. ct’ propagée par 
un vent “violent, Ja flamme gagna bientôt tout un: 

. quartier, et se: répandit en {fous sens avec une ef. 

frayante rapidité. : et eur 

Toutes les pompés à fou. disponibles. se trouvèrent 
bientôt concentrées: dans la ‘partie de la ville située. 
au nord du fleuve Aura, après avoir traversé un pont 

. de bois, le seul qui fit communiquer une rive à l'au- 
tre. On ne sait comment le pont prit fou à son tour. 

” Plusieurs personnes, “cependant, attribuèrent cct.ac- 
cident à la malveillance, en faisant remarquer que. le 
pont avait commencé -par. brûler en dessous. Quoi - 
qu'il en soit, ec fut la cause q une destruction totales
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L incendie dÿ ant gagné la partie sud dé la ville, < où 

étaient la cathédrale et Jes édifices de l'université, il 
“fut impossible aux pompiers d'y porter aucun se-. 

cours; le fleuve, sur lequel il n'y avait plus de pont, | 
les tenant bloqués sur la rivé opposée. Tout s'écroula, 

-mäisons et monuments, et la riche bibliothèque de 
l'université, contenant les collections les . plus pré- | 
cieuses sur les relations de dk “Finlande avec” ‘la 

‘Suède... cc | 
‘Dans ce désastre püblic, leg gouverneur pria léé com- | 

mandant des troupes russes d'organiser en piquets un : 

régiment de chasseurs, pour maintenir l'ordre ct ai- 
der.aux travaux. Mais, le commandant: répondit qu'il . 
n ‘avait pas reçu d'instructions pour le cas d’ incendie, 
et qu ‘il ne pouvait, pas répondre de Vobéissance de 
ses soldats. De sorte que | l'autorité militaire se garda . 

d'intervenir. Maïs, par contre, on vit de nombreux 
paletots gris rôder autour des: maisons en flammes, 
ef plus d'un soldat russe ‘ ‘se consacra au sauvètage 
des objets. facilement transportables mais pour son” 

| propre compte. Ïl est vrai que dans la maison du - 
commandant ; des soldats d'infanterie travaillèrent à à 
sauver ‘ses effets personnels ; ils eurent soin même. 
d'emporter son bois de chauffage: maïs ils laissèrent 

- brûler la maison etle mobilier. Cen était tique! \la pro- 
“priété d'un Finnois. 
| : L'incendie d'Abo ne fut pas” s'seulement un désastre 
matériel; ce fut encore un malheur politique. Déjà, 
pour: dominer de plus près sa conquête nouvelle, 
Alexandre avait fait d'Hclsingfors la capitale. Mais
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l'université restait à à Abo, voisine de la Suède, toute 
remplie des! souvenirs dé la Suède, ét conservant dans 
1 cœur de la jeunesse finnoise les traditions scienti- 
“fiques et politiques qui l'unissaient à à l'antique métro- 
pole. L incendie , en dévorant ses édifices et ses tré- 

‘sors, devint une occasion à l'habileté du ezar. Plein 

© empressement à réparcr | les malheurs de l’univer- 
sité, il en transporta le siége à Helsingfors, fcignant : 
de lui offrir l'hospifalité, pour mieux assurer son exil. 

Elle se trouvait désormais aux portes de Saint- Pétors- 

; Dourg, et les iudiants 6 étaient placés : sous le: canon 
de Sréaborg. chi ee # É 

- Et afin qu'il füt bien | compris que. l &ole's ‘suprême 
de la Finlande n'était plus | Ja même qu autrefois, 
il lui fit, changer . de nom ,.0t l'appela : université . 

d’ Alexandre ; «CR SOUYONIT ; : disait Y'ordonnancc i im- 

périale, du bienfaiteur éternel de la Finlande. >. 
Tout était calculé pour “asservir l'université : onne 

“recula pas même devant la confi scation. La couronne 

fut ‘déclarée propriétaire de toutes les terres ct pos- 
sessions qui-avaient été léguées à l'université d'Abo, 

=. soit par des dons. particuliers, soit par} la munificence 
des rois de Suède. IL ést vrai que, pour pallier le‘vol, 
l’empeteur accordait une indemnité; mais il la fixait 
-Jui-même. sans. consulter les Finnois, et rendait ka 
spoliation plus odicuse, en la déguisant sous les ap- 
parences d'un contrat dont il était le soul signataire. 

De nouveaux statuts furent imposés à l’unir ersité 
le 10 décembre 1828, remarquables par : l'esprit de. 
méfiance contre tout enseignement libéral. Lc patro-
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| nage . “éclairé de la Suède “uvrail une large carrière , 

aux efforts de l'intelligence ; les jalouses iyrannies du 

czar arrôtaient tout élan de la pensée. fallait, sans 

‘doute; mettre les étudiants au niveau ù de la ivilisa- 

tion. moscovite.” | [or 

Aux statuts du czar était annexé” un règlement 

disciplinaire. pour les. étudiants, véritable code de 

caporal,. où les prescriptions 1 Jes plus minutieuses ont 

pour sanction des châtiments Hors de toute proportion : 
avec les fautes: Sur quarante et un articles que ren=' 

formaient. les statuts, vingttrois contenaient la' poire : 
d'emprisonnement. : DULUR D 

‘ Une nouvelle modification : ‘aux “statuts, : publiée le L 
“1% octobre 18592, rétrécit encore le cercle des études. 

L'enseignement de ia philosophie fut exclue de «lu. 
niversité d'Alexandre», IL est-vrai que ; par compen- 

sation, on y'compta trois chaires de langue russe. 
L’ application des statuts se fit avec une brutalité en’ 

parfait accord avec l'esprit qui les avait dictés. A'côté : 
des autorités académiques, fut .créé un‘ inspecteur 
chargé de surveiller la conduite des étudiants, ins- 

- peclor ‘morum. Cette fonction de haute police’es 

confiée à un licutenant-colonel. Comme agents infé- 
rieurs, celui-ci emploie des‘hedeaux; plats valets re- 

crutés dans lie de la population, rampants devant 

ceux qui les paient, insolents avec ceux qu'ils sur- , 
veillent: Professeurs et étudiants subissent l’espion-. : 

nage. de ces tyrans de bas étage, qui se permettent à 

tout moment:les investigations les plus. effrontées, 

Qnen a vu arracher; en public, Je manteau des étu- 
nur
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diants, pour: s’ assurer qu'ils étaient habillés en uni- 

forme complet, conformément aux règlements. . 
Ces’ misérables-excès de zèle n'ont aucun. contre- 

L poids parmi les’ fonctionnaires supérieurs. Le vice- 

‘chancelier de l'université est d'habitude quelque 

officier général mal appris, “ayant gagné ses grades, 

"soit dans les guerres du Caucase, soit dans des Sxpé- 
ditions” aux frontières de la Chine, et apportant au 

sein de l'académie les habitudes sauvages d'un camp 

tartare. Le plus celèbre par ses bratalités , a été le 
| “vice-chancelier général: Nordenstam. Ses maladroi- 

tes tyrannies avaient. tellement éxaäspéré les étu- 
diants; que les désordres les plus violents non- -seule- _ 

ment lroublaient les Jeçons de l’université, mais in 

. quiétaient ( encore le repos, dela ville: F1 fallut que le’ 
- grand-duc héréditaire, “aujourd'hui Alexandre. IT, 

vint; il y.a quelques années, à Helsingfors en sa'qua-- 
lité de chancelier, pour calmer les étudiants, et. don- 

ner une leçon à son grossier substitut. ‘ 

_. Le grand-duc, il est vrai, affectait dé porter un sit 
intérêt à l'université de Finlande: mais en supposant 
cet intérêt sincère, il était paralysé par-la volonté su- 

. périeure du ezar. Les. habitudes d'indépendance. ac 
* quises sous:lé régime ‘suédois étaient: insupportables 
à Nicolas, et il ‘voulait éteindre jusqu'au dernier 
-soufflo de. l'esprit de liberté ; poursuivant partout-les 
vieux souvenirs, ct faisant la /BUErT aux. traditions. 
nationales. - Le mie | 
-En même temps qu xl dégradait ha: science, il atta= 
quait1 la: religion. Un des articles de la constitution gx.
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rantic poftait que tous les.fonctionnäires du royaume 
devaient appartenir à: la: doctrine luthérienne. Où ‘: 
comprend l'importance que les Finnois altachent à 
cette prescription. Elle ne fut pas plus respectée que 
les autres. Le 14 avril 1827, un ukase impérial fit 

” savoir que Tes membres de la religion orthodoxe gréco- 
. russe, qui obtiendraient les droits de citoyen’en Fin- 
lande, toujours à la: disposition de l'empereur ; 
pourraient être admis dans les emplois publics, civils 

‘ ou militaires ; ils pouvaient, en outre, dans les villes, : 

remplir telles charges qui sont données par” ‘la’ con* - 
” fiance de la bourgeoisie et par voie d' élection; et dans. - 

és campagnés, être nommés: membres du tribunal : 
territorial, lorsqu' ils- seraient propriétaires. 

* Cetukase était un véritable coup d'État; la prise 
de possession du pays par l'étranger, une invasion 
administrative après Y'inv asion militaire, un oulrage 

sanglant à la. foi des CŒUrS, aux scrupules des con-. 
sciences. Après avoir livré à des caporaux le paisible 
sanctuaire de la science , on livrait l'église à la con- 
currence des popes, et l'administration à la faimélique 

rapacité des agents moscovites.: st 

: Une autre ordonnance. impériale avait permis aux . 
commerçants de la foi orthodoxe: de tenir boutique 

ouverte aux jours de: fête’ célébrés par les luthériens, 

C'était en même temps un outrage aux sentiments 

religieux, et une atteinte a aux intérêts des commer- 

çants indigènes." . U 

- Enfin, à la même époque il fut ‘érdonné que dans 

‘Jes cas de poursuite en matière criminelle, devant les
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ibuniaux finlandais, contre des personnes apparte- 
nant au clergé russo-grec, l'administration cléricale . 

russe nommerait des délégués, qui siégeraient de droit : - 
dans les tribunaux. En 1830, on alla plus Join: le 
czar- décida qu’ aucune sentence prononcée-par les 
tribunaux: finlandais ; ‘touchant le-clergé. grec, nc’ 

pourrait être mise à. exécution ; sans” l'approbation : 

. du saint-sy node de Pétersbourg. 
La guerre à la religion nationale était poursuivie. 

‘avez un zèle infatigable, et partout on assurait Ja su. 
| prématie à la foirusso-grecque. Les moriag es mixtes ne. : 

purent être célébrés- sans l'assentiment du saint-sy- : 

node; les enfants’ nés de ces mariages durent être éle- ” 
vés dans lareligion grecque ; et, dans les cas de div OrCe, 
entre époux dont l'un appartenait à la foi du czar, 
les tribunaux. finlandais ne pouvaient: prononcer la 
dissolution du mariage, avant'qu'il ne fût d'abord 
délié par l'autorité spirituelle de Saint- Pétersbourg. « 

:On comprend qu'un pouvoir qui ne respecte pas 
le culte des consciences, ne se fait pas faute de violer 

le secret des familles. Une police ombrageuse et ac- 
tive se glisse au milieu de toutes les relations sociales, 

appelle les dénonciations, encourage les calomnies, et : 
sème partout les. méfiances et les trahisons. Mais le 

centre des investigations ténébreuses est la direction | 

.des postes en Finlande, livrée à: des créatures russes 

qui vendent en retour l'intimité des correspondances : 2. 
. celles surtout qui s’échangent entre la Suède: ct la 

: Finlande sont l’objet du plus minutieux examen. On 

ne prend pas. même la-peine de dissimuler les traces
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de rupturé : des cachets : “et des lignes ou des paragra- 
phes.cffacés témoïgnent l'éffronterie des fonctionnai- 

res éspions. Il est'arrivé, il y a pou de témps ; unie 

lettre adressée de Stockholm en Finlande, dont le 

-contenu était entièrement effacé par un tampon im- 

bibé. d'encre ; on ‘n’y ‘avait laissé que les: mots du 

‘commencement, mon cher ami, ct ceux dé la fin, ton 

dévoué, avec la. signature. On se demande comment 

l'administration ‘ a été. assez naïvement : impudente. 

pour faire parvenir celle lettre au ‘destinataire. 

. Un nom est resté ‘fameux; en Finlande ;' comnic 

ty pe de police; c'est celui de Gustave Ladau: Les pre-. 
micrs pas de’ cet homme: se - firent dans l'obscurité. ‘ 
Transfuge dans la guerre, ilcommença sa carrière par . 
Y emploi de garçon de cabaret à Wiborg. Bientôt on le 
retrouve à Saint-Pélersbourg affilié àla basse police : : 

‘des personnes encore vivantes, se souviennent de: 
l'avoir vu parcourir les rucs dans Ja. neige, | couvrant 
sa misère d'un petit manteau étroit, de couleur j jaune. 
Par quelle-série d’ intrigues réussit - il à monter. de’. 
grade en grade?.Toujours est-il qu'on vit tout. à coup 
cet enfant perdu de la police, transformé en gouver- 
neur: de province. De là, il fut nommé membre du 
-sénat, eten même temps directeur général des postes, 
emploi parfaitement approprié à ses habitudes i inqui-. : 

sitoriales. Et pour: qu" oû ne se trompât pas sur le: 

genre: de services qu'on attendait de lui, on joignit à 

cet emploi celui déchef de la policeg générale. Ces dou- 

bles fonctions qui se résumaient en un vaste espion- 

nage , furent remplies par Ladau avec de zèle outré
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des renégats , et l'on: put mesurér.son dévouement 
‘aux récompenses pécuniaires de lai Russie. Outre ses - 
_appointements fixes qui se rnontaient à 20,000 rou« 

* bles, outre le révenu que lui. produisait le domaine 
militaire de Rascborg , il recevait fréquemment des 

gratificätions qui aticignaient le chiffre de 75 à 80,000 
: roubles. Il est vrai que l’on puisait pour ces dépenses 

dans la caisse particulière de la Finlande. Le pays ne 
pouvait payer assez cher un patriote aussi méritant. 

Ennemi acharné de toute liberté, Ladau obtint du 
‘ezar une loi de censure qui fut: promulguée le 14 
octobre 1829. Elle portait défense d'imprimer aucune 

- “publication de quelque nature qu'elle fût, sans l'au- 

. torisation du gouvernement, d'introduire dans le pays 
aucun écrit, livre ôu journal, dont le contenu n'au- 

.-rait pas été vérifié et Fapprour par des employés és nom- 
‘ més ad hoc. ° 

Dans le préambule de Ja loi, ‘il est dit qu'elle est 
faite « pour introduire la conformité entre la législa= 

tion de la Finlande et celle des autres États de c l'em- 
pire.» For . 

Si-un. ï pareil argument” av ait quelque: valèur ; il 
pourrait servir à supprimér ! toute autre iberté, dont ki 

Finlande aurait-conservé les débris. * ve 
A l'aide de la censure, non-sculement : on paraly- 

L sait l activité des écrivains indigènes , ‘non-seulement 

on-ruinait toute ‘entreprise de librairie ou d'impri- 
. merie, mais encore on interrompait {oute communi- 

- Cition intellectuelle .avec ‘le ‘monde extérieur. .Les 
czars tiennent avant tout à ce que les peuples qui



relèvent d'eux ignorent les mouvements du dehors, et 

restent parqués dans T'isolement et dans l'ignorance, 
auxiliaires puissants de la tyrannie, Aussi, ies mesures. | 
sont- elles multipliées, 1 les précautions sont-elles aceu. 

mulées les. unes sur les autres, pour empêcher toute 
parole de vérité, ‘oute pensée généreuse de se faire 
jour en Finlande. Les censeurs sont répandus dans les, 

différentes villes, ,otrelèv entd’une direction supérieur. 
à Helsingfors; enfin, comme. barrière contre les pro- 

: ductions littéraires del'étranger, un bureau spécial de. 
censure est établi à l'administration des postes,’ pour, 
l'examen des journaux et écrits. “périodiques venant: 

du dehors. ‘C'est là-que les regards scrutalcurs s'exer-. 

cent avec le plus de vigilance; on suit à la loupe: 
toute ombre de pensée indépendante, et: les ciscaux 
vengeurs mettent à jour. leslignes et les colonnes, sans . 

tenir compte . du revers inoffensif sacrifié. du.même. 
coup. Au lieu d'un journal, les abonnés reçoivent un. 
papier éclairci par. de, nombreuses dentelures, Durs. 
‘lesques représentations des fantaisics de la censure: 

Avec les libertés de la pensée disparaissaient né: 

cessairement les autres garanties. Ainsi que cela se. 
pratiquait en Suède, les gouverneurs de province, 
comme tousautres fonctionnaires, étaientresponsables | 

de leurs actes ; et non-seulement on pouvait appeler 

de leurs’ décisions pardevant les colléges administra- 

tifs, m mais encore on pouvait les attaquer personnellc- 

ment pour tout fait abusif. Seulement, le sénat fic 

landais avait remplacé les colléges su#d.is. Rien ne 

fut d'abord changé à à ces garanties des citoyens : “elles
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se trouvèrent-même comfirmées par le ezar lui-même, 
lorsque, par ordonnance du 10 avril 1887, il décida. 

que les landshofdings finlandais prendraient la déno- 

mination de gouverneurs, «Ce changement, dit l'acte” 

impérial, n’atteint que le nom, mais sans aucun 

changem ent dans les obligations ct la sphère d'action 
des autorités, le tout conforme aux. lois c cn vigueur 
dans le pays.» ‘ : 

* Cependant, par un ukase impérial signifié à Ja fin 
de l’année. 1851, le czar, méprisant commie d'habi=. 
tude ses promesses antérieures, déclara au sénat fin- - 

landais qu'il n'aurait plus de contrôlé sur les gou- 
verneurs, lesquels, à l'avenir, ‘né seraient rESpONSA= 
bles que devant l'empereur personnellement. I 

‘Pour qui connaît les obstacles qui se rencontrent 
à faire parvenir au ezar toute plainte contre un fonc- 
tionnaire puissant , il est facile de voir que la res- 

ponsabilité des gouverneurs devenait illusoire. Les . 
abus purent se donner libre carrière, et les tyrannics, 

affranchies: de toute entrave, devinrent d'autant 
plus menaçantes, qu’elles : s'exerçaient en détail : 
c'était le coup le plus terrible qui pût tomber sur les. 
Finnois, et l'annonce de cette nouvelle usurpation fit 
retentir dans le pays un long cri de douleur. Chaque 
jour appesantissait le joug de l'étranger; chaque jour 
enlevait aux Finnois un appui et une espérance. 
‘Rencontraicnt-ils au moins des compensations 

matérielles ? Quelques écrivains russes l'ont dit, ‘en° 

prétendant que leurs i impôts sont moins lourds qu'au 
Paravant. Cela même est un mensonge. Il cst vrai 

5
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É que; péndant la guerre. de. 1808, Buxhevden pour 
attirer à lui les Finnois, les affranchit « du péenient 
7 des’ contributions. affectées au. récouvrement dela 5 

detie publique dé Suède; » et,’ bien ‘entendu, cette. 
. ‘dispense. a été maintenue. “Mais, parl' introduction de 

Ja: monnaie russe, en: ‘1840, comme” monnaie légale - 

ot: après le rétablissement. des forces “militaires. fin=: LU 
‘noises;'. Jes' impôts “dépassent dé  beanconip. c ce aus 
. étaient sous le régime suédois." """" "ti na 

.‘Un'autre système d'impôts. qui: né figure “pas ‘sur 

à les rôles, est peut-être le -plus: pesant de tous, et de= 

viènt d'autant plis oppressif,° qu'il ‘se ‘déguise: ‘sous 
‘une apparencé “de: bienfait. De temps en temps, sur 
des. ordres émanés de Saint-Pétersbourg, Ja Finlande * 

est tenue à faire. des: emprunts, pour lésquels onne _ 
. consulte guère s ses besoins; ni ses ressources ; et c'est. 

: le trésor de Saint-Pétersbourg qui. est le préteur.. D'un- 

côté, lé czar, devenu créancier, ajouté: aux chaînes de. 

‘la nation; de l'autre, il fait arbitrairement appliquer 
aux. dépènses g générales de la. Russie les : sommes em 

. pruntées par la Finlande. C'est ainsi que les emprunts" 

: finlandais ont contribué pour plusieurs millions à la. 
construëtion de la forteresse de Bomarsund. L’ année : 

dernière, le 4 avril 1855, l'empereur « e a bien voulu” 
permettre», »,dit l'ordonnance, à l'État finlandais d’ ef ct: 

foctuer - ‘un. emprunt de. 650, ,000 roubles” d'argent, 

pour. concourir aux frais de la gucrre actuelle. Ni lé 

nation, . ni lé sénat même n’ont été consultés; l'or=. 

‘donnance” dit seulement que. c'est. sur Phumble” de. oo 
: : : ri:
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| mande du | gouverneur général: on. ce 2 gouverneur & est . 

russes 
:27, Tous ces emprints sont imposés à à Ta Finlandé avec 

E tant d'arbitraire, qu'on ne sait pas même dus le-pays 
: quel en est le montant, pas plus qu'on n’en. connaît 
l'émploi. Le czar se fait prèteur à: volonté; èt dépense” 

‘à son profit l'argent: qu "il prête ; ou ‘plutôt c'est un : 
- prétfctif, porté au comple dela Finlande: De tous les 

emprunts, ün seul peut avoir le caractère de légalité. . 
: C'estcelui qui fut.voté par la diète de Borgo en 1809, 

É “pour en faire le fonds dela nouvelle banque finnise! " 

En million: fut. alors demandé au czar. Si l'on en ve 
nait à dès comptes ? réguliers, il n'aurait rien de plus : 
à réclimer. Car c'est’ ke: sue dette. garantie Dar. les 

Le états. généraux. | Sue : LT. 
"2: En somme, : ‘toutes : des magnifiques promesses dc 

“h Russie faites en 1809, pour adoucir les : premières ‘ 
‘douleurs de.la ‘conquête, sont-pour les Finnois. au. : 

.. tant de- déceptions. La constitution nationalc' n est 
= plus qu'un vain mot ;° les” ‘franchises ‘dü paÿs. sont 

“=. ouvertement sacrifiées, et les charges matérielles ren- - 
:2 °° dues plus pesantes. FLE cuve 

‘Nous avons: vu ‘Alexandre favoriser l'introduction | 
de la langue rus$e en Finlande. Nicolas.y mit moins 

. de ménagements. Par. le. règlement des écoles en date 
‘du 21 juin: 1841, l'enseignement de là Jangué russe 
‘devint obligatoiré dans toutes les écoles” publiques. Le. 
4 maïs 1846, une ordonnance impériale - augmentait 
les appointements : des professeurs dé langue. Tusse, - 

". et Jeur donnait la gradätion de rang. selon des années : 
e 
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| de: service, comme en. Russie: Le 14. juillet de la | 
même. année, les mêmes ‘avantages: étaient accordés . 

à tout. professeur pour tout. enseignement fait en. 
“russe. LR ‘ : 

: Comme complément dc ces” Mesures, . 5 était he 
| défense à tout jeune Finnois d étudier en pays étran- . 

"ger avant l’âge de dix-huit ans, -sous’ peine de perdre. 
. tout droit aux emplois publics. On avait surtout en - 

vue. de les écarter de la Suède;:où. ils auraient ren. 
-contré des principes opposés à Saint-Pétersbourg.. * 

-. Enfin, dans l'école ‘militaire finnoise, maintenue 
| malgré la suppression : ‘de l'arméo, Tes enscignemènts ; 

“historiques et géographiques des”. hautes classes, : se 

fonten russe ; et l'histoire ‘est contrefaite de mänière: : 

à dissimuler les vérités défavorables aux.czars. Nous. 

pourrions nommer ‘un “officier: finnois ‘des: ‘plus dis-.. 
-tingués, ‘qui av ait servi plusieurs arinées, et ignorait | 

la mort violente de Paul [5,0 ° 

- Du reste, les.ezaïs ont à. cœur d ättirer les i jeüncs. _ 
Finnois. de: l'université dans: los : Tangs. de l'armée: 

“russe. ‘Depuis 1831, trois ans d’études leur: ‘donnent . 
le. droit d’ épaulette, après. six mois de service comme : 
.sous-offiéiers. En 1850, on offrit une plus graüde 
“faveur aux ‘fils des gros négociants finnois reconnus 

russophiles. Ils. purent. obtenir le. grade: «d'offcier, . 
même sans apparienir à l'université. Ses TN 

: L'esprit national, ‘cependant, a résisté el” e aux io= 

| Jences et Aux ‘séductions: Mais : l'intérêt personnel ct. 

l'intrigue ont créé des factions russes qui, faisant plus | 

4 bruit que les patrioles, donnent à influence mos- -
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covite une. e appärence de force. qui pourrait tromper : 

È des observateurs peu exerués.. . , 

7,5. Ces factions appartiennent à à différentes classes: 
5 D'abord, ce sont .les fonctionnaires, employés à de 
LL tous grades, ‘esclaves de ceux qui les nomment, ty- 

: ‘râns deceux qu *ils admiinistrent; d'autant plus odieux 
“què, pari ménagement. pour les susceptibilités locales; 

‘ils sont tous choisis parimi les indigènes. Il y a long- 
5 ‘temps qu on l'a dit: la pire cspèce dé perséculeurs est. 

celle des. renégats. Cette vérité °se retrouve ‘ en Fin- | 
î lande, comme ‘ailleurs. 

: On comprend, du réste, que’ “a tourbe des _em- 

oc ‘logés préfère la domination d’une puissance qui a 
pour système de bien payer ses ‘serviteurs, et de comp- : 

.… “er fort peu sur le désintéressement. Les russophiles. 
:dè cette catégorie forment un vaste réseau à tous les” 
degrés de la hiérarchie administrative, qui assure en. 
tous lieux des partisans à la Russie. Ce: qui attache. 

encore ‘les employés finnois au système -moscovite, ,.. 
c'est .qu ‘autrefois, les. fonctionnaires “pouvant être . 

“choisis indifféremment en Suède ou en ‘Finlande, on 
22 eur envoÿ ait quelquefois de Stockholm des concur- 

rents dont ils se trouvent aujourd’hui délivrés. : | 
. La même cause agit sur une classe dé qui on serait ; 

‘en droit. d'attendre: plus de désintéressement.: Nous 
: voulons parler du baut. clergé. ‘Quelquefois, sous le 
régime : suédois, ‘des siéges ecclésiastiques de la Fin- . 

. lande étaient occupés par des membres du clergé: sué- 
dois. Aujourd’ hui , la religion russe. n'étant pas. la 

J même que celle des Finnois, aucun desservant, au
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| ‘sonnéls.. st - 

- Le czar, d'ailleurs, connaît l'ait d'agir sur les on . 

sciences par les séductions. de la fanité. Des décora-. 

tions distribuées à _propos parmi les: pasteurs les plus. E 
influents, font la conquête | des cœurs ascétiques, ‘etle: 

_eulte du ezar s'introduit à petit bruit, même sous les . 
DE Y oûtes luthériennes. : 

A côté de ces auxiliaires, on. doit signaler Ja ia nobles. 
_finnoise. En Suède, les opinions démocratiques ont,. 
depuis le. commencement du. siècle, pris une ‘force 

un vicaire né. pou venir du dehors ; et les 6 évêques; . 
‘ régnant sans rivaux sous la voûte des églises, bé: 
“nissent le système qui leur assure e des priléges per- | 

‘menaçante pour les. vieux priviléges. : La. noblesse . 
_finnoise s’est vue sans déplaisir éloignée d’un contäct . 
qui pouvait lui devenir funeste. Aussi considère-t-elle | 

la sanction donnée } par l'empereur à la. constitution . : 

de Finlande, comme une consécration des priviléges 

accordés aux différents états dela diète; et surtout des” 
. priviléges héréditaires. Elle regarde donc le système … 
‘russe comme une sauvegarde de ses droits, et sacrifie 

volontiers la patrie à l'esprit. de caste. Elle ne com | 
| prend - pas qu’une fois que le czar aura pris pos. 

session pleine et entière de la Finlande, il abaissera 

cette noblesse qui compte. sur lui,'en la plaçant sous, : 
le niveau égalitaire du despotisme. 

‘ Nous devons ajouter, cependant, qu'il se rencontré 
 d’honorables exceptions. ( Certains nobles fi innois n'ont 
pas voulu’ se courber : sous le joug de v étranger. Mais : 
ceux-là se sont t éloignés des affaires cs publiques, et re<
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| tirés dans Jeurs terres, ïs attendent des; jours mo 
- leurs.” - _ 

“Un. lien commun ‘entre ele diverses” fractions TUS- 

sophiles” est la crainte mutuelle que leur inspire la 

… liberté de ‘la presse. Ils voient, en Suède, les fonc- 
: tionnaires, les ñobles etles prètres “iolenmment ätta- 

L _'qués- par ‘les journaux; et nous sommes forcés de 
: convenir que les excès d’une publicité illimitée of- 

- frent de puissants arguments aux ennemis de la li= 

berté. Aussi les .russophiles finnois y trouv ent-ils un” 

prétexte pour combattre . le régime suédois, et. pour 

défendre le système qui iles protége. 

Parmi les russophiles, il faut encore compler qüel=” 

‘ques négociants obtenteurs dé monopoles, . qui trou- 

vent que la meilleure politique est celle qui Fapporte 

le plus d'argent. : 
‘Mais, par contre, la masse des commergants qui ne 

jouissent pas de’ faveurs spéciales, et Jes habitants’ - 
indépendants des s villes, demeurent à Pabri des in 

| fluences russes. : Po 
-" Ceux suriout qui ‘se distinguënt par” un n nolile or= 

gücil et une indépendance éclairée, sont les profcs- 
. seurs de. l’université ; les’ savants, les membres du. 

| petit clergé, et presque tout ce qui. exerce une  pro- 

fession libérale... °"- : _ - . 

‘Ce qui fait encore le désespoir des Russes, etce qui 
"doit être un encouragement aux Suédois, c’est que la 

classe nombreuse des cultivateurs et des propriétaires 
. finnois’ conservent leurs anciennes . -syipathies. Les . 

traités” de 1809 n'ont effacé chez eux aucun sou=
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“venir; la domination : n est accepiée que comme une- 

. occupation. temporaire, et la Suède peut compter sur : 
eux comme sur des fils prêts à roñtrer à avec joie dans: 

TV ‘ancienne famille. ! 2 UT 
- © Aux regrets naïf du, peuple s se sont mélées les voix. , 

° plus éclatantes des écrivains nationaux, et les vicilles 
traditions, ont réveillé Je patriotisme, au nom de. la 

sciènce.. I s "est produit un mouvement d’ abord pu. 
.rement, litiérare, mais transformé bientôt & en élans 

« patriotiques. . rot - ee u 

: Vers la fin du XVI siède, quelques savants, en=. . 

traînés par un esprit de curiosité littéraire, s ‘étaient li-. | 
: vrés à l'étude desoriginesnationales: Parmi eux, l'his-. 

toriographe Porthan, infatigable collectionneur des 
“vieilles ballades finnoiscs, appelées: runes; en avait pü= 
“blié un grand nombre, quieurent un succès de vogue, ” 

‘non- “seulement parmi les érudits , Mais aussi ‘dans ° 

les chaumières des paysans. D'autres travaux sur Ja M, 

mythologie finnois ouvrirént une nouvelle. éärrière 
aux souvenirs. Ce n'était, il cst vrai que de l'archéo=" 
logic; mais ces. aspirations xers un passé glorieux 
préparent souvent les esprits à des pénsées. d'avenir. 

‘Les’ recherches se continuèrent à l'ombre. de la: 
science , faisant peu. de bruit: au dehors’ alors que 

retentissaient les canons des Russes envahisseurs ct: 

la chute du trône des Wasa. | 
: De’1809 à 1815, ily eut c comme-un sommeil de 

fatigue et d'attente. Mais lorsqu'à la chute de l'em- 
pire français, les rois coalisés firent entendre. partout. . | 

- des promesses de liberté, le mouvement général des "
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esprits. se: : comuniqua d'la: Finlande, et il se forma . 
‘-dans Abo une. association littéraire , qui s appela S0-. 
. ciété d'Aura , du ñom de la’ rivière: qui traverse h 

Le ville. Elle fut. de courte durée; mais ne réncontra au- 

‘éuné opposition de la: part du ezar, trop “heureux | 
- d'effacer les traditions de la Suèdé par des souvenirs ‘ 

oo pluslointains, qui itouchaient à l’abstraction. Les Tunes 
ui plaisaient r iieux que les chansons populaires dela 
| Suède; etles chants de la my thologie finnoise flattaient. 
. pl us ses oreilles + que les poèmes en | honneur dés Gus- | 

. tave. et des: Charles. C'était un calmant appliqué: aux. 
L plaies récentes; un dérivatif aux véritables douleurs. 

© :'Quoi qu il en soit, , l'esprit national trouvait un ali-.. 
‘ment, et se précipitait vers la voie qui lui-était ou. 

"verte. : Mais ce füt-surtout après, la’ translation de 
1 université à à Helsingfors, que 1e mouvement, se - dé 
veloppa : avec plus d'activité: | LIT 

Ces chants populaires, ce réveil. des souvenirs. 
gloricux ‘agitèrent même des _provinces que l'on- 

or croyait moscovites , et retentirent jusqu ’aux” “fau-: | 

“bourgs de: Saint-Pétersbourg. Les’ districts de “Wi= 

borg et de Nyslott, détachés de la Finlande et livrés. | 

à la Russie, en 1743, avaiént semblé jusque-là « com-  - 
-plétement, transformés : on eût dit que toute tradition 

: dela patrie finnoise y était effacée ; lorsque, rappéléés 
‘ tout à coup à leurs souvenirs, et par le rapproche- 

. ment avec leurs frères sous. une domination com- 

| mune, et par | les accents de la langue maternelle, les 
populations dei ces districts revinrent à ceux dont on 

les. avait séparés , cts ’associèrent avec ardour à à leurs
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regrets et à leurs espérances. ‘La lärigue suédoise , ;. 

{ dont il restait à peine quelques traces, se répandit…. 

de nouveau jusque : dans le voisinage de Saint-Pé- | 

tersbourg. Ainsi, le mouvement littéraire agissait 
déjà. comme influence politique , sans que ceux qui . 

V avaient commencé eussent prévu ce résultat: * 

“Un des plus-actifs parmi, les -propagateurs de la - 

Jittérature nationale. était: le docteur Topélius aîné. De 
Après avoir publié de nombreuses collections de TU=. 

| nes, il était, par ses savantes recherches, arrivé ‘à dé- 

couvrir quel origine des vraies poésies ‘finnoises était 
. hors de la Finlande, dans la Carélie russe, et dans les’ ” 
gouvernements d'Olonetz et d'Archangel. “Éclairé par 
ces premiers. aperçus, Lünnroth _ parcourt ‘les. pro. 

“vinces russes , ÿ. recueille une quantité. de fragments . 

“et de chansons qui lui: permettent de rétablir. une : 
. épopée mystique, intitulée : Wæinomoinen, espèce 
d’odyssée finoise, contenant le récit de voyages mer 
oilleux dans les pays du Nord. D'autres suivent cet” 
exemple, et les recherches se multiplient avec toute: 

” l'ardeur. de la science et de. J'orgueil patriotique. . 
© Castrèn pénètre j jusque dans l'intérieur de l'Asie, et 

découvre les origines de la race finnoise | près del” Oursl 

et de PAltai. Ainsi que. les rhapsodes de l'ancienne 
° Grèce , chacun des Yoyageurs ajoutait | l'un à l'autre. 

. les fragments des trésors poétiques successivement * 

recueillis ; et, en 1835, la nation eut le prix de ce . 
travail collectif ; dans Ja ‘pubblication: de -Kalevala, - 

poème héroïque, que les Finnois citent come leur 

Iliade, se sans connaitre, mieux que les Grecs, où vécut : 
De
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leur Homère. La reconnaissance publique s se born à 
faire hommage aux rhapsodes. : 

- Ceux-ci, cependant, ne se reposbrent pas : d'autres 
parties furent découvertes, qui appartenaient évidem- 

. ment à ce monument national ; etunenouvelle édition : 
: du Kalevala fut publiée il j ya quelques années ; ayéc 

:! dé nombreuses additions « qui semblent le compléter: . 
La gloire littéraire des Finnois eut ses retentissements 

: : extérieurs. Une traduction allemande révéla aux peu- 
ples occidentaux les beautés du poème héroïque, et. 
destraductions suédoises ajoutèrent aux regrets d'u une” 
fratérnité violemment: rompue. rc ‘ 

. Les efforts individuels avaient beaucoup fait; ils 

furent bientôt sccondés par une association qui se” 

‘forma en 1831 o sous | le nom de socièté littéraire. 

fininoise. Des souscriptions. furent” consacrées ! aux : 

frais de voyages. des explorateurs ; un “recueil pério= 
dique fut publié. sous Je titre. de Suomi, ancien: nom 
de la Finlande, et il se fit une édition des Canteletar, . 

chansons I; riques finnoises. La société littéraire ne’ 

: mégligeait pas les: trayaux. originaux : ils no sont ce. | 
pendant pas nombreux, mais il s'y. trouve : une. his * 
‘toire abrégée de la” Finlande , par Cajän:; ÏL:se- pu-. 

blia’aussi, aux frais de la société, beaucoup de bro- 
chures finnoises pour: l'instruction des paysans. Alors 

la Russie : commença sérieusement à S’alarmer. Ré- 
pandre les lumières parmi le peuple, “lui-révéler une 

- patrie, et l’initier au sentiment de la dignité natio=" 

nalc, c'est marclier en opposition direcic avec la po=". 
. ‘litique des Czars. Peut-être eût-on dès lors cherché à
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étouffer Y impulsion littéraire, si ellen’avait pas &onñé” 
naissance àun phénomène. nouveau qui pouvait de | 
venirutile à la politique moscovite." A force des ’exal- 

‘ter sur. les mérites de leur Jittérature et sur la no- 

blesse. de leurs origines nationales, quelques F Finnois | 

en étaient venus à dédaigner tout ce qui les séparait | 

des traditions de leur berceau, 'et à: considérer l'épo- 
que. de. la domination. suédoise. comme un accident | 
“malheureux. Méconnaissant les bienfaits d'une union ‘ 

- qui: leur avait” révélé une civilisation nouvelle, ils _ 

_ maudissaient la conquête suédoise à l'égal de la con- 
quête moscovité , et réväient une. nationalité i impos- | 

: ‘sible, ‘comme s'ils étaient: assez forts pour former:un 
état, isolé entre deux voisins ‘jaloux. Cette tendance 
nouvelle prit un tel caractère d'exclusion. et de vio- ” 

: Vence, qu ’elle devint bientôt connue sous le nom. 1 de su 
‘finnomanie. Le QU Et 3 . 

: A Ja tête de ce. mouÿement étit M: Snellman, qui 
altaquait | l'université ; où vivaient les: traditions: sué- 

| doises. Il avait pour ‘auxiliaire. le: poète Cygnœus, . 

dont les vers: “hostiles à la” Suède’ char maient les fin 

. nomanes. ‘M. Topélius j jeune .se. signalait aussi par : 

"ses violences; lés archéologues sé étaient transformés 
en politiques furibonds. ., 

. Cette guerre intérieure, qui éommença vers 1820, : 
était trop favorable à la Russie ; poür qu'on’n’en fit : 
pas. son profit. Encourageant 1e ‘discordes, Nicolas 
se fit le protecteur des finnomancs. M. Topélius jeune . 
a-été doté; en 1853, d'ünc chaire d'histoire de la 

| Finlande, créée tout. exprès pour Jui. Il a digneñient
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répondu” aux. ‘munificences. de: Saint- - Pétersbourg :. 

-mais son zèle. moscovile l'a entraîné dans une singu- 
lière contradiction: Cet. admirateur exclusif du vicux : 

passé national, prétend que l’ histoire: de la Finlande : 

ne commence qu’en 1809: Il est vrai que, dans lem-:. 
”‘’barras de soutenir “cette thèse,‘il a: borné ses cours . 

. publics à des leçons de géographie. ‘Alexandre II a der- 
“° nièrement rétabli Ja. chaire de: philosophie pour”. 

M. Snellman: : sr 2 

… Nous devons e encore signaler u un singulier. phéno=- 
mène. dans r ‘histoire. dela finnomanie ; c'est que la 

“plupart: des finniomanes sont d'origine suédoise; et. 

.ne connaissent qu ‘imparfaitement la langue finnoise 
dont ils se font les apôtres. . Hit 
Les finnomancs ne furent pas] les seuls ainsi entra 

nés. vers la Russie. D'autres se prirent à imaginer une 

  

s 

doctrine de conciliation : avec les faits accomplis ; : 
commode-aux consciences faibles. Ils prétendaicnit. 

que:la convention de 1809 n ‘avait rien ôté à l'indé- 

pendance fi innoise; qu'ily ‘avait eu à Borgo contrat. 

entre la nation etlet czar, devenu grand-duc de Fin- 
lande ; que la constitution. était garantie, etque si les_ 

:. circonstances avaient fait suspéndre | les promesses du 
grand-duc, elles n'en conservaient pas moins toute . 
leur valeur. Un'y avait donc, ‘selon cux , -pas à se. 
plaindre, puisque la Finlande restait à à l’état de grand- 

: duché finnois, ayant une promesse de constitution à 
clle. Étranges égarements d'une. logique : fouryoyée. 
Ils n ‘admettent pas, ces hommes de facile composi- . - 
tion, quil ; ait: unie : différence entre, des promesses
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| ‘accompliss etdes promesses violées, entre une cônsti= U 

tution en activité et une constitution qui somméille.… 

Isne “veulent pas: se rappeler : qu'avec la Suède ; la 

Finlande se gouvernait par ses propres mandataires, - 
“disposait de ses finances et jouissait des droits les plus 
actifs de l'indépendance. ‘Avec le grand- -due, elle est” 
gouvernée. par des lois étrangères ; tra ni le con-- 
trôle, ni la libre: disposition de ses revenus. Avec la 

Suède elle fut initiée aux arts. de la civilisation, aux. 

bienfaits ‘des connaissances occidentales; avec la Rus- : se 

sie, elle est entraînée. chaque j jour à dans le. cercle obs- 

. ur du monde barbare. Tue our 

Vivant de fictions ;. et perdus dans Tabstrait, ces - 

| étranges théoriciens, ainsi que les finnomanes ; sa 

crifient le: réel pour offrir une vaine, pâture à. leur. 

orgucil local, et pour se dire. exelusivement Finnois ; ,. 

il se font Russes. Lu. : 

“Hs se. trouvent, du. reste; en à celà, d'accord avec | 

le Czar Nicolas. “Dans. un manifeste impérial ‘publié . 

le 6. octobre 1831, par lequel Nicolas proclamait l’a. 

néantissement de la nationalité polonaise, il parle des 

L habitants. de la Finlande : et leur. donne le nom de 

| Russes. A est évident que par là il voulait leur an 

noncer le sort qui les attend. Don 

AUSSI, les Finnois éclairés ne tardèrént pas à s'aper-. 
cevoir que les égarements d'un patriotisme exclusif. 

servaient les projets de. la Russie, et, tout en restant 

fidèles, au culte de leur antique littérature, refusèrent 

_de s'associer aux attaques contre. la Suéde. La sociélé 
Jittéraire fi fi nlandaise contin uait son &uvre de régéné-
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ration patriotique’, sans spartagèr dé folles exagéra- 
:tions;.et.s6s travaux sérieux éclairaient l'esprit public 
au lieu de’ l'égarer. Non- -seulement elle étudiait avec 

: soin les origines nationales, mais encore, par: des tra- 
: ductions choisies; elle initiait la population : aux beau- 
tés littéraires de l'antiquité: Des morceaux d'Homère 
_et-d'Anacréon: furent: publiés en versions “finnoises. 

Cornélius Népos, et: plusieurs autres livres histori- 
ques furent ajoutés à ses collections; elle faisait à la 
fois preuve de bon goût ot d'intelligence. : : 

©! Iin'en fallait pas tant -pour la rendre suspecte." 
Les aspirations scientifi iques ; et lé sentiment éclairé : 

_ de la nationalité sont trop voisines des idées d'indé- . 
pendance pour ne pas donner ombrage” à un pouvoir 

: . despotique. Saint-Pétersbourg surveilla de ses regards 
de méfiance un asile ouvert à de généreuses pensées. - - 
Une occasion se presenta bientôt de donner publi 

|. quement cours à de longs mécontentements. L'insur- 

rection des Hongrois, en. 1848 et 1849, avait été ap. 

.… prise en Finlande avec de vifs témoignages de. syme. 
pathie. L'étude dés origines avait enseigné aux Fin- 
nois qu'ils avaient de vieux liens de fraternité avec les. 

“Magyaïs, venus comme eux des plaines: de l'Oural et 
de l'Altaï: Quelques réssemblances entre. Jes deux 

langues semblent, en effet, révéler une parenté. com- 
_mune. Aussi les Finnois ne surent pas dissimuler les: 
vœux qu' ‘ils faisaient en faveur des Magyars. C'était, 
il faut le dire, blesser ouv ertement le Czar, qui en. 
‘voyail ses troupes en aide à l'oppression: | 

‘ Les Finnois ne tardèrent 1! pas à sentir le contre- coup
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ds exécutions sur le Danube ; et quoique la pusteu= 
” tion fût moins sanglante, elle fut peut-être plus per-” 
sévéranie. Les colères du ezär éclatèrent après la pu- 
blication d'une traduction finnoise de Guillaume Tell. 
Une ordonnance du 4 j juin. 1849 fut publiée, portant 

“défense de former. ‘toute société littéraire, scientifi-. . 

‘» que, ‘économique, ‘de bienfaisance ou autres, sous 

». quelque nom et quelque dénomination que: cè soit, à : 

» l'exception d'associations commerciales composées | 
. »’seulement de peu de personnes. » 1 

Une autre ordonnance interdisait Ja püblication, de | 
- - tout écrit en langue finnoise à l'ésception. de livres 
traitant de matières religieuses « ou d'économie domes- 

tique. Ce n'était pas assez. Il fut défendu d'ouvrir au- 
cune .sGuscription ( de quelque nature qu elle ft, sice_ 

n "était pour secourir un particulier ; ‘de faire appel? à- 

tout abonnement, excepté aux livres ct journaux au 

® torisés’par le gouvernèment. Toutes les associalions 

existant jusqu'alors en Finlande furent déclarées sup= 
-primées à dater de- 1850, à moins qu’elles n’eussent …. 
avant cetteépoque, soumis. Leurs statuts à l'autorité, et : 

obténu une nouvelle sanction: Quant à la: société dit 

téraire, ou lui avait fait défense d’ annoncer: ses Téu- 

nions, ct méênie d'envoyer prévenir les membres à à 

domicile: on. avait interdit aux étudiants de. faire 

“partie de la’ société, ainsi qu'à toute personne qui 

n'était pas emploÿé ce du gouvernement. Même les as 

sociations industrielles furent obligées. d'obtenir, par : 
approbation du gouverneur-général, le droit de vivre. 
Tout était livréal' \Farbitrairé moscorite, et l intelligence |
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. æ les fortunes, et l'esprit et la matière. Pour pénser, il 

- fallait: une autorisation; pour s'enrichir, une autori-" 
sation; pour 50 consoler ensemble dans de vieux sou- 

._ venirs, une autorisation; et selon l'expression de Ta-. 
cite, on aurait voulu: faire perdre aux, Finnois la 

ne mémoire ayec la parole, LT 
Voilà l'histoire résumée ‘des bienfaits de la domi- 

“nation russe. Il. ne s'agit: plus- du‘maintien de la 
constitution sollennellement promise, des droits de la. 

“représentation nationale, depuis longtemps dédai- 

:gnés.’Au sacrifice des libertés publiques est jointe L kB 

violation des libertés privées. La guerre se fait main- 
tenant à l'intelligence” et surtout à la communauté de 

pensées, dernière espérance d'une nation..." 
. Enfin, comme pour accepter. dès son: avénement, 

. au trône une solidarité avec sesprédécesseurs, comme 

‘ pour effacer le souvenir: ‘de ses anciennes sympathies 
._ pour la Finlande, le czar actuel, Alexandre II, a profité . 

de l'incendie de la ville de Wasa pour lui donner le. 

nom de Nicolaistad, le:27 avril 1855, de même ‘que 

Nicolas avait profité de l'incendie. d’Abo pour dépor- : 

ter l’université. Les malheurs publics font toujours 

le profit des ezars. Lee . 
Quelques persénnes | ont “voulu présenter comme 

. une compensation aux tyrannies les progrès | matériels 
de la Finlande sous la domination russe: C'est faire 
gratuitement honneur aux CZars, des bienfaits q qu'ont . 

apportés tant d'années de paix. Mais, en supposant 
. même qu'il faille lui en faire un mérite, quels sont . 
Ie progrès matéricls qui peuvent. compenser le sa. 

nm dure#t
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cifice de: l'indépendance < et déla dignité nationale. . , 

- Que Von compare l'état actuel de la Finlande à àla. 

- situation qu'elle avait, Jorsqu'à l'ombre du trône | 

suédois, elle était. gouvernée par ses représentants | 

et ses lois. ‘Quel est le cœur’ qui. hésiterait entre le . 

| présent et le passé, entre. l'esclavage. et. l liberté? 

- Sans doute, il vaudrait mieux que les avantages” de 

Ja. comparaison en faveur de la.Suède ne fussent: . 

pas- acquis par de'si “ruelles souffrances. Mais .ces . 

souffrances existent, et elles ne peuvent. avoir un. : 

terme que par le renouvellement de l'antique union. 

Les. intérêts de la Suède sont ceux de la ‘Finlande, et." 

“en revenant à le Suède, la ‘Finlande rétrouvera son 

indépendance, et, ce qui en est inséparable, s sa di: . 

8 gnité. 

   



2 CHAPITRE IX 
r 

| _ Fe uètés depuis 1815." Cu 

Après tant d'années d'affaissement ; une grande 
occasion se présente dé nouveau: pourla régénération 
de la Suède. L' ‘incendie allumé en Orient's est Pro - 
pagé jusqu’ aux rives de la Baltique. Stockholm a. pu : 
comtempler le bombardement et la prise de Bomar- 

. sund; les flammes de. Svcaborg ont répandu au loin 
. unelueur vengeresse; ctles villes maritimes de la Fin= 

lande portent la peine des méfaits de leur dominateur. 
" N'est:il.pas temps pour la Suède de se prononcer ? 

- Son:vicil ennemi, le czar, est chassé de la mer Noire 
- ct bloqué dans la Baltique. La Providence ramène 

 -encôre l’occasion appelée par Wetterstedt. La Suède 
reculera-t-elle une seconde lois devant les offres de: 

. Ja Providence ?. : D - | 
Et cépendant, nous: devons le dire, les hésitations | 

s “expliquent par la funeste politique du passé. Le roi
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Oscar : a semblé longtemps être, enchaïné par es tra= 
ditions de Charles-Jean , et on'ne doit pas s étonner , 
si l'influence moscovite , ‘créée ét entretenue par lui, 
a poussé des racines si profondes, que la. maréhe, de. 
son successeur en à été embarrassée. Dates 

Pour mieux faire sentir cotte vérité; il n "est: pas 
- inutile de compléter. rapidement Je tableau rétros 
pectif du règne de Charles-Jean.- 

Dans les premiers ‘temps qui suivirent la paix eu 
ropéenne, les rapports de Saint-Pétersbourg avec la 

- Suède furent pleins de ménagements et de condescen- 

“dance. Charles Lüw enhj elm. , Qui, pour prix de ses ser 

“vices intimes, avait été envoy é comrne ministre auprès. 

| du czar, jouissait de faveurs spéciales, ayant les pe. 
tites entrées réservées aux plus grands pérsonnages , 
et étant respecté par les courlisans empressés à imiter . 

le maître. Mais à mesure que s 'éloignait la date. des 

| services” ‘rendus, Jeur souvenir S 'effaçait et leur ré-. 
compense s’ amoindrissait. L'envoyé de Charles-Jean e 

.voyait pilir son astre; les intimités lui échappaient ;' 

: bientôt les petites entrées , signe éclatant de faveür’,. 

- lui furent supprimés, et il crenträ dans a foule des . 
diplomates officiels, accueillis aux jours de réception | 
générale. Léwenhjelm ne sut pas résister à une inso— 

lente ingratitude qu’il aurait dû prévoir. Il demanda 

son rappel. C'était un avertissément pour Charles 

Jean. Celui-ci, en effet; vit décroître son influence, 

et l'affaire des navires de Carlscrona lui prouva qu'A- 

. “lexandre faisait assez bon ‘marché -de l'amitié éter- | 
nelle qu il lui jurait à la conférence d'Abo.
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| Dans les” premières difficultés de son règne, Nico- 
| ‘las sut se montrer réservé. Mais la réserve fit placé à à. 

. de’chaleureuses : -démonstrations, lorsqu’en 1830, la 
Pologne révoltée le: forçait aux .complaisances. Le. 
- baron Palmstierna, ministre de Suède à à Saint-Péters- | 

È bourg ; fut tout: à. coup ‘accablé de prévenances;. il 
| recevait communication des dépêches sur les .opéra= | 

‘tions militaires ; ‘il était le confident des succès et des - 

espérancès, et se trouvait remis dans la haute posi- * 
tion qu'avait. d'abord occupée Lôw enhjelm.. Charles- 
Jean, ‘séduit encore une fois par les hypocrisies_ mos- -: .* 

covites; y répondait avec empressement par dés mar- 

quês de condescendance, et se faisait même complice, 
. des violences du'czar. Quelques Polonais réfugiés en . 
‘Suède, furent par lui | pérsécutés, au grand méconten- LU 
tement de la nation ; .Car la. révolution de Pologne 

|: avait été saluée, én Suède, par des cris dj joie etd’'es-. 
- pérance. Les étudiants d'Upsala $ ‘assemblaient chaque 
jour de poste pour attendre 1 arrivée des courriers. On. 

: s'arrachait ‘les j journaux, qui “étaient lus à haute Ÿ Voix, 

“au milieu des expressions | d'enthousiasme ou de co . 
ère. | _— 
Mais les vœux «des Suédois ne  fürent. pas” ‘exaucés. | 

La. Pologne retomba sous le j joug sanglant, dépouillée. 
même de l'ombre de nationalité qu'on lui avait jus 
que-là laissée. Les influences - moscovites reprirent 

‘ Jeur domination en Suède; ‘.Charles-Jean en offrit 
: bientôt. un témoignage éclatant. Le 24 août 1831 
naquit le quatrième fils du’ prince royal, et Charles= 
Jean, pour. faire la cour au czar, donna au nouvcau-. 

se
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. né les noms de Nicolas-Augüste. Le. mécontentement 
-- fut: général en Suède, : etse traduisit par des manifes- 

: tations publiques de la part des étudiants d' 'Upsala; : 

: qui suspendirent à travers Ta rue un mannequin d'en- . 
fant, portant en écriteau le nom de Nicolas et l'acca-" | 

. blèrent de boue et de pierres. Charles-j ean jugea pru= 
dent dé laisser à son petit-fils. le secoñd n nom et il fut 
appelé. Auguste. | 2, Li ee 

. Cependant, Ja révolution dc i830 sembla un ins= . 

tant l’attirer vers une tout autre politique. Dans les .: 

premiers moments il reprit les espérances de 1814. , 
et s’imagina que: la. ‘couronne de France pourrait. 

- Jui convenir." Mais: il était le seul à-y.songer ;.car, . 
-en France, ‘pas .une voix n ‘eut présenté aux: suf- 

frages de la nation un nom associé à: l'invasion | 

étrangère. Lui, ‘cependant, ‘s'étonnait de cet'oubli, - 

et répétait souvent aux: agents diplomatiques de la. 

. France à Stockholm : « Comment se faitil que La- 
fayette ) n'ait pas pensé à mOi? » , 

 Quoiqu’ il en soit, les mouvements qui ‘se produi= 
sirent alors en Europe, et dont on ne pouvait encore 

prévoir les conséquences, portèrent- Charles-Jean à 
réfléchir sur la position que lui faisait l'alliance oné- 

. .  reuse de la Russie. Il prévoyait que dans le cas d’une : 

guerre générale, il aurait plus d'avantage à s'unir 

aux puissances de l'Occident, qu ‘à Saint-Pétersbourg; | 

et, pour, la première fois, ‘comprenant les véritables 

intérêts de la Suède , il fit des ouvertures à Londres 

et à Paris. Mais d'une part, Charles-Jean avait trop 

mérité d’ être suspect; de l’autre, ses ouvertures n'a.
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-vaient. rien d’assez franc ou de positif pour: être 
accueillies avec faveur. Il demandait aux gouverne- 

- ments de France et d’Angletérre de lui faire des pro- 
: positions, qu'il se réservait d'acceptér ou de régler 

selon le degré d'énergie et de concorde qui les aurait 

… inspirées. : Cette “manière d'entrer en négociation ,. 

 foute. conditionnelle et pleine de réserves, ne “pouvait 
“convenir. :On lui fit laccueil qu elle méritait ; et . 

Charles- Jean atténdit, non sans anxiété, què les af- 
_faires del Eurdpe prissent un aspect moins menaçant. 

Lorsque enfin toutes les inquiétudes monarchiques | 
furent un peu calmées, revenant à ses vieilles habi- _ 
” fudes,- Charles- Jean chercha son point. ‘d'appui. du 

côté. qui ‘il ‘avait été- ‘prêt. d'abandonner. Le 93 juin, 
‘1834, une convention, ‘d'alliance, chargée d'articles 

: scerèts, resserra les liens qui unissaient Charles-Jéan. 
aux cars. Fi. a Dei CR Na 

‘Quelles sont cépendant les conventions secrètes | 
du traité ? C'est ce qu'on ‘ignore. Mais n'est-il pas 

| permis de présumer que le pacte de famille d'Abo 

. pourrait. bien” s'y. {rouyer renouvelé , ou au ‘moins : 
… remplacé par quelque chose d'équivalent?. : | 

“Dès Lors, complétement rallié aux inflüences dé. 
| Saint- Pélérsbourg , onle vit combatire à outrance. 

toute pensée ( de réforme, et, faire une guerre Opi- 
niâtre: aux franchises de la presse; - Quoique 1 la cons-. 

titution de: 1809 proclamt, la liberté des écrits, on 
avait conservé : quelques. débris. de vicille législa-. 

. tion qui permettaient - au- pouvoir” ‘de combattre le 

. principe. Ainsi, le crime de lèsc-majesté, par paroles: 
°c
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‘ou par écrits, entratriait la peine de mort. Charles | 
Jean croyait ; san ‘doute ; .qu'urie loi’-de lèse-ma- 

: jesté devait le protéger ( contre les entréprises des partie 
sans de Wasä. Carl était, plus que de raison, préoc- 
cupé de la possibilité d'une restauration, Une pêur chi 

cu mérique l'entraînait à de maladroites résolutions; et, 
comme il la dissimulait mal, la nation s’en offénsait. 
comme d’une preuve de méf fance que rien no justi= d 
fiait. Ce qu'il y avait de’ singulier. dans ces transes - 

”. pérpétuelles, c'est que personne, excepté li, ne son- ce : 
geait alors à unc restauration. : 

-. Quoi qu’ ‘il en soit, il prétendit: seservir de la loi de. 
lése-majesté pour réprimer ; non- ‘sculement les har- … 

- dicsses de la presse; mais aussi toute parole hostile ou 
équivoque. Ce ‘fut l'occupation. de tout son: règne, 

_ Aucommencement de 1834, un publiciste renommé, -. 
lei capitaine Lindeberg, ayant.blämé en termes éner-" 
giques les abus de Y'ädministration” du théâtre royal, : 
Charles-Jean se considéra comme. ‘personnellement 
offensé; et démanda l'application - de la loi de lèse- 
majesté. Lindeberg fut j jugé et ‘condamné à mort. Mais 

- l'opinion publique se .prononca si fortement. contre - 
* cette odieuse sentence, que la couronne recula de. 
“vant l'exéeution’et commua la peine en trois années 
d emprisonnement. Ce n'était .qu'une demi-satisfac- 
tion accordée à opinion. Le fougueux journaliste + 
ne s’en contenta pas : il refusa la grâce -royale et de-: 
manda ‘à être décapité. Grand: fut l'embarras .de 
Charles-Jean; car l'article 25 de. Ja constitution qui. 
accorde au roi Je droit de grâce ou de commutation,
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ajoute: «Il it dépendra du coupable d'accepter la grâce h 

‘» que lé roi luï accorde; ou Lee subir la peine àla- 

"quels il a été condamné. _ 

Cette singulière lutte entre le roi etle condamné . 

se prolongea quelque iemps, au grand détriment de 

la :couronne.- Lindeberg en. profitait pour publier 

du fond de sa prison de nouvelles protestations en 

faveur de la liberté outragée. & Suédois, disait-il, 

‘ : écoutez la voix d'un homme qui va mourir; » et ses 

écrits, en ‘effet, étaient acceptés comme. les ‘paroles 

‘ suprêmes d’uné tombe:entr'ouverte. De nombreuses ‘ 

souscriptions furent faites en faveur de sa femme: que 

l'on affectait de ‘considérer comme veuvé ; et l'opi-- 

nidire ‘condamné; en “offrant chaque jour sa tête au 

bourreau, charmait les uns par son courage, Les au- 

tres par son originalité. 7 Jo 

*.f La-couronne -en “était réduite à l'alternative à être 

oi cruelle: ou ridicule. Pour se lirer de.cet embarras 
‘dont on n'avait guère d’ exemple, Charles-Jean profiia 

de l’ anniversaire de'son arrivée en Suède, le 20 oc. 

:.tobre 1834, pour donner amnistié pleine et entière 

- à tous cêux qui avaiént êté- condamnés pour-'délit 

.. politique.” Lindeberg- profitait näturellement: de ha 

| . grâce collective, et le roi se Mattait. d : ne jui”: avoir. 

fait aucune concession. : _ pen te 

«Il n’en poursuivit pas. moins” sa gucire contre la 
presse, mais ayant-soin d'éviter les accusations de 
lèse-majesté. Quatre ans plus tard, M. ‘de Crusentolpe, 
un des écrivains les plus populaires de la Suède, fut 
accusé ct condamné à à-trois ans s de prison, pOur avoir.
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critiqué une nomination. d'officier dans la grrde. Le 

.“houveau coup, porté aux droits de la” presse dans la 
personne d’un’ écrivain aimé souleva la popula-: 

tion, de Stockholm : de formidables rassemblements - : 
prirent tous les caractères . d’une insarrection. La, 

. troupe dut intervenir, et. ne put disperser l'émeute 

qu'à oups. de fusil. Il y eut des moris ét des blessés ; 
mais ce n'était qu ’entasser. de sanglants : souvenirs. 

Pendant longtempsencore, les jurés et les j juges devant’ 
lesquels le procès avait été porté, furent: exposés aux 
démonstrations hostiles. Depuis le commencement . 

deson règne; Charles- Jean avait perdu considérable: 

ment de. terrain” dans l'affection dés hommes éclai- 

“rés. Il est vrai que ses mérites grandissaient aux Jeux - 
du czar. °° . fai 

- I faut, en effet, “attribuer tes fautes dc sa politique 
intérieure à la funeste influence de Saint: Pétersbourg. 

Charles-Jean s "était persuadé, hon sans quelque rai- 

son, qu'il avait en 11814, été fortement à appuyé par. | 

. Alexandre contre les mauvaises volontés des factions 
| légitimistes der Europe.: Ni là France, ni l'Espagne, 
“ni l'Autriche” n'avaient vu sans déplaisir Je maintien 

d’un prince que, dans leur langa age, ils appelaient un 
| “usurpatéur. . L'Angleterre. avait été. indifférente ; 
| Alexandre seul, fidèle: à ses engagements, heureux, 

d’ailleurs, de voir sur le trône de Suède un prince 
son obligé, ne souffrit pas qu'on mît en ‘discussion . 

les droits de Charles-J ean. Celui-ci se montra recon- 

naissant, plus peut-être que ne le comportaient les 

intérêts de la Suède. Los nuages qui avaient obscurei : 
| re. . ot té
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les” répports entre Stockholm et Saint-Pétersbourg, 

dans les dernières ännées d'Alexandre, furent promp- 

tement dissipés par les caplieuses avances de Nicolas, 

et les relations de bon voisinage ‘reprirent, mais dans 

les termes obligés: d'un puissant voisin avec un voi- 

-sin plus faible. Le ezar resta le dominateur, tout en 

dissimulänt avec habileté toute apparence de com- 

| mandement. Sort influence né s'exerçail que par des 

conseils secrets et par des dehors officiels de condes- 

cendance. Aucun acte n'était assez impérieux pour- 

blesser Ja’ fierté de la nation, et ce n'était que daris 

| les mystères de la chancellerie ‘que se. donnaient des 

leçons: de conduite, ‘soigneusement déguisées sous 

des semblants d'amitié. ‘: ‘ - 

En 1838, au plus fort des coquetterics Sécipre- 

‘ques, , le czar fait annoncer à Charles-Jean la visite du 

. grand-duc héréditaire. Bientôt après, le vaisseau ini ‘ 

: périal arrive à à. Stockholm, sous les fenêtres du chà-. 

teau. Un personnage en descend, devance le corlége, 

. ainsi que l'aurait fait un ‘aide-de-camp, et pénètre, 

-. sans se faire annoncer, dans le cabinetdu roi de Suède. 

‘ C'est le czar lui-même, quivientdans une majestueuse 
- faniliarité, faire une surprise à son frère couronné. 

* Charles-Jean, ravi de tant d'honneur, ne’ pouvait. 

oublier cette touchante marque d'égalité; et Jes liens 
ehlre les deux cours furent plus que jamais resserrés. 

Aussi la résistance coûtre tous les essais ‘de réforme. 
devint-elle opiniâtre. En vain les chambres, écoutant 

les vœux de la nation, avaient-elles voté quelques lois 
dans u un à intérêt politique” ou matéricl ; Charles-Jean
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archandait où. “refusait la sanction royale. D'autres 

| lois des plus urgentes furent tenues en échec, autant 
par l'indifférence du’ gouvernement que par la résis= | 
tance de tel ou tel ordre intéressé. au maintien. des. 
abus. Nous ne citerons que les nouveaux “codes civil 

et pénal, la loi sur l'émancipation du travail etdel'in- 
dustrie, la loi relätive à l'organisation municipale et. 

_au paupérisme,. enfin ‘la grande question de la ré- 
forme parlementaire. . DU ‘ 

..Charles-Jean ne se contentait pas de combattre les. 
idées populaires: il s'attachait encoré à rabaisser la.” 
noblesse en l'attirant à la cour pour en faire une 
grande: domosticité. Ils ’environnait d’une armée de. 
-chambellans pris parmi les anciennes familles, et les . 
dégradait parles honneurs de cour. Il avait donné tant : 
d'extension à ce moyen de captation,. qu'il accorda . 

lé titre de gentilhomme .de la chambre même à des 
étudiants fils de nobles. Cest une remarque à faire, 
que la noblesse suédoise qui, sous les Wasa, avait 

fourni un grand nombre d' hommes remarquables ; . | 

non- -seulement dans la guerre et l'administration, | 
mais aussi: dans les’ lettres -ctles sciences, ‘semble Le 

s’effacer ct pâlir sous le” règne de Charles-Jean. Celui-: 

ci, d'ailleurs, redoutait les hommes habiles etles 

éloignait de lui; ; ot, si la Suède peut encoré citer dans - 

cette ‘époque quelques citoy ens d'élite, ils sont relé-" 

gués dans la science, comme le chimiste Berzélius 

ou dans.lcs lettres, comme l’historiographe Geyer, 

et le poète Tegner. Fidèle aux traditions suédoises, 
Tegner fulmina dans ses vers contre les tendances.
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| “moscoviles, et au grand déplaisir de Charles- Jean, fit 

. l'é loge de Napoléon dans. son _poème intitule: l'aigle | 

blessée Douce 

: Quoiqu’ il affectat dec caresser les nobles en leur 

| “réservant tous les hauts: ‘emplois, Charles-Jean ren- 

- contra dans la noblesse quelques hommes. énergiques 

È qui se séparèrent ‘d'un gouvernement infidèle aux 

:-.souvenirs de la Suède. Bientôt les plus remarquables. - 

. d'entre eux cessèreni de se présenter aux séancés de: 

la diète. Dés; jeuries g gens les remplacèrent, plus faciles 

‘à manicr et moins soucieux de la dignité. nationale: 

| Cependant, en: dépit de tous’ les efforts du roi, 

l'oppôsition gagnait des forces. La diète de 1840 se 

montra. décidée - à obtenir les réformes - sollicitées 

“depuis si longtemps. ‘A ne s'agissait "de rien moins: 

- que de créer .une chambre unique, et de l'obtenir. 

par des élections générales. Le parlement devait en- 

suite choisir dans son propre : sein, à. l'instar du” 

 storthing norwégien, une partie de ses membres pour” 

former une sorte de sénat ou chambre haute. Ce sÿs- 

-tème d'éléction; et celui d'urie représentation divisée 
‘en deux grands corps politiques, furent accèptés par . 
Ja diète. C'était un triomphe pour le parti de la li-. 
berté. Mais, aux termes de la constitution, ces ‘chan- 
gements org ganiques, durent être renvoyés à la légis= 

_ lature de 1845, pour .leur admission définitive. Dans 
l'intervalle 1844, Charles-Jean mourut. | | 

..Sonfilset successeur, ; Oscar Ier, avait donné, quand 
il n'était que prince, de grandes espérances. D'ordi- 

naire on cst. assez clairvoyant sur les marches du



— : 209 — _ 

“trône: ke vue’ ne s'ohseureit ne ont on” cÿ est” 
monté. : 27". nice Un 
Aussi le prince Oscar, déjà a un âge mür, oréque 
son père: luitait contre la nation, voyait-il avec re- 
gret les funestes’ effets" de l'influence moscovite. Sa 
désapprobation- d'une mauvaise politique avait mème 
été assez ouverte pour mériter le déplaisir.du roi, ct 

il’ avait été’ tenu systématiquement à à l'écart‘ des af= 

faires. Il accepta: sa retraite avec calme et dignité, et . 
. consola : ses loisirs par la culture des arts etdes lettres: 
Bon musicien; assez habile en peinture, il se laisai, 

en oufre, aux ‘études Sociales et politiques. site, 
:Il'écrivit en ce temps un livre sur les peines el les 

pr isons, qui a.été traduit dans presque toutes les 

langues européennes, et lui à mérité les suffrages des | 
jurisconsultes les plus distingués. + "7 :: 

“Les premiers actes d’ Oscar, ‘devenu roi, semblèren! 

réaliser les espérances populaires. L'abolition de Ta 

loi de 1812 2, qui comdamne toute communication avec 

la famille Wasa, fut acceptée comme un marque de 

confiance envers. la nation; la suppression des maî- 

trises fut un premier pas-vers la liberté industrielle, 
et la proclamation : de l'égalité d'héritage .pour.les . 
femmes fut une voic ouv ette aux * promesses Y éman- 

cipation. | 

:‘ En même temps. des changements partiels dans le 

ministère y introduisaient des libéraux, ét le roi s'en 

.gageait à accomplir les réformes parlementaires si 

longtemps. ajournées,. . Fo, _ . 

"Ces sages ICSUrCS & gagnaient à à Oscar tous ceux qu ’a-' 
19, —.
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.…vait éloigriés la politique de Charles-Jean : mais, par 
contre, elles détachaient de lui les: sympathies -de 

Saint-Pétersbourg. 2 Nicolas s alarmait de voir. triom-" 

pher à ses postes les idées. révolutionnaires qu'il se 

flattait d'étouffer.aux. bords de la Seine. A:la diète de 

1845, -les’ partisans des Russes combattirent avec 

achämementt. les: tendances libérales: de la royauté. 

Parmi:les opposants, se fit remarquer Je baron Palm- 

stierna, le ministre-à Saint-Pétersbourg. Le roï-lui 

retira le poste où il: avait puisé ses leçons. Al même 

| . diète, le projet .de réforme parlementaire fut- rejeté 

par les nobles et les prêtres. Il présentait; au- reste, 

- assez de côtés défectueux: pour ne satisfaire aucun 

. des partis. ::. ”. u Foi 

‘47 Le roi Oscar se ‘concilia av ge. non moins sa habileté . 

| l'affection des Norwégiens; en méttant fin. à. doutes 
les discussions qui s'étaient engagées. sur les emblè- | 
mes nationaux, les pavillons el l’armoirie commune. 
Les prétentions des. Norwégiens furent: ‘entièrement 

satisfaites. Le roi inslitua, en outre, un ordre spécial 
pour la Norwége.: Dans son désir dé captiver, il alla 

. même jusqu'à blesser les susceptibilités de la Suède, 
“en consentant à intervertir: les titres. de la royauté: 

Dans tous ses rapports avec les Norw égiens, le roi de 
. Suèdé et de Norwége prenait le titre de roi de Nor- 
wége ct-de Suède. C'était pousser un peu loin le désir 
de conciliation. °° .! : 

: Malheureusement, Oscar fut tout à coup | détourné 
de la voie libérale où il s'était engagé. Les événements 
de 1848 réagiront subitement sur lui, et le firent ré-



— 2 —. _ 
trograder dans le sentier. ‘où son père s'était égaré. 

Aù mois de mars 1848, à l'é époque des insurrections. . 

‘de Yienne et de Berlin ;-il y: avait à Stockholm un 

“banquet. patriotique. À la. suite ‘de la réunion, des 

” rassemblements se firent dans les rues; ct, les esprits 
étant excités par les nouvelles extérieures, ilsefitdes . 
manifestations bruyantes qui dégénérèrent bientôt en 

tumulte. Il n'y avait, ‘vrai dire, aucun parti pris . 

‘d'insurréction, aucune pensée d'é meute ; ‘cependant : 
Nicolas avait fait savoir au roi. ‘que des’ désordres se 

préparaient à Stockholm. L'agitation fut assezdurable | 
pour appeler l'intervention de Ja. troupe. Qt ut 

- Les soldats firent leur devoir” avec les rigueurs de 
la consigne : il y eut des morts et des blessés, et la 

. capitale resta plusieurs j jours. agitée. . 

| Depuis ce moment, le roi Oscar ne fut pluslem mêmes . 

a est, vrai qu'il avait reçu les compliments du: czar. 
A la nouvelle de la catastrophe € de Stockholm, le CZar, : 
ravi. de joie, : embrassa le général Nordin, ministre 
de Suède, et le. félicita sur - l'énergie du” roi. Oscar. 

‘Il fit encore transmettre au roi par le baron Krüdner, L 

: son ministre à Stockholm . des compliments et des … 

encouragements : « Je vois avec. bonheur, disait-il, 

qu'il se trouve en Europe un autre monarque: avec. 

moi qui n° a pas perdu la tête.» -" 

. Pour un roi ‘de. Suède, les conténiements : ‘du'ezar. 

sont toujours un mauvais sy mptôme. Malheureuse- 

-ment,. Oscar sembla les : mériter_‘par : un : ‘change- | 

ment dans sa politique intérieuré: Frappé des sou- 
lèvéments révolutionnaires" qui se propageaient en
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: Euroÿe il ‘croyait voir dans le: tumulte Lorluit dè 
Stockholm: un -mouvemeit prémédité.. Il “pensà 
conjurer : ‘le: danger en.‘ présentant: à à la diète” de 

” 1848 leprojet. si “ongiemps médité pour: Tabolition 
des ordrès” et : la constitution de- deux : chambres 

| électives. : ‘Ce projet; "accepté par : Je comité de côn- 

| “stitution, fut, suivant Ja doi, djourné à la proliine, 

“diète. es ets PE ee, 

| . Toutefois, un incident nouveau amena un rappro- 

chement entre le roi et la nation. Excités par le parti 
germanique, les duchés de:Sleswig et de Holstein 

-étaicnten pleine révolte conire le Danemark : la cour 

: deBerlin, qui convoitait pour elle-même les provinces. 
insurgécs, les appuyait, non- -seulement de ses VŒUX, 

‘mais aussi de ses armes ; la diète de Francfort faisait 

der insurrection une quéétion allemande. C'était in- 
viter les puissances ‘du. Nord à en faire une question - 
‘scandinave. Et, eneffet, la Suède ct la Norwége se : 
firent solidaires du Danemark. Le roi Oscar, dans sa 

déclaration du 4 i mai 1848, fit dr entrée des troupes: 
allemandes dans le Jutland un-casus belli.- 1] y.eut. 

© dans les‘ trois pays. un concert unanime de malédic- 
tions contre l'ambition allemande. Une indiguation 

commune fit tout à coup J'unité scandinave. . 
Oscar” prépara des armements pour défendre : une. 

cause qui devenait la sienne, et les deux pays se mon- 
irèrent prêts à le seconder. On a dit qu'il avait été 

\ 

poussé à ces démonstrations hostiles par l'influence. 
de la Russie ;. nous devons, déclarer qu'il ne consulla | 
en celle vecasion que: son.propre niouvément el le’
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vœu ‘de ses peuples. Que le ezar en ait témoigné sa 
satisfaction, c'est ce qui ne se peut nier; maisles ré-. 

“solutions ‘ prises “furent tout ‘à Jst indépendantes . 

de lui. . : so a Un, 

- -Ce mouvement de nationalité n eut, d'ailleurs, au- 

cun effèt sur lés faits de l'intérieur. Oscar ne se mon- 

tra pas plus empressé à consentir des réformes ; il fut 

.même . arrêté. dans ses. projets. militaires, “par. Ja 

- crainte où il était de convoquer la diète, qui. aürait 

dù: nécessairement : décider: La: question parlemen 

“taire: Die Lugente oi :. 

Bientôt après, Ja guerre: ‘fat ‘arrêtée! par des né [ 

gociations. Oscar‘ n'eut pas “occasion de faire agir les : 

troupes. qui étaient rassemblées; . ‘partie ‘en: Fionie,' 

partie en Scanie. Pourtant les hostilités avaient été 

“sur le point de s'engager, Jorsqu’ôn signifia au "gé- 

néral Wrangel d'obéir à l'armistice conclu à Malmô, 

Je 2 juillet, entre le Daneinark et la Russie; ilrépondit 

qu'il était général de la confédération germanique, .. 

etentra en Jutland. Oscar, décidé à défendre la cause 

scadinave , signa ‘les ordres en vertu desquels les 

Suédois devaient s'embarquer pour repousser les: 

Prussiens. Une nouvelle convention du 26 août, qui. . 

fut ratifiée, vint pourtant empêcher les hostilités. On 

“peut: néanmoins savoir gré au roi d’ avoir rendu hom- 

mage à l’unité des intérêts scandinaves. - 

_ Nous voudrions répéter les. mêmes éloges. pour.ce 

. qui concerne l'intérieur. de la Suède. Mais de ce côté, - 

aucun satisfaction ne fut donnée à l'opinion publi-- 

que. ‘A la diète de 1851 » le projet de réforme re parle: 
n
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: mentaire fut rejeté, - parce qu on savait que le roi 

n'en: voulait _plus. ‘Les bourgeois séuls se pronon. 
. éèrent pour l'adoption; et le bicnfait royal, silong- 
temps attendu: alla dormir dans la poussière des 

archives oubliées. CE 
Enfin, se levèrent pour la Tussie les j jours de cht- 

.timent, et: pour. les. patriotes de’ la Suède les jours 
: d'espérance. . ‘Les. deux _plus grandes puissances de 

“l'Occident armaient. leurs soldats et leurs vaisseaux : 

contre un épiniâtre envahisseur. Les pensées à Stock" L 

holm devaient nécessairement se porter vêrs la Fin- 
© lande : la devise. de Sküldebrand, ‘Exoriare, pouvait _ 

enfin se réaliser. Mais quels étaient les sentiments du 

- roi Oscar? Comment percer les obseurités d'un esprit. 

qui aime à se voiler de mystères? La funeste alliance” 
“ avec la Russie: allait-elle se perpétuer, quand une: 

occasion solennelle se présentait de la remplacer’ par’ 
* l'alliance traditionelle de la France, par l'alliance fé- 

“esprits. Dir it 1 s 

. Los états aésemblés ke 15 noveinbre 1853, 'asso: 
: ciaient aux émotions générales ; mais, faisant prouve 
d'une résérve que commandait la gravité des circons- 

tances ils - attendirent en silence l'initiative de la 
| royauté. - =" | 

: La situation était difficile, , Même pour un prince 
blus; résolu -qu'Oscar. Ni Jui, ni- personne en Europe: 

. ne pouvait prévoir l'issue des événements, et la Suèdo . 
‘avait à. à-risquer plus que toute autre puissance, à uno | 

._. conde de l'Angleterre? Voilà ce que se disaient les pas: 

- triotes; de généreuses agitations remuaient tous les
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résolution prématurée, D'un autre côté , ‘les puissan- 
ces. belligérantes de l'Occident déclaraient, dans leurs 

manifestes, qu'elles n'exigeraient de la Russie aucun 
sacrifice de territoire. La question de la Finlande 

semblait jugée d'avance; il fallait renoncer à toute 

réparation. C'était enlever à la Suède la garantie 
qui peut seule l'engager à se prononcer. Car, il 

faut que l'Europe le säche bien, il est-permis aux 

grandes puissances de faire la guerre avec désinté= 
ressement; cela n’est pas permis à la’ Suède. 11 faut 
“qu'elle ait d'avance son gage d'avenir; il faut que 

d'avance elle soit fortifiéo contre les agressions ‘fu= 

turcs, qui ne manqueront pas de se produire ; 1o1s< 
que l'Occident aura désarmé, “ 

Le roi Oscar pouvait donc, à bon droit, hésiter 
devant toute mesure décisive ; lorsque le programme 
“des alliés offrait à la Russie la consécration de ses en- 

vahissements. C' était déjà beaucoup qué de résister , 

dans de telles circonstances, soit aux menaces, soit 

aux séductions de” Saint-Pétersbourg: Le 15 décem:- 
bre 1853, Oscar fit une déclaration de neutralité ,. 
dans l'éventualité possible d'une gucrre maritime, 

Cette déclaration de neutralité avait été concertée 
avec le Danemark, el deux notes rédigées dans fes 

mêmes termes, furent remises simultanément au czar 
par le ministre de Danemark, baron Plessen, et le 

chargé d'affaires de Suède, comte Piper. Mais il ÿ 

‘avait cotte différence que le czar avait été averti d'a- 

vance par Ja cour de Danemark, tandis que le roi 

Oscar avait gardé lé silence: il y avait-encore cette
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2 différence, que le. träité secret d' Abo semblait devoir 

le rassurer contre la neutralité dela Suède. Ce fut L 

* donc avec uné.surprise mêlée d'indignation que } M. 

colas accueillit Ja déclaration du roi Oscar. Ce qui le 

“mécontentait surtout, c'était l'accord entre le Dane- 

mark et la Suède, que la Russie s “était toujours fait 

“un principe d'empêcher. Il venait, d’ailleurs, de re- 

| cevoir la nouvelle . de ] entrée des flottes dans Ja mer 

Noire. Donnant un libre cours à ses sentiments, il se 

“laissa emporter à un de ces accès de sauvage. fureur | 

qui lui faisait oublier ses façons de gentilhomme. IL 

fit voler en “éclats des porcelaines ‘de’prix; semblable 

.à un enfant qui se. venge de ses douleurs sur r es ob- 

je inanimés: ee : : 

"Ses dépêches se resscitirent dec cette première: im 

pression : pleines d'amertumes et de récriminations , 

“elles soutenaient que la rieutralité était toute au pro- 

‘fitdes alliés ; que, loin de chez eux, ‘ilsallaient trouver 

sur- les rives delà Suède toutes les ressources de ravi- 

taillement, tandis que lui n'avait besoin d'aucun aide. 

: Le ezar ne se fit pas faute de reproches d'ingrati- 

|'tude, et prit une ‘attitude d'amitié blessée, qui dégui- 

-sait mal la profondeur de.ses mécontentements.. il 

. demanda ensuite -que tous les ports - -de la Suède 

* fussent fermés aux flottes alliées : c'était demander 

_ l'impossible , les ports de la Suède étant très nom- 

‘breux et la. plupart. dénués de toutes fortifications. 

Plusieurs notes furent échangées entre les deux sou- : 

. verains: Oscar y conserva toujours un langage de 

calme dignité, qui ne promettait aucune concession.



— 217 — 

Cependant, ce qui était pour le ezar un. L'acte d'au- 
‘ dace, fut. accueilli en Suède. comme un acte de fai- 

” blesse. Les” patriotes qui avaient salué la guerre 

comme.une espérance et qui voyaient en perspective 

les vaisscaux-alliés dans la Baltique prêts à leur ou- 
yrir vers la Finlande unc route flottante, furent cons-:. 

ternés de -voir leurs illusions perdues et leurs ven 

geances ajournées. Les j journaux libéraux ‘firent en 

tendre de rudes paroles de blâmé, et poussèrent leurs 
accusations jusqu’à l injustice." e 

En effet, le roi Oscar: avait fait plus qu’e on: une 

“pensait. La déclaralion ‘de neutralité n'était pas de 
sa part un simple acte d'abstention; c'était aussi l” an- 

nulation du traité secret d’Abo, la rupture d'un so- 

lennel engagement avec la Russie, le commencement, | 

modeste, il est: vrai, mais s significatif, d'une politique : 
- nouvelle. 

Aujourd'hui, le terips est venu | de faire davantage. 
Au point.où.en sont les choses, la neutralité devient 
une situation impossible, Surtout pour des pays situés, - | 

comme les États scandinaves, au ‘ecntre de la guerre - 
maritime. Des deux côtés, on est en droit de lesobli- 

ger à se prononcer, et dans le grand. drame qui s’ac- 

complit sous leurs yeux, il faut qu’ils acceptent un 
autre rôle que celui de spectateurs. La déclaration de . 

neutralité faite par Oscar, en 1853, a été un acte de 

courage ; lemaintien dela neutralité serait aujourd'hui 

un acte de faiblesse. L'alliance avecl' Occident est une 

conséquence, obligée. de la première ‘abstention. Un’ ÿ 

. a plus pour la peur ou |’ égoïisme les faciles accommo-. 
—13.
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: dements. du juste milieu. Leroi de Suède est condamné 
ou à remplir jusqu’ au bout les: engagements d’Abo, 
où à, poursuivre, résolument la voie’ nouvelle qu'il a . 

ouvertè le 15: décembre 1853. Qu’ il se rappelle seule- 

ment. que les eng agements. d’Abo' ont été dictés à 

Co Charles-Jean par ‘les préoccupations d'un politique 

| personnelle, et que ce n'est pas un médiocre bonheur 

 qué d’avoir l' occasion de revenir à une politique na- 

:tionale: Si son choix pouvait être douteux, qu’il con- 

temple les résulials des traités de 1819, la prépondé- 

_rance de la Russie, la subordination, sinon de Stock 

holm. à Saint-Pétersboürg,' au moins du roi au czar. 

Les enscignernents, cerlcs, ne lui ont pas manqué, ct 

il n'aurait pas même l° exeuse d'erreur, scul' correëtif 

péut-être aux fautes de Charles-Jean. oi | 

EL il ne s’agit pas ici d’une politique chevaleresque . 

ou sentimentale, d’un engagement à prendre .dans 

‘une querelle indifférente . C'est l'intérêt direct dela 

Suède qui. est en jeu : * Nunc ta res agitur. Quel se- 
rait, en cffet, Ie sort de la Suède, si la Russie triom- 

_phait ( de’ l'Occident? Celle-ci n'aurait qu'un pas de 
plus à faire pour. compléter son œuvre, en réservant 

la Scandinavie comme dernier ornement deson cortége 

:triomphal. ‘Il ne-s'agit vraiment plus. d’une question 
ottomane à laquelle il scrait permis à la rigueur de 
demeurer. étranger; il s’agit d'une question curo- 

péenne où chacun doit apporter son’contingent d'ef- 
forts; ct si l'on règle les efforts à la mesure des in- 
térèts; il appartient à la Suède de se mettre en 1 pre 
mière Tigne. ‘ : - :
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D'aillers, à la part des sacrifices doit côrréspône 
dre la part des récompenses. La Suède n’est pas tenue 
de s'engager sans condition; personne n’exigerait 
cela d'elle, et les’ puissances alliées ne lui marchan- 
deront pas des agrandissements qui. doivent affaiblir 
leur ennemi. Or, que doit demander la Suède? Nous 
le  répéterons encore’: la restitution de la’ Finlande. 
Depuis quarante ans Ja ‘question ‘n'a pas varié. ‘Ce 
qu'aurait dû faire Charles- -Jean, Oscar doit le faire. 
Ce qu'a fait Charles-Jean, Oscar doit s'en. garder. Que 
les fautes du père soient réparées par le fils. Que la 
nation suédoise, qui avait cherché dansune dynastie 
nouvelle l'alliance de la France, rencontre enfin l' ac 
complissement de ses vœux. Que la dynastie: recon- ‘ 
naisse sa mission et justific'sa raison d’être, 

Deux fois déjà les flottes alliées ont labouré les fois 
de la Baltique et de ses. golfes; deux fois la Suède a. | 
contemplé cet imposant spectacle, sans prendre part 
à une entreprise qui doit la toucher plus que toute 
autre nation. A'qui, en effet, la gucrre peut-elle da= 
vantage profiter ? À qui des succès sur la Baltique 
offriront-ils plus de chances ? Sur toutes les rives co : 
toyées par les vaisseaux vengeurs, “‘dépuis Sy éaborg 
jusqu ‘à Tornéo, la Suède ne voit-elle pas les : posses- 
sions dont elle fut dépouillée ? Et n'est-ce pas sa mis 
sion dé les reprendre aujourd’hui, avec l'appui et la 
garantie des puissances de l’ Occidént? ___.. 

Il est évident pour tous que les camipägnes sur Ja 
Baltique n ‘ont été stériles’ que faute de troupes de 
débarquement, Mais l tvantgarde des troupes de dé
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barquement n'est- elle pas toute prête surleriv rage sué- * 

dois? Le rôle de chaçun n'est-il pas d'avance tracé ?Si . 

_la Suède laisse encore, échapper. l'occasion, quand 

donc reverra-t-elle les flottes de la France et de l'An- 

. gloterre. venir Jui faire offre de leurs forteresses flot- 

* tantes, pour < condüire ses soldats sur les bords oppo-. 

sés? ct.de leur côté, quand la France et l'Angleterre 

: trouv eront-elles mieux à, leur disposition. une armée 

de ‘débarquement ‘toute portée d'avance en face du 

champ de: bataille ?. ‘Car les avantages sont récipro-. 

ques, ‘et les éléments de lutte n ‘ont qu à se combiner 

pour assurer le triomphe... ‘ Le 

"Aussi bien, la politique. commande à l'Occident & 

: fortifier la Suède pour affaiblir, la Russie; etles con- -. 

ditions du traité sont écrites-par. avance. ‘Napoléon ; 

‘en 1812, ‘offrait à Charles-Jean la Finlande pour prix 

de: son alliance. Rien n'est à changer dans le contrat. 

Il est temps que..la diplomatie. occidentale renonce 

aux vains ménagements et aux timides programmes. 

A l'origine des hostilités , avant que . le sang ne fut 

| versé, on pouvait, par des conéessions, s ’efforcer d'en . 

arrêter l'effusion; on pouvait, même après V'insolent 

défi jeté au monde: civilisé, transiger avec les bar- 

bares. Mais aujourd’ hui que. tant de nobles gucrriers 

_se’sont ‘offerts en. holotausté , il ne peut plus être 

question del'intégrité de l'empire. moscovite. Le sing 

. a son prix, et la mort veut sà ‘récompense. Si là Pro- 

vidence a voulu: que les grands faits historiques ne 

_ s’accomplissent qu'äu prix de sacrifices humains , 

c'est offenser la Providence que de. perdre les fruits 

du sacrifice.
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Malgré les prudentes réserves du gouvernement, les 
‘esprits, <n.Suède sont dépuis. longtemps préparés à 

une participation : active dans une guerre siimpor- 
tante -pour les-intérêts scandinaves: “Les sympathics | 

pour: YOccidcrit ne se dissimulent pas. " 
ls agit, en ‘effet, pour la Suède d'une bien autre | 

question que celle qui remue les armées de l'Occident, 

Pour l'Occident la Russie n’est qu’une menace loin 
‘taine,. , pour les’ contrées scandinaves elle est. plus. . 
‘qu'une menace. “Déjà: elle les domine. ct:les écrase ”- 
sous le: nom d'alliance. Ainsi fut-elle: alliée de Ja Cri- re 

mée et dela Pologne, avant de les réduire: en pro- ° 
vincos. moscovites.. OR I ere 

Tous les rois suédois qui ‘ont com prislar vraie politi- ci 

que dé la Suède ct toujours elle fut comprise jusqu à | 
: Gustave VI- Adolphe et Charles-Jean,: :se sont bien gar-. ‘ 

dés‘ de séparer leurs intérêts de ceux de l'Occident. 

| Gustave Wasa fut l'allié de: Francois GA ‘Gustave I- 

Adolphe l'allié de Richeliéu, et'ces bonnes traditions 
_ se son perpétuées jusqu’à la mort de Louis XVI, au 

grand avantäge des deux pays. Sous les -règhes, |dé- “ 

puis Charles XII à Gustave IV-Adolphe, le‘cabinet de : 
Stockholm: a Cu l'intelligence ‘de la question. otto-- 
maine, bien convaincu qu'il fallait appuyer la Turquie h 

pour. arrêter les progrès de la Russie. Gustave II a 

donné un remarquable exemple de cette sage-politi- 

que. En 1188, lorsqu'il. offrit la: paix à-la Russie, 

ily mettait. pour première condition la restitution de. 

la Criméc à à "la Turquie. Ajoutons qu'il était encou- 

. Tagé par les conseils de la France, Les” Choiseul,:les 
dé



Yergennes, prévoyaient bien les conséquences s de la. 

domination de-la mer Noire. par unc puissance 

ambitieuse: I est assez étrange de voir aujourd’ hui. 

: les armées de l'Occident accomplir par leurs triom- 

phes une: réparalion que’négociaient en secret ces 

‘habiles hommes d’État. La Suède, si intimement liée 

- alors aux’ grandeurs de la France, ne peut plus hési-" 

ter à renouer la chaîne trop longtemps interrompue . 

‘de ses traditions nationales. ©, : ‘. ue 

C'est ici le lieu de rappeler : un document officiel, 

“qui prouve combien. Gustave IL avait l'intelligence 

de la politique qui devait unir la Suède à la Turquie, ù 

“pour faire face aux usurpations des ezars. £ 

-Le 3 fevrier’ 1789,. le roi. -improvisa devant les 

quatre ‘ordres réunis ‘le discours suivant, destiné à à 

justifier la guerre qu'il faisait a la Russie : Lo 

“a Pendant la dernière guerre ‘de la. Turquie avec 6 

Ja Russie’. celle- ci a, suivant son habitude, agrandi 

ses limites, et le traité de. Kainardji a-ajouté de nou- : 

“velles possessions .à cetempire au. détriment. de la 

Turquie. Mais l'impératrice Catherine. ne s'en est 

pas contentée. Elle aspire à étendre sa puissancé jus- 

qu'à la mer Noire, ‘pour y “entretenir une marine. 

qui puisse à l'avenir menacer Constantinople. Ce 

projet audacieux doit maintenant être réalisé. L'im 

.pératrice sème dans le royaume | tartare-la discorde, 

‘son’ arme: accoutumée, pour enlever des pays à ses 

voisins, et le Khan, autrefois’ intimement allié à'la 

Sublime-Porte ‘et dont le pays. formait une barrière 

“entre. les deux. empires, . à Cu! la: pensée, de devenir 

e
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indépendant, inspiré en ecla | par le ministre + russe. 
Mais cette pensée eut pour résultat de mettre. entre 
les mains do l'impératrice la Crimée et la petite Tar- 
tarie. Ellé s’engageait néanmoins’à reconnaître l'i in- 
dépendance du khan, dans le cas où il se séparcrait 
de la Turquie. Cette. promesse . flatteuse fut'agréée, 
mais ni l'indépendance xi.le pouvoir ‘du’ khan ne. | : 
furent de longue durée. L’ impératrice voulait gou= . 
verner la Crimée par elle-même. Lorsqu’ elle eut at-. | 
teint son but, il lui devint facile d'ajouter à son. 

empire ces pays importants. Peu de temps “après, 
clle fut reconnue czarine des Tartares, ct-elle-en 
fut assez: enorgucillie: pour. $e rendre à. Cherson à ‘. 
l'effet de recevoir Les: hommages de. ses : nouveaux 
sujets... ©"... ie FA 

.» Son orgueil luii inspirä de plus grandes vucs.-Une, 
fois en possession.de cos pays jusqu’à la mer Noire , ; 

unc fois les frontières de la Russie rapprochées. vers 
Constantinople, elle se flaita de l' espoir de restaurer . 
l'empire grec. En attendant, le second fils du grand- 
duc, Constantin, apprend le grec comme sa langue 
maternelle, “et son éducation est dirigée de manière à 

pouvoir. un jour ajouter la couronne grecque à lem- | 
pire tartare qui lui est destinée. , | 

. » En väin la Porte demanda ha réstitution. de la 

Crimée, comme avant la guerre; .la réponsé fut con- 
forme aux sentiments ambitieux de © Catherine, et. a. 

guerre recommença.. . 
» Comme ancien allié de la Porto; je réclamai plu- 

sicurs fois la restitution de: la Crimée ct de la petite
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Tarte, péisant que par ma médiation, le différend. 

pouvait s'arranger à l'amiable. : 

» Quoique là guerre cut repris au mois d’ aoû 1181, 

je conservais, encore : mes : croyances jusqu au com- 

mencemient dé. 1788. » À 4". 

"2 Le roi, ‘dans la suite.de son discours, rappcll lon- 

: guemonéles intrigues du'comte Rasumofski, ministre 

-‘ de Russie à Stockholm, cet. les menées des agents 

Fe moscovites en Finlande; qu’ ‘ils voulaiént dévaster par 

. l'incendie. général des magasins militaires, dans les- 

 poir que.cet immense désastre Viyrérait cètte le province 

à la Russie." ‘4 : noie ra Le 

 « Alors, ajoute le roi, Catherine. aurait été. mai- 

“tresse dé tous les pays. depuis le. pôle nord, jusqu'à 

Ja mer Noire, ce qui permettrait à la Russie de dicter : 

des lois à tout l'Occident. Elle a armé une flotte nom- 

‘breüse pour êtré énvoyée dans-la Méditerranée, et.si 

“elle avait aticint sa destination , elle aurait amené la 

| perte. de l’ empire otioman , | l'allié le pus Spor ant 

de la Suède. 
| 

5. » La gloire de Ja Suède’, son n indépendance, ks sé- 

eurité dé la Finlande ct l'attenté de toute. Europe s. 

m'ont contraint à prendre 1 un partis»... 5! 

On nesaurait trop ramener les Densées 0 dela Suède 

vers cette politique éclairée qui signalait si bien les 

affinités de la question d'Orient avec les destinées du 

“Nord scañdinave. : ‘27 2: : eu 

_ Charles-Jean lui-même, alors qu'i AL n était plus eni- 

“ré pär les’ séduétions d'Alexandie, comprenait égale- 

ment les liens” politiques qui’ dévaient unir li Suède
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à la Turquie. Nôus à avons à cet. égard un curieux 
document ; mais avant d'en parler, il faut entrer dans 

: quelques, explications préliminaires. | : 

: À mesure que le czar, au commencement de 1813, 

voi ait les chances de la; guerre sé prononcer en faveur 
‘de la ‘coalition, il. sentait le poids des engagements 
pris avec G harles-Jcan, et il commençait à se.rcpentir 

d’avoir consenti à: l'agrandissement d'un royaume 

‘toujours ennemi de la Russie. Mais. pour se séparer .. | 
dé la Suède, il lui fallait un autre appui au D Nord; 
il le chercha dans le Danemark; 

  

* Le prince Dolgorouki fut envoyé à Copeñlaguo k 

‘av ce la mission de faire des ouvertures au roi de. Da- . 

nemark. Le czar assurait, par son: organe, que lors- 
‘qu'il avait promis la Norwége à la Suède, il ignorait 
l'opposition que faisait le cabinet de Copenhague. à à 
tout échange de territoire; mais que, puisque le roi :. 

‘ voulait maintenir, son añcien territoire, . on respec- L 

“torait sa “volonté. En: même temps, pour entraîner 

Frédéric VI’ däns. la coalition ; on lui faisait les of 
res les plus brillantes. Il lui était proposé d'oceuper: 

. avec ses troupes la Hollande ct les villes libres ;.soit 
comme garantie provisoire, -soit à titre définitif. Lé 
ezar voulait, disait-il, faire du Danemark une puis 

sance de premier ordre. Nous n'avons guère besoin 

de signaler, à cette occasion, Jes perfdies d Alexan- . 
dre : : il ést à présumer que ces belles promesses n'é 
taient qu'un leurre pour compromettre Frédéric VL 

“Quoi qu'il ç en soit, Charles-Jean fut, au mois d’ avril, 
informé de ces négociations, ctil. .Songca à rompre 
" 18. |
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avecson per ide allié, Ce futen cescirconstance squ ilse 
souv int de l'ancienne politique de la Suède. Ni fit alors 

“écrire au chargé d’ affaires de Suède à à Constantinople, 

M. Palin, ;, € d'appeler l'attention de la Porte sur la 
‘ marche des: événements, dl engager à se “nicttre en 

garde contre les projets des princes trop favorisés de 
la fortune (Alexandre), et de répéter souvent que la 

Suède ct la Porté ont les nimes intérêts , les’ mêmes : 

périls," Rs mêmes ennemis, et lc. mênie but äat- 

7 toindre pour conserver leurs frontières ct empêcher 

tout envahissement 3 que la Porte.avait déjà trop” 

perdu, et qu'un seul pouce. .dé terrain arraché à cet: 

empire serait un #nalheur pour. la Suëde. Une con- 

fiance mutuelle devait, ajoutait-il ;. régner entre les 

deux gouvernements ; il était. de leur intérêt de se 

communiquer, mutuellément tout fait sui, pourrait . 

être utile ou dangereux. » L ne 

En même temps, Charles- Jéan énvayale comte Gus 

{ave Lüwenhjclm vers Alexandre, , pour lui rappelér les. 

traités faits entre. eux, en déclarant que, s'ils n° ‘étaient 

pas remplis , LC] prince quitterait: le continent pour. 

porter ses armes sur-un point inattendu: Alexandre 

fut d'autant plus alarmé de ee message, que dans le. 

“moment même de l'arrivée de Lüw enhjelm, la bataille 

de Bautzen venait de’ relever la fortune de Napoléon. 

: Dolgorouki fut désavoué, et Charles- Jean méconnut 
de nouveau es principes qu "iLavait, dans un moment 

critique, si bien exposés. Tandis qu ‘autrefois les mi-. 
nistres suédois à è | Constantinople. avaient. une haute 

influence : sur de divan, a: Jégation de Suède et de’
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Norwége devint, vers la fin du règne de Charles XIV, ! 
un poste tellement abandonné, que les deux pays n'y 
étaient: plus représentés quo: par un drogman étran- 
ger, qui ne peut être au courant des intérêts qu ‘on 
le charge de défendre. Depuis ce temps, il n° yani 
Suédois ni Norwégien à la légation de Constantinople. . 

: Mais revenons à l’époque actuelle. Les événements : 
se prononcent, aujourd'hui, avec tant d'éclat, quela -. 
réserve devient pour tous les neutres un: danger plu- 
tôt qu'une mesure. de prudence. Mais pour. le roi. 
Oscar, aux obligations extérieures, se joignent les: 
enseignements de l’intérieur, qui, dans toute oc- 
casion , révèlent les. profondes sympathies, des Sué- 
dois pour la cause des alliés. 

Au début . de l'expédition de Crimée ; lorsque fat 
annoncée la fausse nouvelle de la prise de Sébastopol, | 
elle fut accueillie à Stockholm avec le plus. -impru- 
dent ‘enthousiasme. La: cour: même ; d'ordinaire si 
gardienne. de -ménagements, se laissa entraîner au. 
‘sentiment général. Mais, bientôt, des informations. 
plus exactes apprirent au" on s'était. trop bâté de ,se 
réjouir, et lo roi dut se roprocher d'avoir laissé met. 
tre cette fois. sa. circonspection en défaut. 

Aussi, quand arrivèrent les flottes dans’ les eaux 

de la Baltique, le gouvernement de Stockholm se 

maintint-il avec les Chefs de l'expédition dans les. 
termes d’une politesse qui conträstait avec les dé 
monstrations des habitants” de Stockholm. Les. cm. 

barcations du port volaient de la ville à Ja flotte, | 

chacun voulant contempler les vaisseaux lilérateurs.
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Mais Y wathénsiasme se trouva encoré. refroidi par 

“la stérilité de la campagne maritime ; et la destruction 

même. “de. Bomarsund” ne. fut:pas ‘appréciée autant 

qu'elle le méritait à Stockholm: Il:se fit un moment 

.… de ‘silencieuse réaction ; Jes sympäthics . restant au 

fond. les: mêmes, mais aÿéc: un affaiblissement. de 

confiance dans le succès. ee 

:: Les’ homes politiques & ‘commercaient a s *embar-- 

raser. -du-rôle à prendre ; et, il y avait si peu de dé- 

cision ‘dans la diplomatie comme dans les événements, 

"qu ‘on a roëulait méthodiquément devant toute jnitia 

tive. ‘ Battu Per Le ee. 

“Mais là “nation suédoise ellc- même né tarda ; pas à 

“56 prononcer hautement à la nouvelle, authentique. 

celte fois, de la prisé” de’ Sébastopol; un immense 

_cri de joie à courû dans tout le pays ; dans la capitale 

comme à Gothembours ; ; à Kalmar, à Helsinborg et . 

!. beaucoup ‘ ‘d'autres villes ; des fêtes ont ‘été im- 

provisées , “des banquèts ont, réunis" de nombreux 

-convives. Mais la manifestation la plus éclatante a été 

- celle dés ‘étudiants d' Upsola: Assemblés aussitôt spon-. 

-.tanément sur. la grande place. de -la ville avec les 

. drapeaux de chacuné de: leurs. associations, ils, se 

‘sont rendus processionnellemént au [monu
ment élevé 

au grand Gustave-Adolphe;. chantant dans leur mar- 

_che la: chanson populaire des étudiants scandinar cs. 

. Cette chanson, ‘dont le sujet est, r ‘apothéose de Char 

‘ les XI, |comience par, ces “mots : | 

Roi Choiles ‘ jeune héros!
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‘ay ant pour refrain à chaque couple! :. 

-» Arrière Moscovites! En avant, enfantébleus? 

. enus au picd du monument, ‘tous se “découvri ri 

rent et entonnèrent une byt mnce composée en 1832 | 

pour la fête séculaire. de Gustav e-Adolphe. 

Quand les chants eurent cessé, le président, d des 

étudiants leur fit J allocution suivante : Le Tite 

le Ala joyeuso nouvelle qui. vicht de nous appren- 

. -drele succès des puissances alliées dans leur com- 

bat pour .la liberté et la civilisation ! les étüdiants 

… d'Upsala n'ont pas pu rester muets. ‘Jls'ont voulu,” 

_en élevant la voix, donner cours à. l'expression 46 

“leurs sy mpathies ; de leurs joies et de leurs espé- 

,rances.. Au moment où des cris do victoire volent 

dans l'univers, et mettent des: “millions de cœurs en 

mouvement ct en transport, “les fils du pays des 

Charles et des Gustave-doivent apporter leur hon- 

. mage à l'enthousiäsrne général. Fr ci 

.» Non, la jeunesse de la Suède ne pout oublier les. 

grands, les saints souvenirs ;- elle ne. peut oublier 

ls. promesses que renferme la gloire du pissé; car. 

“cette gloire est la lumière ‘et la chaleur de: l'avenir: . 

‘.» Pénétrés du sentiment des grandes. pensées ‘et 

. des grandes choses qui mettent en. action le cœur. 

“et les forces dé Yhomme, Îles étudiants d'Upsala 

“offrent le témoignage de leur reconnaissance ct de: 

leur:respect à ces hommes nobles ct généreux qui, 

luttant contre les cruautés de l'oppression et Les té-. 

_nèbres de Ja tyrannie _assurerônt le fiomphe. delà
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justice et de la lumière, et ‘amèneront le: règne du 
beau ct du juste. D. : 

: Des hourras d'enthousiame caluèrent es paroles 
de l'orateur; puis les étudiants chantèrent l'hymne 
‘nationale‘de' la Finlande de -Runeberg 10 

« 0 pays! Ô ô patrie, résonne au loin, douce parole! » , [ : 

…‘D'immienses ‘clameurs répondirent à Ja voix des 

chanteurs, quand, àla fi in, ils entonnèrent la strophe 
| suivante : mue Mo einer a 

.« 0 jeunesse! : si tu as le cœur de marcher : sur la trace 
de tes ancêtres, vole à la défense dé ton Pays. Fais : reviv ivre 

ta patrie, ou meurs f » 4 

.- - Nous nous sommes arrêté aux’ : manifestations des 
: étudiants parce que, de nos jours, c'est dans la jeu- 
‘ nesse que l'idée de l'unité scandinave s'est réveillée: 

Quello avait été durant ces entrefaites l'attitude des 
chambres en Suède? Quelle leur: part d'activité? 11. 

faut le dire : elles semblaient avoir renoncé à toute 
initiative, -et attendre les résolutions de Ja couronne: 
la noblesse et le clergé prêts à se guider sur elle, les” 
bourgeois et .les paysans ne dissimulant. pas leurs” 

. vœux en faveur de l'Occident; et redoutant chez le. 
” roi Oscar les souvenirs ct Tinfuence de la la politique” 

. de Charles-Jéan.: e = 
‘Par la déclaration do neutralité, ils devaient être 

quelque. -peu rassurés; mais, ‘tous: les bons esprits 
_Comprenaient, qu’en ‘présence d'une lutte qui gran- 
dissait ‘chaque jour, ‘la ‘neutralité -ne : pourrait pas 
durer longtemps,. ot c'était le: moment où Je roi au" 

s
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rait à à se prononcer, qu’ on attendait avec € quelque in- 

quiétude. Les leçons de son père pouvaient avoir plus 

de puissance que celles des anciens jours, et le parti 

‘pational avait peine à. dissimuler ses méfiances. L 
Le mystère dont le roi avait environné ses résolu ° 

tions, blessait les. impatiences publiques : les cham- 

“bres avaient longtemps. attendu la communication de 

la déclaration de neufralité, et déjà les journaux 
étrangers avaient: publié cet ‘acte. diplomatique," sans 

‘que la législature en ft “officiellement informée. Les 

retards apportés à. cette cémmunication “importaiite 

refroidissäient les espérances de. ceux qui avaient re . 
gardé Ja neutralité à comme un premier pas vers ‘une ‘ 

“saine politique. ‘ -:" Ur 
—. Les-senliments’ de. méfiance se. “trahirèni aussitôt. : 

. que. le gouvernement fit une demande dé fonds ap- 

plicables à des armements. Deux crédits sont habitnel: 

lement votés, par les chambres suédoises, pour les . Dé. :. 

soins imprévus. Un de ces crédits’ est accordé pour 

des’ cas éventuels de; gucire, , €f, avant d'en faire cm 
-ploi, le. Toi est tenü de convoquer ‘la diète “pour. lui." 
faire connaître l'application des “dépenses. "L'autre | 

crédit” est” applicable à la défense du pays. ou aütres : | 

[objets pressants, etle roi peut en disposer sans antre. 

formalité que de ‘consulter les ministres. Le prerhièr 

crédit était habituellèment d'un million, ‘et lé second” 

d’un demi-million, -Or, dans la session de 1854, le. 
roi, sans changer le chiffre du premier, demanda que. 

le second’ fût porté: à deux millions et demi de ik 

dalers (environ 5 5 millions de francs). Te °
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| Cate préposition “alain le parti national. L'éni. 

: ploi des’ fonds demandés . pouvait se faire sans le : 
contrôle immédiat des chambres, et l’on n'était pas 

encore assez éclairé sur la politique du roi, pour lui 

L confier aveuglément des moyens d'action qui pou- 

vaient’ peut-être profiter à à la Russie. Dans le cas où 

Cl ‘s'agirait pour la‘ Suède de: prendre | une attitude 

| guerrière , Oh ne voulâit Y “mettre .aucun “obstaële, 

* mais les fonds principaux devaient être accordés sur-.. 

le crédit dont l'emploi était soumis à Ja nécessité de 

- convoquer. les chambres. On savait que “leurs sy 

. pathies étaient assurées à la politique occidentale. La. 

chambre des bourgéois ‘se'montra donc disposée à 

| accorder l'augmentatton que le roi. demändait; sur ce 

. crédit, sans rien ajouter à l'autre. _ . 

. Constatons tout d'abord. qu'il n'énirait pi ‘dans | 

les intentions du roi .de tromper la nalion, Mais, soù 

goût: pour le mystère et le désir même de se sous- 
traire aux: survoillanices- de. Saint-Pétersbourg , le. 

portait vers les moyens qui échappaicnt à la publicité. 

- Il insista sur la combinaison qu'il avait proposée ; 
des pourparlers eurent lieu entre le: roi et le vice- | 

. président dela chambre des boürgeois, M. “Brink. 

“Es chambre céda enfin, après 5 "être bien cony aineuo . 

- que sil y avait à prendre les armes, ce. ne pourrait | 
. Être que. de concert avec l'Occident. . 

Les méfiances. de, T'intérieur étaient partagées par 
les puissances occidentales, On s'était élonné, après 
‘la prise de Bomarsund, de voir-le roi Oscar refuser. 
l'offre qui lui avait été é faite d occuper les iles d Aland.
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Rien, ‘cependant n'était mieux justifié que celte pru- 

dente réserve, et la “réponse ( du roi, quand on lui fit 

pondit:il, ‘occuper les îles’ par la même raison .qui 

porte les alliés à les évacuer, c'està-dire l'impossibi= 

lité de lés conserver.» Cet argument n ’admettait pas 

mauvaises traditions de Charles- Jean, Oscar avait. la 

complète intelligence de la ‘situation des choses, et- 

Mais, fidèle à son .goût :pour le: mystère, il laissait. 

“carrière aux accusalions, Sans rien faire pour les-. 

 détromper. Ses. pensées : secrèles étaient partagées. 

| par le prince royal, Charles, qui s était, dès le prin=. 

cipe, prononcé hautement en faveurde Y'älliance occie 

. dentale; et aussi par son second fils, le prince. Oscar, 

commodore dans la marine. Bientôt le traité du 2 dé- 

cembre 1854 vint encourager les résolutions du roi. Il 

| cst vrai qui il donnait à ‘cet acte diplomatique plus do 

portée.qu ‘il n'en avait réellement, ct, croyant que: 

l'Autriche allait agir, il ne craignit plus de s’avancer. 

Néanmoins, quelques: considérations penonnas 

cette offre, était pleine de sens. « Je ne veux pas, ré 

. de réplique ct nc devait produire aucun mécontente- 

ment de la part des alliés; mais l'on en “conclut as- 

| sCz: légèrement .qu il ne” fallait pas compter. s sur. la | 

Suède. Me ne ï _ 

"Et cependant, alors même qu'à l'intérieur etàlex-. 

. térieur, on:se Dlaignait des timides ménagements. du . 

“roi, alors que chacun l'accusait d’être dominé par les 

. jugeait que l'intérêt de la Suède et de la Norwége lui . 

-commandaient de s'unir aux puissances occidentales: 

Tr engageaient. encorc à se tenir-sur la réserve... +1
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: Auprès de Y'emipereur des Français, il av ait à faire 
oublier les actes de 1812, et mème des souvenirs plus 
récents dont les impressions étaient mal effacées. En 
effot On n'avait pas oublié aux Tuileries que le roi 

. Oscar av ait fait quelques difficultés pour reconnaitre 
le chiffre III, annexé au nom de Napoléon, et cette 
coïncidence de mauvaise volonté avec Saint-Péters- 
bourg avait laissé carrière aux soupçons, : 

- Avant donc do s ‘adresser directement aux cabinets 

de l'Occident, Je roi Oscar laissa ses conseillers inti- 
me agir sur l'opinion publique et appeler l'attention. 
des hommes politiques sur l'importance de l'alliance 
scandinave. Au milieu. de mars.1855,on put lire 
dans le Times un article de correspondance daté do 
Stockholm: 27 février,: dont nous devons citer le pre- 
micr. paragraphe : - : : 

-« Les vastes préparatifs que font Les puissances oc: 
cidentales pour continuer la guerre dans la Baltique, 
démontrent suffisammènt que ce n'est pas des opé- 

‘rations sur la mer Noire qu'on attend une solution à 
la question d'Orient. Il est évident pour tout esprit 
éclairé que l'équilibre de l'Europe ct la paix future du 

monde contient un danger égal du côté de la Balti- 
‘que comme aux bouches du Danubo. Le seul moyen: 
râtionnel -d’arrêter le torrent des: cnvahissements 
_moscovites est d'établir dans le Nord un pouvoir sut 

.… fisamment fort pour résister à tout effort de conquête 
.‘ou même d'intimidation. vi 

- Cet article, dicté par une politique écluirée, signa- 
lait la véritable situation des choses, ‘et si on avait



235 — Lo Ur ' 

su de quelle sc source il émanait, il aurait certainement 
élé, plus remarqué qu'il ne le fut. on 

À Ja mème époque, Gest-à-dire e en mars. 185 8, des : L 

ouverturés furent faites directement à l'erapéreur des .. 

Français, non par la voie ordinaire des. légations, - 
mais par: l'intermédiaire d'un personnage attaché à.” 
la. cour de Napoléon, cet qui, -par une parenté assez. 

‘étroite èt avec la famille impériale! et avec la famille 
royale de. Suède, était propre à à mériter. la confiance É 

des deux COUrS.:, |: us. 
‘Dans les communications” “qui. | furent alors faites à | 

F empereur “Napoléon, on mettait pour premières von- 
ditions à à la coopération active de la Suède et de Nor-" . 
wége, la garantie parles puissances occidentales del’in- _ 

tegrité du territoire des deux pays etun appui matériel. 
“.Cetie première ouverture fut accueillie avec ré 

| serv €, car on n’était pas encore assuré sur la bonne foi 
du roi Oscar. Charles-Jean ; .en 1812, n'avait-il 
pas fait également des protestations de dévouement à à 
Napoléon I®,_ : . 
Cependant, même dans l'incertitude. ir ne. fallait 

pas Jaisser échapper une occasion .qui pouvait avoir : 

son ‘importance. En effet, le comte Bark, suédois que 
r empereur, Napoléon avait connu à Londres aux jours” L 

de l'exil, partit pour Stockholm, chargé de .commu- 

nications qui avaient rapport à l'ouverture dont nous 

venons de parler. PU 
- Les réponsés 1 ne se firent pas | attendre. L'empereur. 

reçut des lettres du roi Oscar et du prince royal con-. 
tenant. des assurances de.  spmpathic à. la. a. politique. 

4 : Lo
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|octidentale,: et il {ut rémis à. l'empereur un mé- 

.moire détaillé sur: “les ressources de la Suède et ‘de 
a Norwége ‘et: sur Is conditions d’une alliance. in 

-time. On demandait, outré des subsides, “cent mille. 
“hommes” de - “troupes alliées, auxquels” on offrait de 

» joindre soixante mille Suédois et Noriwégiens. On 

demandait aussi. qu! en cas d’ occupation militaire de 

: Ja Finlande, ‘cétte. province - ‘fût de nouveau: réunie 

‘à la Suède, et que les deux royaumes | eussent une 

.. voix dans les conférences futures sur la paix. 

.* Ces propositions ‘étaient de “nature à à entrainer les 

puissances. occidentales dans une voie_härdiè, mais 

=. décisive ; diverses considérations les firent ajourner. 
Au moment où il venait de les recevoir, l'empereur. 
Napoléon fitson voyage à Londres. Il fut alors décidé: 

.‘que, pour la campagne de 185, tous les efforts des 

puissances alliées se porteraient sur.la Crimée, etque 

les entreprises dans la Baltique se ‘Lorneraient à des 

. opérations maritimes. C'était l'opposé de ce que vou-- 

laitle roi Oscar. ‘ajournement d’ailleurs de touto'. 

:. opération importante sur la Baltique pormeltait de 
. : temporiser avec la Suède. 

: Toutes ces transactions” S étaient passécs sans “que 

ni le.pays, ni lès agents diplomatiques, nila presse 
. étrangère en: cussent' aucun supçon. Un secret si 

. bien gardé laissait donc toute carrière aux conjectu- 
res. On s'étonnait à Stockholm de l'apparente indif- 

_‘férence du roi, ct les patriotes, «qui avaient mis leurs 

espéranèes dans la gucrre,'n 'épargnaient: au-gouver- 
| nement. ni conseils ni. -remon{rances ; , Jorsqu' un
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incident nouveau vint. provoquer : dans tout le. pays - 

‘une. agitation étrange. Le 6° volume” du livre de M. 

— Séinkel, dont nous avons. parlé. et qui comprenait | . 

© les événements de. 1812, mettait à découvert les ac- 

tes de Charles-Jean, et. signalait par les: documents 
“les plus authentiques t toutés les aberrations d'une po- 

litique funeste, qui avait fait de la Suède une vassalé 
de la Russie. La lumière soudaine jetée sur des faits 

: jusqué-là obseurs, ‘souleva un cri général d’ indigna-" | 
- tion contre un roi qui avait si mal répondu au géné- - 

-reux appel de la Suède. Lés j journaux de l' ‘opposition 

s'emparèrent. de’ ces. révélations pour attaquer avec” - 

“une violence ‘excessive les timidités du jour. Il se fi t 
: des rapprochements entre 1812 et 1855, entre le père. 

“et le fils, et l'on. accusa, sans les connaître, les inten- 

tions d’ Oscar, à à cause des actes de. Charles-Jean, 
: trop bien’connus. ” 

“Comme avertissementau roi, comme 1esolennel 6 ensei- : 

gnement, il était bon de condamner les faits antérieurs : 

- pour empêcher toute malheureuse imitation, ! Mais il 
était injuste d'établir entre Ics deux règnes une soli- :. 

\ 

: darité que ne motivait encore aucun acte ostensible. 
du roi Osvar. En frappant de réprobation. Charles-.: ” 
Jean, les accusations avaient raison ; -en usant des _ 

mêmes viol ences envers sa race, ils” avaient tort, Les 
emportements ont été si vifs, qu' ‘ils auraient pu sou. ° 
léver des questions dÿ nasliques , maladroite polémi- 
‘que qué rien nie justifiait et qui devait être sans écho. 

. dans. la nation. La Suède necherche pas ecs complica-. 
tions; elle condamne. des faits de. 1812; elle demande
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qu “ls $ ne se renouv ellent pas, ‘cten laisse la respon 
sabilité à- celui qui les a accomplis ; et pour entrer 
dans une autre- voie, elle se laisserait volontiers gui- 

der par le roi Oscar. 
Au: -milièu des accusations, le: roi n "était certaine- 

. ment pas sans défenseurs ; mais ceux-ci le compro- 
. mettaient cncore plus que ses. adversaires, Les jou- : 

: naux conserv ateurs, non moins téméraires dans leurs. 

jugements, applaudissaient à à Ja. politique expectante 
du gouvernement, comme si élle faisait un système 

“vantaient à outrance la sagesse d’une immobilité que 
Je roi lui-même avait déjà désavouée. Déjà, à la fin 

: de 1853; après la conv ocation des chambres , quand la 
neutralité n° était pas encore décidée, le svenska tidning 

”. cherchait à cffrayer les esprits, en faisant un tableau | 
exagéré des forces militaires en Finlande: H préten- 

. dait qu ‘on les avait portées à 28,000 hommes, qu'en 

outre, Bomarsund en renfermait: 8,000, et que la . 
flotte russe se concentrait ‘à Helsingfors. Lorsqu'en: 
Suèdë, on apprit, en janvier 1854, que la Russie hési. 
tait à reconnaitre la neutralité, le même journal ne 

| rougit pas d'écrire qu'il fallait faire appel äu frère du 

. définitif, et, aussi mal informés que les opposants, 

7 magnanime Alexandre. A la demande des premiers 
fonds pour maintenir la ncutralité, il semait l'alarme, 

logements pour 16,000 homes ? ce qui devait faire 
croire à une invasion dès Russes par Tornéo. Quel-' 
ques jours après, avant que les fonds fussent votés, il 
assurait séricusement que, dans le golfe de Finlande, 

- 

Le gouverneur d’Uleoborg, ‘disäit-il, disposait des, 3
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ons occupait à À scier. la glace pour. donner passage’ 

-à là flotte russe. Quand-lés journaux libéraux expri- 
maient des sy mpathies trop vives pour les alliés, et’ 
faisait comprendre que la neutralité ne pouvait être. 

: définitive, : on les. qualifia d'insensés, en -rappelant . : 
le danger d’une armée russe marchant sur la glace 
de la mer d’Aland pour attaquer Stockholm... 

. Toute celte polémique, qui:avait pour'but de per-. 
pétucr là neutralité, ne faisait que la:rendre. suspecté" 
à nation, d'aufant micux que le journal conserva 
teur recoit. :quelquetois des’ inspirations du gour \Er- Le 
nement... ;: ; re.      Plus tard, le journal officiel combattit le ae ex= n 
cessif de ces conservateurs. Dans le moment où le roi : 
Oscar: préparait, ‘en silence, -un rapprochement avéc. 
l'Occident, ils s ‘évertuaient à à prouver la faiblesse de la | 
Suède; en montrant, dans un article publié à la fin 
du mois de mars 1855, que l'armée était sans ma. | 

” téricl,::sans état-major, sans service. médical, : sans 
commissariat, €n un mot, sans ‘aucune organisation’ 
pour là gucrre. Le journal officiel dut leur donner un” 
démenti. Ils avaient, en même temps, fait la.lecon. 
aux. princes. Charles .ct. Oscar, pour les mettre en 
garde contre, loute pensée ‘ambitieuse et,..par une 
singulière méthode de flatteric, ils rappelaient au roi 
Oscär les paroles de Gustave IT-Adolphe, disant. : 
« Que les meilleurs rois, pour une nation sont ceux | 
d’une intelligence ordinaire. »° 

Telle. é élait la situation des esprits, lorsque r rétentit 
le bruit de Ja chute de Sébastopol. Nous avons déjà 

LE
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“fait connaître l'impression que causa dans te pays la ' 

“ nouvelle de ce triomphe. Cliez le roi, ce. fut un en- 

.couragement à reprendre les négociations. Les succès 

_de la. Crimée allaient permettre sans doute aux alliés. 

‘de: prendre,” en 1856 sur la Baltique, l'attitude” qui 

“était: ‘dans. les vœux” d'Oscar. Mais. l'insuccès des 

: premières ouvertures commändait la ‘réserve. Une 

. mission èn apparence indifférente” servit de prétexto 

à de nouvelles négociations. 

:: Le directeur des Musées upériaux à à Paris avait fait. 

‘demander à Stockholm le portrait du roi pour a col- 

lection des” Tuileries. En “octobre 1855, ce portrait | 

. fut apporté par le baron Bonde, qui est connu pour . 

avoir la confiance du roi. Cet envoyé fut à cette oc- 

:: casion présenté aux Tuileries. l'avait, sans ‘S'en . 

: douter, à lutter contre plus d'un obstacle. Dans l'en- 

: tourage de l'empereur ;” les mêmes personnes qui 

avaient voulu mettre en doute Ja bonne foi de la cour 

de Stockholni, représentaient le baron Bonde presque . 

-i comme un espion russe. La feuille du Nord, publiée à - 

Bruxelles-sous les inspirations ‘de Saint-Pétersbourg, 

“avait. acerédité êcs calomnies, en rappelant avec af- 

_ fectation lés honneurs qui lui avaient été rendus à 

son départ de Stockholm. par la légation russe, dont 

les. membres l'avaient accompagné au port d'em- 

: barquement.. ‘On eroit savoir que le correspondant | 

. qui écrit de Stockholm à la. feuille de Bruxelles, 

n'est autre que le secrétaire ‘de la légation ‘russe, M. 

de Knorring. Le même avait eu la naïveté de cor- 

respondre au commencement de ka: guerre, avec le
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journal officiel de Saint-Pétersbourg, en prenant 
pour pseudonyme, le nom de la terre de son père, en 

Esthonie. Un voile aussi transparent ne lui “permit pas 

de rester longtemps déguisé. 
Le personnage qui, aux Tuileries, avait déjà servi 

de premier intermédiaire, se porta de nouveau garant 
de la bonne foi d' Oscar, et réussit à écarter les mé- 

fiances. L'empereur, d’ailleurs, après examen des 
mémoires qui lui avaient été remis, avait reconnu à 

là Suède plus de ressources militaires qu’il n’en avait 
soupçonné , et convaincu désormais: ‘que tous les : 

efforts de la prochaine campagne ( devaient se porter . 

dans la Baltique, il' se trouvait “post à à entrer dans” 
la voie qui lui était ouverte: 

- Lors donc que ie baron Bonde fit savoir à. \ l'empe- 
reur que le roi Oscar. se proposait de. lui offrir l’ordre 

“des Séraphins, comme un témoignage de: sympa 

_thies politiques, il lui fut fait un accucil très gracieux. 
Bientôt après l'amiral Virgin se présente à Paris, por- 
teur de l’ordre des Séraphins,'et le général Canrobert' 

fut envoyé à à. ‘Stockholm vec la mission ostensible de 

remettre au roi les insignes de la “Légion-d’Honneur, | 

Mais le véritable but de.sa mission était de s assurer 

de l'état des esprits en Suède. Les sympathies qu'il 

a rencontrées comme représentant de la politique 

occidentale; et les hommages dont .il a été environ- 

né ,:ontété pour Tl'illustre général 1 le meilleur en- | 

scignement 

ee se a 

ou
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ass ET, 

“Les destinées futures: des trois États scandinäves 
sont tellement liées entre elles, que Ja politique de : 
l'un nie peut être que celle des autres. Leurs dangers 
sont communs, leurs intérêts le sont aussi ; le plus” 
grand” malheur de la nationalité scandinave ; le plus - 

_: grand obstacle à son. développement, a été la longue 
et incessante rivalité de la Suède et du Danemark. 
-‘Peut-être faut-il aujourd’hui se féliciter de les 

‘voir ensemble exposés, aux embûches-d’un puissant 
.- et ambitieux voisinage, afin qu’ensemble ils’ pren- 
k nent les mésures que commandent les circonstances ; 
_etla première mesure qui doit assurer le succès ; est 
l'unité d’ efforts ot de sentiments fondée sur l'unité 
de race. 

La situation géographique d du Danemark faitde ce 
“royaume le poste militaire le plus important, non- 

“
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‘seulement pour la défense des | régions standinaves > 
mais aussi pour la protection de l'Europe contre les 
entreprises dela marine russe. Le détroit du Sund, 
placé entre la mer du Nord et la Baltique, donne au 
Danemark une. position qui ‘ressemble à celle de 
l'empire ‘ottoman: Sur -la mer de ‘Marmara. Si le 
Bosphore ct.les Dardanelles ont: empêché les Rüus- 

ses de pénétrer. par la mer Noire dans là Méditer= 
ranée , le -Sund ct les -Belts offrent des obstacles 
au Nord; le Sund est de ce côté une clef non moins 
précieuse pour: l'Europe, fermant aux flottes russes 
de la Baltique les ports'de l'Océan. Aussi, tandis : 

.que sur’ toutes Jes frontièrés ‘territoriales, l'ém- 
“Pire. moscovite se: développait. sans obstacle, de- 
puis les rives de la Vistule j jusqu'aux bords du Pruth 
depuis les plaines. do. la: Géorgie j jusqu aux limites. 
de la Chine, l'essor maritime a dù s'arrêter devant 
les deux petits détroits. que comimandent. deux na- 
tions éccondaires, au Nord et à l'Orient. Lt 

Mais de même que l'Europe occidentale a aunises 
efforts pour arracher à: la main de la Russie la clef :. 
orientale de la Méditerranée, de même elle doit | 
mettre - hors de toute atteinte la clé du Nord. Il ne 
lui faut pour cette seconde tâche, ni tant d'hommes, - 

ni tant d'argent'que pour la première. ‘Elle n'a-be- . 
soin pour cela que d'une diplomatie habile; qui, 

d'accord avec le vœu des peuples ; fortific le: Dane- 
mark par la Suède et la Norwége, la Suède ct la Nor- 
wége par le Danemark, donne aux pays scandinaves 
l'unité qu ‘is appellent, ot 1 fasse un grand empire, qui :
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_ soit pour a Russie un obstacle et même un a danger ; ; 

à a place de. trois petits roy aunies dont elle veut faire 

successivement sa proie. : 

Le Danemark a malheureusement été, surtout de- 

, puis quelques années, placé sous l'influence du cabi- 

net de -Saint- Pétersbourg. Mais bien’ avant l'action 

russe, l'interv ention ‘allemande dans les. affaires du 

Danemark” avait: mêlé à l'élément scandinave des 

sources de discorde, ‘et dénaturé dans des querelles 

“dy nastiques les sentiments communs de nationalité. 

: L'avénement de la maison allemande d'Oldenbourg 

au ‘trône de Danemark a été; en effet, l'origine de la. 

désunion des pays scandinaves, la cause perpétuelle. 

de leur affaiblissement. La longue lutte.entre la‘ 

. Suède et le Danemark a été à tort considérée comme 

une simple querelle entre deux ambitions rivales : 

elle était aussi du côté du Danemark une agression 

de la: dynastie allemande; cherchant à s'étendre au 

Nord : du côté à Ja Suède une | 9Pposition à la race 

étrangère. | « La 

. Ja venue dela dy astie allémande amenait la TUP- 

ture de l'unité scandinave proclamée et maintenue 

_par la:reine ] Marguerite. L'union du Kalmar, 1397, 

fut dans le principe un acte de haute politique, dé- 

_naturé ensuite par l'influence germanique. Les Sué- 

‘dois en ont. ‘conservé un fâcheux souvenir, parce 

qu'ils n’ont: été. frappés que des mauvais résultats ; 
mais leurs ancêtres, en.s’y associant, obéissaient à 
un scnliment bien entendu de nationalité. En effet, 

Marguerite, déjà cn possession des couronnes do Da-
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nemark el de Norwé êge, fut appelée a au trône de Suède. 
par la volonté spontanée des seigneurs suédois, qui,: 

débarrassaient la Suède de son ‘premier roi. de race 

allemande, Albert de Mecklenbourg, L'union de Kal- 

mar fut la première protestation contre l'invasion 

allemande. Aussi les Suédois, en accomplissant l’ unité 
scandinave, choisissaient-ils . habilement. .pour cet 

acte national, dans, la personne .de Marguerite le, 

dernier rejeton de l'antique race scandinave. ot 

- L'unité était alors’, comme aujourd'hui, le vœu. 
des trois pays, et loïique Marguerite assemblait ‘une; 

diète. générale: des trois nations à à Kalmar, elle ne. 

créait rien . de” nouveau , et ne faisait que consacrer . 

avec solennité, un. fait, déjà accompli par la volonté 

des peuples.- Son successeur , Éric le Poméranien,. 
fut couronné sous le : nom. de roi du Nord, Mal . 

heureusement, c'était encore : un roi de race alle-, 

mande, et les bienfaits de l’union de Kalmar furert 
aussitôt compromis. Environné d'hommes de sa race, . 

Éric se conduisait plutôt. en: étranger conquérant 
qu’en roi élu par la nation. - . .: Le 

: Après | les guerres. et les déchirements. qui accom- L 
pagnèrent les règnes d'Éric. et. de son successeur , la . 
Suède sé sépara de l'union, en proclamant un roi 
national, Charles Canutson. Le Danemark et la Nor- 

wége rendirent la séparation plus profonde en offrant 
la couronne des deux pays à Christian I*, chef de la 

maison allemande d'Oldenbourg, qui, par l'influence 

de l'archevêque d'Upsala, réussit plus tard à se faire 

éjire roi i de Suède." Alors des intérêts nouveaux pri- 
. 14.
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" ent à place en Scandinavie; il se fi, à l'ombre du 

trônê, "une invasion d' Allemands ; l'union: de Kalmar 

L n'était plus un titré à une association nationale , mais’ 
“une cofimünauté ‘de dépendance sous lei joug ‘de . 
l étranger. - 

c'Éa Suède à ne supports pas longtemps. Ja position 

qui lüi était faite. Sous le règne de ‘Jean, successeur’ 

- de Christian I, elle so délivra de la domination al- 

lemande et rétablit Charles Canutson. 

‘ On sait comment le féroce Christian IL roprit si vio- 

lemment la Suède, et comment elle TCCOUvra défini- 

tivemént son : ‘indépendance - par le courage et le 

génie de Gustave Wasa. : Do cette époque date”la 

gloire historique. de la Suède, mais c’est aux dépens, 

© il faut le dire, ‘de: l'unité scandinave. ‘Dans sa lutte ” 

contre les Suédois, Christian avait invoqué à l'appui 

. de ses prétentions l'acte de: Kalmar ; et dès lors cet 

acte ne fut plus considéré que ‘comme un souvenir: 

funeste; qui rappelait plutôt la suprématie danoise , - 

qu'un contrat fraterñel entre les trois nations. Les 

haines qu'inspirait la dynastie allemande rcjaillirent 
sur les frères du Danemark et de la Norwége. y 
out dépuis ce ‘omps, une longue. série à de sanglant 
malentendus. Lutte a 

- Il est vrai que ‘la Suède: représéata dignement là 
- nationalité. scandinave sous la domination des Wasa; 
mais le Danemark et la Norwége, entraînés par leurs 
rois dans la sphère de la politique allemande, s'effa- 
çaient aux reflets de l’astre impérial.” | 

Un présent: funeste leur avait. été: apporté par la
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© maison d'Oldenbôurg. Les princes de cette famille L 
étaient possesseurs de certaines parties des duchés de . 
Slesvig et de Holstein. Ces deux duchés: furent, par 

suite. de l'avénemient de: Christian I, annexés, | 

plus tard; en entier au Danemark. Pour. %e premier, 
l'unité nationale ne’ ‘pouvait qu'y gagner; car le Sles-:. 
vig était un ficf danois ct: complétait les limites du. 
grouposcandinave. Mais le Holstcin, duché allemand, : 

“plaçait le roi de Danemark sous la’ dépendance de la 
confédération. gérmanique , :lui : créait. des intérêts: 

extérieurs; ‘étrangers ct. souvent opposés à ccux* do: 
son royaume, faisait de lui un vassal de l'empire ;. 
et lui: préparait des embarras ; dont il est loin d’être 2 | 
sorti aujourd'hui. ‘+ us: sisi Er 
“Tant que la Suède conserva sa puissdhto ; ln'yt 

avait pas péril pour la nationalité: scandinave dans: a: 

subordination scrète ou officielle da Danemark aux 

intérêts allemands. Mais après la réduction. du terri-" 
- toire en 1721 ct.1743, après la bérte de la Finlande, : 
après la malhéurcuse alliance de’ Charles -XIV-Jean 

avec la Russie, és pays scandinaves ; pour regagner 
le rang qui leur appartient comme gardiennes du. 

Nord, m'ont d'autres.” ressources : a une pifssantu 

unité. ‘ oo: 

“Les. {raités de 1815 leur ont a à: tous égards. fu 

nestes : d’abord en consacrant Y'usurpation de la Fin< 

lande; ensuite, en créant de nouveaux ressentiments : 

entre: le Danemark ct la Suède, par la cession de la | 

Norwége à cette dernière; enfin, par l'apposantisée- 

ment de la chaîne: allemande en 1 Danemark, : :
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Quelques. apérgus “rapides: sont: nécessaires pour: 
. faire bien comprendre les questions qui s ragitent a au, 

jourd'hui à Copenhague.‘ | 
© Au congrès de Vienne, le roï Frédérie VE se trou- 

vait à la merci des puissances qui venaient de triom- 
- pher de son allié Napoléon. Mais le sentiment domi. 

nant chez lui était une profonde irrifation..contre la 
. © Suède qui le dépouillait. Égaré par le dépit, il'aspi- 

- rait à rompre entièrement 'tout lien de nationalité 

avec ses voisins, et il'se montrait disposé à entrer 

dans la confédérasion germanique avec tous ses États, 

comprenant le Danemark ; le Slesvig et le Holstein.. 
Mais il dut accepter un terme moyén: qui faisait de. 
Jui un monarque amphibie, moitié scandinave, moi" 

_tié allemand. Pour les provinces danoises, le Danc- 
| . mark. proprement ditet le Slesvig: , il demeurait roi. 

indépendant; pour ses provinces allemandes, le Hol- 
_ stein, auquel on venait d'ajouter le Lauenbourg, il fai. 

sait partie de la confédération germanique, obligé. 

d'obéir à ses décrets et de se soumettre à sa politique. . 

.Ilse trouvait par le représentant obligé d’une double 
. nationalité, d’où pouvaient sortir les plus étranges con- 
. flits. Roi scandinave au Nord, due allemand au Midi, il: 

avait à protéger àla fois deux intérêts toujours hostiles, 
ne pouvant favoriser l'un sans blesser l’autre, exposé 
aux’ mécontentements du Nord s’il faisait du bien au 

Midi, et du Midi s’il penchait vers le Nord. Et encore. 
dans cette dernière région, il avait son libre arbitre, 
et l'étranger n'avait pas‘à se mêler de ses actes. Mais 
dans le Holstein. et Ie Laucnbourg , il relevait de là-- 

\
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diète allémande. qui le contrôlait, le gourmandait ctle 

rendait solidaire de toutes les passions germaniques. 

Au premier appel de la confédération ; il peut être . 

obligé de faire marcher: le contingent. militaire’ du 

‘Holstein et du. Lauenbourg, -quand même. il aurait 

fait comme roi de. Danemark une. déclaration de ncu-. ‘ 

“tralité; si, au contraire ; il voulait, en cette dernière. 

qualité, faire la guerre , il ne pourrait | faire agir ses. 

troupes, allemandes. “Enfin, si de tous côtés on se. 

décidait la. guerre, ; mais que l'Allemagne: prit un 

pañti opposé à celui que: suivrait le. Danemark: le. 

Holstein et le Lauenbourg seraient forcés de marcher, cc 

contre leur souverain ; qui déchirerait lui-même ses 

propres } États. ue. LR LC 

. Voilà la situation n faite N la “monarchie “danoise par. 

les traités de. 18151 Voilà ce quê. gagne la nationalité 

scandinave: à recevoir dans son sein un ingrédient 

allemand, triste fruit ‘apporté par la maison d'Olden- ‘ 

bourg, malheureusement conservé par. le congrès de 

Viennel’. ..:. ; Lorie 

°J usque-là, dur moins, avec cc l'appui de la Norwége » 

l'élément scandinave avait: été assez puissant pour. 

conserver à la monarchie danoise une apparence d'u 

nité. À partir: de 1815 , Vélément scandinave y est 

affaibli de moitié , et des. intrigues germaniques peu- 

vent s'exercer avec plus de chances de succès. : 

On. ne: tarda pas à en, ressentir les funestes effets. 

Le duché de Slesvig, en effet, quoique fief danois, ‘ 

avait été occupé par des dues allemands, et plusieurs 

familles. de. noblesse ‘allemande s Y étaient établies. |
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. Les droits sur le’ duché de SI esvig furent cependant 
” souvént disputés aux rois de Danemark, par les dues 
allemands j jusqu'à ce qu’ en 1720; le roi Frédéric IV 

* déclara avec la garantie collective. de l'Angleterre et 
de la France; l'incorporation : définitive du: Slesvig. 
Le Danemark. proprement dit, :s'étendait donc au 

. "midi jusqu’à l'Eider; la partie allemande de la mo- 
narchic restant située entre l'Eider et l'Elbe. . 
‘Cependant, par suite de tendarices à la centralisa=" 

tion” mal ‘éclairées ; on. £onsérva quelques rapports” 
de législation et d'administration entre les deux du : 

- chés. Mais le Holstein était compris dans la confédé- 
- ration germanique; le Slesvig appartenait à la nation : 
“scandinave : son véritable. nom était le Sud-Jutland. 
“Qùé des ‘Allemands s'y fussent établis, soit comme . 
commerçants dans les villes ;: soit COMME USUrpa- 
teurs dans les châteaux, . c'est cé qu'on ne pou-. 
vait nier. Mais la majorité de la: population était de. 

- race scandinave ,'et la province restait danoise. | | 
- Cependant la noblesse du Holstcin, chaque fois : 

:_ qu'elle faisait éntondre ‘des réclamations , affectait 
toujours dé confondre dans une cause commune les 

intérêts des deux provinces; et lorsque, par suite des 
traités de 1815, les Holstcinois demandèrent. au roi 

. l'exécution: des: promesses: qu ‘il avait faités de leur 
accorder des ‘états provinciaux, on vit s'introduire 
‘ dans les’ discussions ! une confusion de mots qui dévait 
favoriser les prétentions allemandes. 1 fut parlé du 
duché de Slesvig-Holstein, comme si les deux pro- 
vinces formaient un fout indivisible, et les journaux
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politiques de. l'Occident: “acceptèrent. cette Apeution, r 
sans en comprendre la portée. , .. 
-N at-on pas vu un publicite français. c commen : 

cer: un volume écrit sur :le Slesvig - Holstoin :par 
cette exclamation burlesque: « Encore unc nationa- 
lité qui s’ést levée à la voix de la France (1) lo 1 faut 
assurément avoir deisingülières notions. “ethnogra- ‘ 
phiques pour miettre ensemble: Je Slesvig: et.le Iol=. 
stein,; le. scandinave ct l'allemand ; ‘deux principes. | 
opposés por faire un tout, deux races ennemies pour 
faire une famille. C'est comme si l’on. mettait côte à 
côte un “Turc et un Grec, pour saluer une nationalité: | 
dans ce couple mal assorti. … + RE 

“TL ést vrai que la. diplomatie allemande, intéressée … 
à cette confusion d'idées, a fait tous ses efforts pôur Ja 
maintenir; il est vrai aussi que les fautes du gouver- 
nement de Copenhague y ont aussi été pour quelque 
chose. Les ambitions personnelles de la famille d'Au- 

. gustenbourg ont fait le reste, “avec l appui de la no- = | 
blesse allemande du Holstein: gr RU 

C'est ce qu'il est facile de démontrer: ES 
‘Dans’ les dernières années du: ‘règne: de: Chris . 

tian VITE, une des grandes préoccupations du cabinet 
de. Copenhague était le règlement futur de la succes . 
sion royale. Le prince héréditaire, depuis Frédéric VIT, : 
roi actuel, n'avait pas. d'enfants. Le plus près du 

trône après I hi, était : le prince - Frédéric: Ferdinand , 

a a) Études sur. D Stilo, par M. Eugène” de 

Lasiauve, - no CÙ ‘
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“frère & Christian VINT; mais comme il était. égale- 

ment sans enfants, la couronne devait nécessairement. 

revenir à‘sa sœur, la landgrave de Hesse et à ses en- 

_ fants. Cela ne faisait pas ‘de difficulté pour le Danc- 

mark proprement ‘dit, où était admise la succession 

féminine: Mais il n’en était pas de même pour leHol- 

stein, où la loi n'ouvrait les droits de succession qu'à 

la descendance ‘mâle. En conséquence , -on‘courait . 

risque de voir ‘la monarchie scindée par les hasards 

de la ‘süccessibilité. Comme, en même temps, les 

prétentions allemändes tendaiént à assimiler le Sles- 

- vig au Holstein, il se présentait | une cause monaçante 

de disputes et de guerres. pour | la succession de ce 

-. premicr. duché. ;"" : e 

Telle était donc ca situation : succession du Dane- 

mark accordée aux femmes; succession du Holstein 

‘ réservéé à la déscendance mäle ; :succession du Sles- ‘ 

vig en litige, bien que non douteuse en principe. On 

- avait ainsi pour perspective, quant au Holstein, un 

. démembrement' certain, quant au Slesvig; des dé- 

: chirements intérieurs probables.‘ | 

“ Les rois de Danemark, cependant, ainsi que : tous 

es rois, tenaient à ne pas voir leur héritage affaibli. 

Déjà le prédécesseur deChristian VIII, Frédéric VI, 

s'était occupé de- résoudre cette difficulté par des 

négociations avec les grandes: puissances intéressées 

au maintien de l'intégrité de la monarchie danoise ; 

il était mort avant la fin des négociations. Chris- 

tian VII Ja continua; mais voilà que tout à coup il 
s'imagine qu'il n'a pas besoin d'en attendre la solu-
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tion. Faisant acte d'autorité souveräine, il publia, lé 
8 juillet 1846, une lettre patente, par laquelle il dé 

- clara que le Danemark, le Slésvig, le Lauenbourg et 
le Holstein;” parties intégrantes et inséparables d’un: 
même État, se trouvaient et demeuraient incontesta- 
blement soumis à l'ordre de succession agnatique et 
cognatique à la fois, c'est-à-dire par les mâles et les. 
femmes, proclamé par la loi royale de 1665. La lettre 

. ne faisait de réserves que pour la partie goltorpienne . 
du Holstein, pour Rquelle, disait-elle, des négocia- = 

_ tions étaient entamées.'. 
- En tranchant ainsi la question par un acte d'auto- 

rité absolue, Christian VIIT 5 imaginait mettre finaux  : 
difficultés ; il ne. fit que les aggraver, en se donnant h 
tort aux yeux de tous, et des. puissances. appelées 
‘d'abord à traiter avec lui, et des duchés dont il dis - | 
- posait sans droit. Croyant tout décider, il remit tout: 
en question, et il fallait vraiment un étrange aveu= . 
glement pour se persuader qu'il suffisait de son uni- ee 
que volonté pour changer une loi fondamentale. : 

Alors le Holstein eut‘droit de: réclamer ; alors il 
put en appeler à à la confédération: ‘germanique pour . 
le protéger. côntre.un acté arbitraire, - qui dénaturait | 
les institutions allemandes. Il eut d’ailleurs soin, 
conformément à sa politique antérieure, de confon-. 
dre des droits incontestables avec les droits douteux 
du Slesvig, et.de parler au nom des deux duchés 
réunis en un'nom collectif: Slesvig-Holstein. La po- 

pulation allemande du Slesvig s’associa aux agilations,. . 
et quelques Scandinäves même furent entraînés par: 

15
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l'indignation qu 'oceasionnait un acte aussi ange 

de bon plaisir royal..." -.: À 

. Ce qui aggravait la. ‘faute de Christian VIE, cest 

que. par une inconséquence. antérieure, il avait lui- 

même donné ‘une -apparence d'unité politique aux 

deux duchés; en les réunissant dans un seul gouver- 

“nement ‘confié à son beau-frère, le prince de Noër, 

frère du duc d’Augustenbourg. Ainsi le’ Slesvig-Hols- 

tein.;'accouplement bizarre de mots inv enté par l'i- 

magination allemande, ‘se trouvait introduit dans le 

domaine des faits, par l'imprudence du roi lui-même, 

qui avait tant: d'intérêt à faire. disparaître le fantôme 

toutonique. Etc ‘est à un prince de famille allemande 

_ que l’on confie le soin de lui donner un ‘corps| 

. On peut bien penser que les Augustenbourg avaient 

profité de la position. qui: leur, était faite. Ils n'é- 

taient pas d’ailleurs sans prétentions sur.la succession ‘ 

éventuelle des duchés, et il était de leur intérêt de 

. répandre les idées dè communauté entre les deux 

” duchés et de maintien du droit exclusif des mâles. 

Le gouvernement unique de Slesvig g-Holstein, impru- 

” demment.créé en leur favéur, pouvait être le premier 

pas vers unc séparation définitive avec le Danemark, 

- et former une principauté souveraine au profil de ka 

maison ducale des Augustenbourg. 

-Aussi viton se développer avec un. mérvilleus 

crisémble la propagande allemande dans le Slesvig. 
On invoqua les droits particuliers du duché; les ga- 
ranties provinciales, avec un grand étalage de mols. 

de liberlé’st d'indépendance, destinés’ à ‘donnér le
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_ change, ct aux Scandinaves du duché, el aux publi 
cistés de l'Oécident. On n'avouait pas our ertement le 
désir de sé séparer du Danemark; mais ce qui con- 
duisait au même büt, on demandait l'union intime 

. avec Je Holstein. Ce fut le mot d'ordre du parti alle- 
mand : et l'on peut se faire. ‘une idéo ‘de l'activité de 
ses manœuvres, parun examen sommaire des diverses 
propositions introduites à ladiète du Slesvig, en1842. . 
Le roi Frédéric YI avait. en. 1834, -8CCordé : des. 

états provinciaux aux. différentes ] provinces. de la mo- 
narchie danoise : le Jutland ,. les Îles , le Slesvig: sl. 
Holstein avaient chacun sa représen tation. Ce système 
de morcellement, défectueux en principe, avait mo 
mentanément l'avantage de déjouer les menées du . 

parti allemand, qui avait la prétention d'avoir : üne.- 
diète commune aux deux duchés, : 

: Mais les Allemands ne se rebutèrent. pas: et dé 
sormais tous:leurs ‘cfforts tendirent à arracher à la 
royauté celte concession qu'ils n'avaient pas obtenue . 

“en 1834, Union du Slesvig au Holstein, séparation 
du Slesvig-Holstein ‘d'avee | lé. Darieniark; ‘c'était une 
seule et-même pensée, qui, dans la session des États 
du Slesvig; en 18492 , se manifesta hautement. - 

Le parti scandinave e,.cependant, ‘nc s'endormait | 
pas. En. majorité dans le: pays, quoiqu'en minorité … 
dans la diète, il défendait avec énergie” les droits : na- 
tionaux. : 

Des agents actifs, dévoués à la cause scandinave, 
parcouraient les campagnes, réveillant dans Je. cœur 
des. agriculteurs le sentiment national et rencontrant
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partout de: vives S mpathies. Entre les plus ardent à à 
combattre la propagande" germanique , se signalait 

Läurids Skau, paysan riche et’ influent, “hautement 

| ‘considéré, 6n-seulement par les homines de sa classe, 
. mais aussi par lés- homries, d'État et les. littérateurs 

qui ‘combattaient pour la même cause. En récom- 

pense du zèle qu'il avait porté à ‘la défense du prin- 

cipe ntional ; Jeroi avait, de ses propres. mains,'at- 

taché à sa boutonnière Ja: décoration. du Danebrog. . 

“Des: organes spéciaux de publicité avaient aussi 

ëé créés parles patriotes pour maintenir” l'intégrité 

_de la patrie scandinave; des banquets politiques fu 

rent organisés ; auxquels répondirent des banquets … 

de‘constitution germanique. En somme, si. les Alle- 

©: mands n'avaient pas entièrement atteint leur but, ‘ils - 

avaient déjà réussi à créer, à- l'intérieur, des dissen- 

tions civiles, et à tromper. l'Europe occidentale sur r le 

“Véritable sens de leurs agitations. 

: La. &ession du‘ Holstein, en 1844, fut encore ps ‘ 

significative que celle de 1842 du Slestig.. Dans une 

- pétition adressée au roi, les’ députés: ‘allemands re 
- craignirent pas de formuler hautement leurs préten- 
“tions dans trois propositions. | fameuses qui devinrent 
“plus tard le catéchisme de l'insurrection : + 
‘4%Les duchés sont des États indépendants; 

- 9° La ligne masculine règne dans les duchés;. 

4 

3° Les duchés sont des États éternellement ct int 

. dissolublement unis: LT 

: Nous’ avons signalé Ja part active” que prit aux 
intrigues allemandes la famille des Augustenbourg ;
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h d'autres itérèts apportäient aux intrigues d'autres 
auxiliaires. Depuis longtemps l'Allemagne aspire à 
se. méttre au niveau de ses grandes riv ales de l'Occi- . 
dent par la création d’une: marine militaire. La Prusse, | 
surtout, reléguée sur la Baltique, .que l'on | peut con- 
sidérer comme .une mer fermée, apprécie. toute l'im- 
porlancé des deux duchés, qui la mettraient en com- 
municalion avec la mer du Nord. Dans le. Holstein | 
l'admirable port de Kiel se trouve, par. le canal qui 
joint les deux mers, en communication av ec. le golfe 
“ete port de Tünning, qui, placé sur la mer ‘du Nord, 
prolonge " embouchure de l'Eider, et peut être faci- 
lement perfectionné. Dans le Slesvig, les _porls. de 
Flensbourg et d’ Apentade: formerätent aussi d'excel- . 
lentes stations pour la noutelle marine germanique , 

et méritaient'? à tous égards de fixer l'attention de la 
. Prusse, . . 

| De là naquirent à a cour &] Bouin de profondes | 
sy mpathies en faveur des agitateurs ; et le roi de Dä- 
nemark se trouvait aux prises à la fois avec les hau- 
taines exigences de ses sujets allemands, les intrigues 
séditieuses des princés d'Augustenbourg, et les sour— 
des menées d'un ambitieux v voisin. 

© Ce fut alors qu'il publia sa. Jettre-patente de 1846, 
acte maladroit et arbitraire, qui meltait les torts. de - 
son côté. Pour le Slesvig, ‘il-n'avait pas besoin de 
faire un règlement de succession : c'était un fief da- 
nois, ‘soumis à la loi danoise. Pour le Holstein , il 
n'avait pas le droit. de modifier à, lui seul une doi 
fondamentale. Lee ee ao mnt
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Une assimilation. entre les deux duchés ne pou- 
“ait: qu'être profitable à l'esprit de révolte, Les mé- 

contents du Slesrig ‘confondirent leurs griefs imagi- 

naires-avec les droits ‘incontestables du Holstein la 

doctrine ‘d'indissolubilité, connue sous le nom de 

* Slesvig-holsteinisine, prit une. nouvelle force; une : 

assemblée . populaire ”se ‘tint à Neumünster, dans 

laquelle: fut votée’ une protestation solennelle au 

nom des’ Slesdig-Holsteinois. On y répétait les trois 

principes fondamentaux proclomés par la dièle de 

“Holstein en 1844. 
: Ainsi les droits du Holstein servaient à couvrir la 

révolte des Allemands du Slesvig. | 

: Grâce à cette confusion, ils introduisirent dans leur 

protestation un paragraphe significatif, qui déroiait 

“hautement leurs vues ultérieures. 

< Nous désirons, disaient-ils, maintenir l'union 

| des duchés et du royaume de Danemark, mais non pas 

: I prolonger au delà du termo fixé par le cours natu- 

.rel des événements, ni plus longtemps que ne l'exige 

l ordre légal de succession aujourd'hui existant. Que 

. si jamais’ conformément aux. décrets de la Provi- 

‘dence, la souche masculine de la ligne royale aïnée 

venait à s "éteindre, nous “désirons, affranchis désor- 

.. mais sous n0$ propres, ducs ‘de toute union avec un 

pays étranger; nous unir sais entraves à notre mère- 

patrie, l'Allemagne. » | , 
- Ainsi sc trouvait nettement formulé le dernier mot 

de cette création ‘slesvig-holsteinoise, . saluée par 

quelques publicistes. comme une nationalité. Les
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menéurs eux-mêmes , se rendant justice ; ne sc pro. 
: clamaient pas autre chose que des Allemands. 

: Mais cet aveu ‘donnait ouverture à des espérances 
qui ne se dissimulaient plus. Les princes : d'Augus-. 
tenbourg vôyaient dans les’ deux duchés réunis un 
État souverain que l'avenir offrait à l'agrandissement 
de leur famille ; et la cour de Berlin se disait qu’ une 
fois détachécs du Danemark, des provinces si bien à. 

portéc pourraient être facilement annéxées à la Prusse. 
Il ÿ ävait là certainement deux ambitions rivales qui 
devaient sé heurter plus tard ;'mais leur duti immés 
diat étant le même, c’est: à- dire le démembremient: de 
la monarchie danoise, il ÿ cut communauté d'efforts 
dans le désordre. 

Comme premier acte d'opposition & suverte, de prince 
dè Noër donna sa démission. Gouverneur général des 
deux duchés, réunissant en sa personne cêtte unité 
d' action que révaient les Allemands ,: il était néces- 7. 
sairement irrité d’un acte qui détruisait ses espérances 
d’ayenir; ct trompé fans : son ambition personnelle , 3 
il se donnait comme le martyr d’une nationalité mé- . 

connue. Les Allemands en firent un héros populaire, 
commodément placé sous leur main, pour devénir au 
jour voulu, le chef d’une insurrection. °°: 
‘Il n’y avait plus . à se tromper sur cette piétendie 

nationalité slesvig-holsteinoise, qui n'était autre chose 

qu'une conspiration germanique. Sur tous les points 
de l'Allemagne, des brochures dictées par la colère, 
appclaient sur Christian VTII la vengeance des peu- 
ples'et ‘des rois, et “prôvoquaient uñe croisade en 

û
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faveur ‘du Slesvig-Holstein. Les j journaut prussiens 
- se montrèrent des plus violents, enhardis par la com- 
plicité ou l'approbation. de leur gouvernement. Beau- 
Coup. de villes ‘allemandes envoyèrent des ‘adresses . 
‘aux agitateurs. dés duchés. IL n'y avait. plus à se 
néprendre sur.le sens du mouvement. | 
Au milieu, de, l' agitation générale, la diète du Sles- 

vig. s'ourrit.. Par. suite des ‘combinaisons de.la loi 

électorale: Le: parti. danois n 'y était représenté que- 

par. “trois députés. Il était donc: facile : de. prévoir 
“| d'avance ls. nature et: le résultat . des délibérations. 

Le: duc. d’Augustenbourg proposa de demander’ au 

roi: une. constitution, slesvig-holstcinoise. Uu député 
… demanda la complète séparation de l'administration | 

.… des-duchés d'avec celle du rojaume. D'autres émirent 
Du le vœu que, le Slesvig fut annexé à la confédération : 
.. germanique. : Ces propositions furent , comme. on le. 

pense bien, adoptées par une chambre toute alle- 

mande. Mais le commissaire royal de la diète, M. de . 

Scheel, qui avait. remplacé le prince de Noër dans 

l'administration d des duchés, refusa dec communiquer 
ces demandes au roi, et la diète fut dissoute | par un 
décret royal. Une, collision devenait: imminente entre 

_ les deux races, scandinave et germaine, entre le pou- 
voir. royal. et les États, représentants des derniers 
débris dela. noblesse féodale allemande. | 

La question était bien comprise . en (Danemark. 

. Depuis” 1830, il. s'était formé à Copenhague un parti 

puissant, aspirant à doter le pays d'institutions libé- 
_ rales en harmonie avec. les progrès de l'esprit public.
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Composé des hommes les blus é éminents de la bour- 

‘ géoisie, auxquels’. s'étaient associés. quelques . no- 
bles; il pressait le, roi de. donner satisfaction aux 
idées. modernes et ‘de renoncer, au. vieux. système : 
d’ 'absolutisie,. qui n’était plus ni dans les. mœurs. du. 
pays; ni dans l'intérêt. de Ja royauté. Malheureuse-. 
ment Christian VIIT tenait Opiniâtrément, àses Préro: © 

_gatives.. La’ constitution. si, libérale, qu ‘il avait: en 
1814 donnée à la -Norwége, : aa itété de, sa part moins 
un acte de justice ou de générosité, qu un moyen de : 
résistance à.une séparation violente, et: plus d'uné 
‘fois on l’ avait entendu déclarer que g'avait. été. une 
des grandes erreurs de sa vie. Aussi, devenu: roi,.se 

| montrait-il fort peu disposé à donner dans le. Dane- 
mark un développement au. système réprésentatif, E 
L'exeniple des duchés ne l'encourageait pas : ces deux. 
provinces, appelées par Frédéric VI à la vie repré- | 
sentative, lui créaient chaque j jour. ‘de nouelles dif- h 

. ficultés, el il mettait sur le. compte. des institutions | | 
les troubles q qui. n'étaient que le résultat d une intri- h 
gue étrangère. - #. 
OL "opposition libérale : Yencontrait. donc: chez. kr roi ° 

_ peu” :d’encouragements. Et, cependant, ce fut. elle” 
qui lui apporta le plus solide appui contre la faction | 

slesvig - “holsteinoise. Micux. éclairée que. le souve- 
rain ‘sur les tendances de la noblesse allemande, 
qui. dirigeait le mouvement insurrectionnel, puisant, 7 
d'ailleurs, dans l'esprit. de liberté, nn sentiment plus 
profond , de nationalité, elle se montra résolue à dé- 
fendre, même “cette royauté qui ne. voulait lui. faire 

"15. |
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‘aucune concession, parce que cette royauté représen- , 

tait le principe scandinave menäcé parle germanisme. 

_ Misis, d'un autre côté, évitant de tomber dans la con- 

- fusion qui : avait sans cessé compromis les actes de 
- Christian, Jes patriotes séparaient habilement la ques- 
tion du Slesvig de celle du Holstein. Peu soucieux de 

| - éequi se tramait dansla provinceallemande lils lui re- 

éonnaissaient. volontiers des droits séparés. Quant au 

-Slesvig , Province ‘danoise, ils étaient décidés à ne 

_ passe la laisser enlever, et dès lors! ils fixèrent, dans 

- Jeurs discussions, Y'Eider comme la limite des pays 

écandinaves; : comme. la barrière où ‘devait s'arrêter ; 

- l'ambition germanique. En cela, d’ailleurs, ils étaient 

d'accord avec toutes les traditions de l'histoire et de 

la géographie. C'était À l'Eider que s’arrêtaient toutes 

cs invasions allemandes ‘et Charlemagne lui-même 

ne poussa pas plus loin ses conquêtes. On raconte 

. que s'étant avancé jusqu'aux bords de cette rivière, 

il y ploïgea son javelot en s ‘écriant : « “L'Eider est la 

limite de l empire. » Que cette légende soit vraie ou 

fausse, elle n'en détermine pas. moins le sentiment 

des populations, qui ‘ont toujours considéré l'Eider 

- comme la ligne de séparation entre les pays germains 

. ètles pays scandinaves. Aussi le parti national ct 

libéral en Danemark est-il resté fidèle à ce programme, 

et aujourd’ hui, ilest connu sous ln nom de parti de 

 l'Eider, ou des Eideristes. | 
* Des banquets furent organisés pour rallier les pa 
triotes et donner de l’ensemble à la lutte qui se pré: 
parait. On y formula hautement les griefs des Danois, 

A
 

:



= 263 — . 

et des paroles de violence présageaient une collision 
prochaine. Dans une de ces réunions, M. Orla Leh- 
.manh, devenu plus lard-ministre, ‘dit publiquement : 
.« Qu'il fallait chasser les Allemands à à coups de fouct 
au delà de l’Eider» ; et sa voix fut'e couverte’ d'un- | 
nimes applaudissements:" Li 
-Le parti libéral pouvait compior sur re peuple : : i 
voulut ‘entrainer avec lui: la royauté; lui offrant.'des 

. armes ct de l'argent pour ‘triompher des résistances 
anti-nationales du Slesvig.Christian VIIT ne pouvait se 
dissimuler que l'intérêt ‘de la: monarchie :était:d'ac- - 
cord avec les vœux des libéraux. Mais son ‘caractère - 

. irrésolu répugnait aux- mesures . ‘extrêmes. “ÆRedou- 
- tant aussi ses fougueux auxiliaires, il cherchait dans 
‘de. vaines formules: des . moyens de conciliation , 
ets'imaginait qu'il pouvait assujettir la partie alle 
mande de la monarchie à la partie danoise par l'octroi 
d'une constitution - commune au Danemark’ et. aux 

. duché: Il ne voyait pas qué.la faction allemande 
‘ trouverait pour repousser sa constitution les mêmes 
arguments que-pour rejeter sa ettre-patente: Quoi- 
qu'il en soit, tels étaient ses projets, lorsque la mort . 
le ‘surprit le 20 janvier 1848: L ‘ 

- Son fils, Frédéric VIT, mérite qu'on réconnaisse cn . 
lui un sincère désir de satisfaire la nation par l'in-. 
troduiction ; en Danèniark, du système représentatif 
le’ plus étendu. Dès les prémiers jours de son règne, 
ilen fit la promesse, ct'cctte promesse fut réalisée 
dans le cours de l'année suivante. Malheureusement, 

il débuta par où il aurait dû finir, c'est-à- dire por l’an-.
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nonce d’une constitution commune à ses deux Ets, 
danois et: allemand... nViee ‘ 

: C'était le projet médité par. Christion VII, un pré- | 
ts ste offert aux’ ‘Allemands du: Holstcin d'associer à à 
leurs'griefs les factieux du Slesvig. 

- Les événements de l' Occident venaient, d’ ailleurs, 

: de remuer profondément tous les: esprits. La révolu- 
tion du 24 février, fut une occasion pour les facticux. 

Quand. à Paris, à Vienne ct à Berlin, les cris d 'affran- 

. chissement se faisaient entendre, -il était facile de | 

© tromper l ‘Europe par.une confusion de mots, et de 
- faire croire à quelque. chose de réel sous la fausse 

_invocation duslesvig-holstcinisme. C'est ce qui arriva, 

en cffet, à l'annonce de la conélitution communs. 
‘Le mouvement commença. naturellement par lés 

: villes du Jolstein. Le 15 mars, une réunion provo- 

_quée e à Altona; formula une adresse au roi, où parlant 

Au nom: des duchés, . clle demandait . l'établissement : 

d'une. constitution slesvig-holsteinoise et l’ accession 

du Slesvig à la confédération allemande. ei 

* A Kicl, réunion semblable, suivie des mêmes pro- 
‘clamations. Il est à remarquer que c'est toujours le 

Holstein qui parle au nom-du Slesvig,; que c est tou- 

© jours la noblesse féodale allemande qui se met en 
. léte du mouvement, : ee soi 

… Les agitations redoublaient. Le 18 mars, les anciens 

députés des É tas des deux duchés, tous Allemands, 

" se rénhissent sans’ convocation à Rendsbourg, et 

adoptent les propositions suivantes : 

* Le Slesvig- Holstein se proclame: État. dépens
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dant de toute influenco émanant du Danematk et des ‘ 
Danois; : rie D se 

2° Adjorietion .a au corps germanique de. et État 
_inséparable;. © .:7.: Tan tu 
… i8°. Réforme fondamentale dans la: ‘constitution: de 

la confédération allemande, ayec l'élection prochaine 

. d'unc:représentation nationale de l'Allemagne. auprès 
de la dièté de Francfort. TRES TUE ner pin 

L’ assemblée décida, ‘en outre, qu'une ‘députation | 

-de'cinq. membres de la diète se rendrait immédiate" | 
ment auprès du. roi- due, avec des instructions pré- 

cises, à l'effet de provoquer de la part du souverain , 
‘une déclaration catégorique sur les points suivants : 

5 

4° Convocation immédiate des États des.deux du-. | 
chés 6 en une seule assemblée, ct octroi d'une conslitu- 

ion commune; Pie, ogg guet nu cure, 

2° Adoption des mesures 5 préliminaires nécessaires 
pour. effectuer. l'incorporation du. Slesvig au, Corps | | 
germanique;  « De Lyn Vi 

.3* Vu la situation critiqué di pays, tant à à l’ int 
rieur qu’à l'extérieur, armement général de la popu- 

lation , sous les ordres d'officiers librement. élus: : 
"4° Rétablissement de la liberté complète. de la 

presse et du droit illimité. de réunion publique ;': 

. 5° Destitution immédiate du président d du gouver cr- T. 
nement des duchés, Scheel. : … : , 

. Frédéric VILne pouvait pins rester témoin. passif 

du démembremént de la monarchie. Résoln à défen- 

dre les droits de la nationalité scandinave, il appela 
au ministère le parti. Jibéral, qui ne s'était jamais
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laissé tromper par dx. prétendue : ‘assimilation. des 
. deux duchés. Le comte A. W: “Molike fut. 1 président 
du cabinet. ‘+7: ."\ 

.-Le premier acte des nouv eaux ministres fut d'ob- 
ténir du roi qu’il proclämât là rivière de l'Eider, li- 

. mite du duché de Slésvig, comme la frontière défini- 
tive. du: royaume. C'était couper court à: toutes :les 
_confusions, et pracer la questions sur son “véritable 
terrain . ne " 

* Cette résolution: servit de ‘base à ha réponse faite 

4 

le 12 mars par Je: roi aux députés de’ ka diète , dans 
: les terms suivants : 

«À vos propositions; nous avons répondu: que nous 
sommes” disposé à octroyer à notre duché allemand 

de Holstein ; indépendant et uni à la confédération 
germanique, une constitution libré ; baséo sur un 
droit électoral” étendu, et. dans laquelle seront con- 
signés ‘J'armement du peuple, la liberté de la presse 
et le droit de réunion v; Fi 

© « Qu en conséquence ; ‘notre duché de Holstein 
aura un’ gouvernèment à part, une organisation 
militaire, une administration et des finances sépa- 
récs , aussitôt que, par un ‘accord .réciproque , les 

: ‘conditions’ d'une” union du Danemark et du Slesrig 

seront arrêtées »° 5 Hu “7 co 

. « Que nous ferons ouvertement toùs ‘nos ‘cfforts 

pour constituer un ‘parlement allemand national et 
puissant - »; . 

= .« Que nous ‘n'avons ni le droit! ni le pouvoir, ni 
Ja “volonté de’ Jaisser incorporer . notre’ duché de
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Slesvig à l'Allemagne : que’nous voulons ;: au. con- = 
“taire; consolidér de fait : l'union inséparable : du 
Slesvig'au Danemark, au Jmoÿen du une constitution 
commune ct libte » ; co ve 

" « Mais que nous sommes résolus, en outre, de 
“protéger l'indépendance du Slesvig, par des institu- 
tions provinciales, surtout de le pourvoir. d'une diète h 

‘et d’une administration Séparéés : >, 4 
_.» Nous vous signifions , de plus, que nôtre vœu 
sérieux est, par un accord: sincère, d'établir dans. 
nos pays, avec nos fidèles aimés sujets, le paix et Ja 
liberté. CE ’ 

Cette lettre loyale, qui ‘séparait avec tant dé vérité 
et de précision les droits du Slesvig de ceux du Hols- 
tein, devait éclairer les’ esprits. Aussi ,- les: agitateurs 
‘allemands n’en attendirent-ils pas la publication pour 
en paralyser les. effets. La nomination du ministère : 
libéral leur prouvait qu'ils n ‘avaient plus rién à es- 

; pérer du faux entraînement qui. avait trompé quel- : 
ques Standinaves. Danois ct Allemands se trouvaient 
en présence : il fallait agir avant que \a lumière fut 
complétement faite. ee 

Dans l'après-midi du 23 mars, un. des meñeurs 

‘allemands, AL. Bescler, se rendit à Kiel, d'où il ex- . 

pédia des estafettes au prince Frédéric” d'Augusten- 
bourg, alors à sa terre de Noër, et au comte Revent- 
low-Prectz, un des hommes les plus considérable de 
la noblesse allemande. des duchés. ‘Tous deux ar- 

rivèrent à Kiel vers six heures du soir, êt furen( saluës 

par les applaudissenients de la foule avertic d'avance,
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"Au. milieu des cris d'enthousiasme “une à gardé ne Da- 
tionale. s'organise, et l'on. fait. sommation au Com 
mandant danois d’ évacuer la ville. Cependant ; quel- 
ques meneurs plus hâbiles” ayant demandé que les 

troupes. restassent,. celles-ci ne tardèrent pas à frater- 
”. niser avec la population, et.tous. les postes furent 

occupés. conjointement par ‘Ja ligne et la garde natio- 
nale. Le commandant, abandonné de. ses ‘soldats et 
de la plupart de ses officiers, demeura | impuissant. 
Le moment était favorable pour donner carrière 

aux ambitions : un gouvernement provisoire. fut aus- 
sitôt ‘formé’ pour le, Slesvig-Holstein. Il se composait 
du prince de Noër, du. come Reventlow et de AM 
Boseler et Schmidt. Le ee 

Dès lors se ‘révélèrent hautement les pensées am 
bitieuses qui. avaient produit et alimenté le -mouve- 
ment slesvig-holsteinois. Le duc .d'Augustenbourg 
accourut se mettre à la. tête. d' une insurrection pré 

parée. de jongue main dans un intérêt de famille. Son 

frère, le prince de-Noër , venait d” entrer par surprise 

dans la forteresse de Rendsbourg , où la garnison 

danoise, dans l'ignorance dece qui sc passait, l'avait 

laissé pénétrer avec. sa suite. Cette’ forteresse, -située : 
‘sur la limite des deux duchés, devint lc'centre mili- 

taire de: l'insurrection. Ce fut À qu apparut: le duc 
. d'Augustenbours , dans Ja journée du 24. ‘Il était 

| porteur d’une lettre du roi de Prusse, qui se déclarait 

prêt à à soutenir les droits du. Slesvig-Holsiein. Le 
germanisme, alors triomphant à Francfort , offrait - 
aussi ses cucouragements cf son appui.
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si n ’enire vas dans riotrë cadre de suivre les détails 
de. la guërre-qui éclata entre le Danemark et les du- : 

. chés.- Qu'il ‘nous suffise . d’en : signaler : le véritable 

_caraëtère, qui né füt autre:chose qu’une lutte entre - 
: la nationalité scandinave et l'ambition allemande. On 
vit les troupes du roi‘ de Prusse.et de la confédération 

faire invasion dans le Slesvig et le Juiland, sous pré. 
texte de défendre. le Holstein; ct'ée qui est bien plus ‘ 

étrange, la diète de: Francfort par ‘une délibération. 
- solennelle; en date. du 12 avril, engager le roï,de- . 

. Prusse.à ‘agir le. plus promptement : possible - pour 
accomplir l'annexion du Slesvig à: l'Allemagne: ° | 

. La cause scandinave: trouva: néanmoins un appui. 
chez le roi Oscar, et dans les sympathies des Suédois . : 
et des Norwégiens. AL sy joignit la protection inté- . 

_ressée dela Russie, et une médiation pleine: de né- 
gligence de la part de Angleterre. ‘Quant à Ja France, … 
Jes hommes d'État de cette époque ne comprenaient 

-pas la question, et se trouvaient 1t trop occupés pour 

l'étudier. ou 0 e 

. Onsait que l'armistice à de Malnô, d’abord accnpié, | 
‘enfin définitivement conclu le 26 août 1848, s'était: : 
fait entre:le roi de Danemark et le roi de Prusse, 

tant en son nom qu’au nom de la confédération ger- 

manique. Mais le. gouvernement provisoire des du- 

chés n'avait pas été consulté; on.le supprimait même : 
pour-le remplacer par une nouvelle administration 

dont les membres devaient être nommés. conjointe- 

ment par le roi de Danemark et le roi de Prusse. Cet 

arrangement ne faisait pas le compte de la noblesse : 

sttis 1.
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du Holscin, et encore moins des princes d' Augusten- 
bourg. Le gouvernement provisoire refusa; en consé- 

ii quence, d'y souscrire. La diète de Francfortellemême 
_ s’opposa à la ratification de l'armistice dans la séance‘ 

du 5 septembre; ce ne füt qu'à la’ suite d'un change- 
ment-de ministère et dans la crainte'où l'on était alors 
d une guerre générale, qu'elle revint sur sa décision, | 
dans la séance du 15.:Aussi la pensée réelle ‘du ger- 

 manisme était-elle si. bien‘connue des hommes qui . 
dirigeaient les actes militaires, qu'après la première 
convention de. Malmô, le commandant des troupes : 

“prussiennes et fédéralés, général Wraïgel, ayant reçu 
. de Berlin l'ordre d'évacuer le Jutland, ainsi que nous 
l'avons dit, refusa d'obéir. Après .le consentement 

dé la dièté à la ratification, il ne lui restait plus de 
prétexte. IL était temps, d’ailleurs , qu Al: se décidât 
“à la retraite; car le roi Oscar avait: ; sur L premier 
refus, signé une demande au gouvernemiont danois 

. pour l’envoi des‘navires do transport, destinés à faire 
Lu dans le Jutland les troupes suédoises et nor- 
wégiennes. qui. se trouvaient partie en Fionie, partie 
en Scanie. : : 
Après l'expiration” de l'armistice: & Malmb, les . 

hostilités recommencèrent. Ce fut'au plus fort de la | 
- lutte que: Frédéric VII accomplit loyalement la pro-. 

” messe faito'à son avénement. Le 5 juin 1849; Je Da- 
nemark reçut” de’son roi une constitution basée sur 
le suffrage universel ; ‘et ‘contenant les. principes de 
liberté-les plus. étendus: Malheureusement, ny 
faisait pas Participer le Slesvig, g; aloïs'en pleine révolte,
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"et réservait ses droits ultérieurs por la clause suivante : 
«Sauf à régler après’ la conclusion de la paix tout” ce 
“qui conterne le gouvernement. du ‘duché de Slesvig.: 3. 

… Cette réserve était une grave imprudence. D'abord, 
elle favorisait les vues'de ceux qui contéstaient l'as- | 

“similation du Slesvig avec le‘Jutland'et les îles ; “en- 
- suite, clle laissait: un prétexté à ‘la: diplomatie alle- 
mande pour intervenir dans le’ règlement: futur du 
gouvernement du Slesvig. En étendant, au contraire, 
lés bienfaits de la constitution libérale jusqu’à TEE | 
‘der, il onlovait toute excuse à l'insurrection du’Sles- 

. vig,' et consacrait d'une manière défi nitive l'unité 
“des pays scandinaves. ©." : 

Les suites’de cette faute se firent: promiptemént 
sentir. D'abord , dans le traité définitif, signé entre 
‘le Danemark et la Prusse , représentant la “confédé- 
ration germanique, le: 5 juillet 1850, on laissa com- 

“plétement indécise la question qui avait fait de part 
set d'autre. prendre les armes. Voici, en effet,. le con- 
ténu du cinquième article du traité + «Dans. l'espace 
de six mois ‘après la signature * du’ présent traité, S. 

"M le roi de Danemark et la: confédération germani- | 
‘que nommeront des commissaires pour fixer, d' après ‘ 

les documents ct autres preuves relatifs, la limite entre 
les États de S. M: , non compris ‘dans la confédéra- 

ion germanique et ceux: qui y ‘appartiennent. » Sin- 

gulière : manière de résoudre le différend 1 ‘On no 

.parla pas même du Slesvig , et on'laiséa là porte 
ouverte à toutes les’ chicines de la’ diplématie alle- 

mande. L'angleterre intervint comme médiatrice
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" dans cet. arrangement équivoque, et l'on : avait aussi 
invité. le-roi de Suède et de Norwége à. ÿ prendre 
part, mais prévoyant des difficultés, Hs S'abstint pr 

: demment. Ba are ee en : 
Un autre. résultat ficheux de la clause æ réserve: 

: 88 se produisit plus. tard ; lorsque le roi: de Danemark, 
qui, d'après’ le, traité de. Berlin ,: avait été secouru. 
par. l'intervention: .de l'Autriche. dans le. Hoïstein ; | 

demanda: la: cessation de l'occupation. militaire. Le 
cabinet de Vienne fit ses conditions. La: principale . 

.* étaitquel la, conslitution libérale du-Danemark, nom- 
. mément , la - loi. électorale , ne, serait pas. étendue 
aux duchés de Slesvig ct. du. Holstein, La note” 
de Vienne ,. contenant ces: :injonctions, était du 

: -96 décèmbre 1851: üne. note :identique du. 30 dé- - 
7 cembre fut reçue de Berlin. Le germanisme cherchait: 
‘à ressaisir par ses ‘alliances € ce.qu'il n'avait pu gagner 
par la guerre. Malheureusement, les äutres cabinets 
del Europe pressaient Je roi de Danemark d'en finir 

- avec des hostilités qui troublaient la paix générale, 
et la Russie, de son.côlé, n'avait nul souci de voir 

| donner del extension à une constitution qu’elle trou 
yait d un mauvais exemple. Le protocole de Varsovie‘ 

: G;j juin 1851) avait sous des semblants d'amitié, un 
” caractère impératif mal: dissimulé : il fallut subir. la 
volonté de la Prusse et de ‘TAutriche; et les Jettres- ” 

patentes. royales : du, 28: janvier, 1852: annoncèrent . 
au Danemark : :qu'un arrangement définitif avait été : 
conclu de concert avec les grandes puissances. Le 

Or, ect arrangement consistait dans l'octroi. de
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constitutions séparées pour les ‘deux duchés, rédis 
_gées ‘dans les termes voulus par les cabinets de Vienne’ 
et de Berlin, et d'une’ constitution commune à toute 

Ja‘monarchie. Le Däriemark, “c’est-à-dire le Jutland 
et les îles, conservait en même ternps. Ja constitution 
de 1849. ‘ Re Vis ie “e 
Il y'avait t dans cétté oplication représentative; . 

imaginée par la diplomatie, une multitude de piéges.” 

D'abord; l'incorporation du Slesvig , pour’ ‘laquelle 7 

Frédéric VIE avait; à bon droit, : pris les armes,' était". 

‘condamnée. Le} païti patriote des Eideristes, si énert 
“gique à ‘défendre les: droits de ‘là nationalité Scandi=* 
nave, était sacrifié. [l êst vrâi que l'union’ indissolublo' . 

des deux duchés n° était plus proclamée. Mais le” prin-* L. 

° cipal objet des Allemands était de séparer le Slesvig 
du Jutland ; comme moÿen. de revenir plus tard” à! 
l'union avec le Holstein. En:50omme; tous les sacri=! 

fices du: Danemark: étaient perdus, le sang‘ des pa- 
triotes avait été ‘inutilement versé ; l'Angleterre et la : 

‘ France , par une incroyable inertie ; donnaient it gain. | 

de cause à l'intrigue germanique. Res ue et 
En second lieu, lè projet dé conslitution commune: | 

- introduisait au sein de la patrie. scandinave des élé-:. 
- ments: germaniques dont les Eideristes se méfiaient à! 

- bon‘ droit: Ils ne connaissaient que trop bien l'esprit: 

. envahisseur du germanisme, qui, semblable à la tache” 

d'huile, rayoriné- ‘imperceptiblement . dans tous les: 
sens: Ils voyaient donc dans cette prétendue com 
munauté un moyen d'attaque contre -le scandina-: 
visme, une. perpétuellé & guerre sous les apparences de
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la fréternité. L'œuvre de: la diplomatie allemande 

était doublement perfide. Quand les Danois récla-. 
.maient leur. union avec lo Slesvig, on les en séparait 
par une éonstilution. particulière ; quand ils repous-. 
‘saient toute. connexité avec le Holstein, sauf une 
union toute. personnelle, on les y. acéouplait. avec. 

‘.uné constitution commune. Enfin, le parti. danois 

dans le’ Slesvig’ allait se. trouver mutilé ct affaibli ; Û 

en. face. de l’opiniâtre propagande du germanisme : 

. compact du Holstein; le Slesvig, sans appui par son. 
détachement du J utland, le Holstein fortifié de toutes - 
les influences des. royautés allemandes. L'insurice- . 
. tion avait été vaincue_ par les armes :: ls- actes di- 

plomatiques la rendaient triomphante. Assurément, . 
les cabinets de l'Allemagne étaient bien. perfides ! 

“mais celui de. Londres était bien dupe, et celui de Pa- Fm. 

ris. bien aveugle. ut he eg cet 
. Le parti national se. trouva, par Y'acte du 98 ; jan. 
vicr, rejelé dans une opposition qui.allait augmenter 

‘les embarras: Déjà, au mois de novembre 1848; trois. 
“membres du ministère libéral, MM. Tscherning, Mon-_ 
rad. €t. Lehmann voyant qu'on ne pouvait. compter 

‘ni sur l'Angleterre, ni sur la. France, pour obtenir. 
l'incorporation du. Slesvig, avaient donné leur dé- 

” Mission. Plus tard, quand les intrigues de la Russie, 
‘qui, par, l'abdication de. l'Occident, . dominaient Ja. 

situation, imposèrent au roi la publication . de la let- 
tre-patente, tout le-ministère libéral se retira, ctun, 

._nouvyeau cabinct fut formé: sous. la présidence de : 
à. Blubme, avec ces élénents mieux disposés à se
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prêter aux vues de Saint-Pétersbôurg. Dans: toutes 
les’ discussions de cette époque on évoquait'le- SpCc—? 
tre de la nécessité européenne, qui n’était, à vrai dire, 

‘que la nécessité moscovite. Les Danois libéraux , na-. 
* guère; unis dans une. action commune pour com: 
battre le germanisme, sc divisèrent entre Cux,. les: 
uns-. adoptant la “doctrine: du heclstat, c'est-à-dire) 
de l'intégrité do’ toutes les. parties dela: monarchie, : 
malgré les nationalités. diverses, les autres restant fi- 
“dèles au principe:eideriste. ‘Ces: derniers essayèrent 
d’une transaction. Puisqu’on voulait l'unité, disaient: 

_ ils; qu'au moins cette’ unité. profite aux’ principes de: 
Liberté. Le Danemark jouit d’une constitution ‘libé= : 
rale : “qu on étende cette constitution à toutes les 
provinces ‘de : la. monarchie ; ‘puisqu'on veut nous 
contraindre à une communauté que nous repoussons;’ 
.qu’on nous donne à au moins une communauté dans: 
là liberté. count rar iT _ 

. Mais c'était précisément ce que. ‘ne voulaient r ni: 
l'Autriche, ni la Prusse. N'osarit pas porter atteinte à. | 
la constitution particulière du Danemark, elles cher-: 

- Chaient à‘en annuler les: bienfaits’ par les entraves de: 
: Ja constitution commune ; ctleroi, engagé par ses pro”! 

-mêsses, se laissait dominer : par leurs conseils. : 
“11. faut ajouter’ aussi: qu’une ‘des causes les plus! 

séricuses des mécontentement était venue de la fausse” 
marche du’ ministère. Une fois. les difficultés exté: 

rieures aplanies par des conventions, où l’on avait, il 
faut le dire, subi la loi de l'étranger, on' sembla ou, 

blier es promesses du 28’janvier, ctle ministère ne
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s'était .plus-montré précccupé que de régler, avec la : 
diplomatie, la question de Succession. Les chambres 
prétendaient : suivre une: tout autre voie. Puisqu'on 

- avait décidé qu'il ya aurait une constitution’ communey - 
C'est-à-dire une réprésentation générale de tous les 
États. de la monarchie, il leur semblait que c'était à . 
cette représentation à-régler une question aussi émi- 
nemment personnelle et locale, que la succession du 
trône. Il fallait donc, suivant elles, commencer, avant 

toutes choses, par: la. présentation de la constitution 
promise: Lesréclamations étaient d'autant mieux fon- 

:” dées,. que dans le mystère des transactions diploma- 
tiques, on ne- renconfrait aucune garantie contre les 

 piéges des négociateurs allemands'ou russes. | 
. On sait que les’ czars descendent de la famille du- | 

_ cale de Hoistein, dans la ligne: de Gottorp, dont ils 
+ forment la branche aînée. Ils appartiennent donc aux 

‘ branches cadettes de Ja maison. d’Oldenbourg, ct 

intervenaient dans le règlement de la succession, 

| _ non-seulement en vertu de leurs anciens droits sur: 

Je Holstein, mais aussi comme membres de la famille : 

royale. C'était pour .cux en même {émps une ques- 
tion de famille et une question politique. . 
-"Nous devons, cependant’ faire, dans les titres de TU 

r empereur Nicolas, une distinction que dans les né- 
-gociations de cette époque, on semble avoir volontai-. 
rement oubliée. Comme membre éloigné de la famille 

royale, il avait le droit d'intervenir ; ; comine repré-. 

“sentant des anciens ducs de Holstein, il n'avait plus 
aucun droit, En effet, par suite de longues négocia=
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tions, entamées par Catherine ÎL a avec Christian VIL, et | 
terminées par le grand-duc -Paul à sa: majorité, ee - - 
dernier céda su roi de Danemark le Holstein gottor=, 
pien, avecsa part et sesdroits dans les arrondissements 
communs du duché: il renonçait, en-outre, par le. 
même acte, X toutes -brétentions sur le Slesvig, De . 
son côté, comme prix. ‘de cette cession et -renoncia- 
tion, le roi Christian VII cédait au- grand-duc, Paül . 
Jes comtés d'Oldenbourg et de Délmenhorst (le g grand 
duché actuel d'Oldenbourg.. Le contrat fut solen- 
nellement signé au u château de Kiel, Île 16 novembre 5 

| Rien ne e manqua à la: validité du contrât : cession L 
. et échange réciproques, consacrés, en outre, par uric 
‘longue possession. Chacun était tellement maître, dès 

- lors, des territoires mutuellement'échangés, que pres-_ 
que aussitôt le grand-duc Paul retrocéda à son pareñt, 
l'évêque Frédéric-Auguste de Lubeck,le duché d'Olden- 
bourg qu'il venait de recevoir. Il prouvait par. R des | 
droits analogues pour l'autre partie contractante, sur 
le territoire du Holstein. Il est bon: d'insister.sur la 
nature et les termes de ce “contrat, pärce que dans le. 
règlement nouveau de la succession. danoise, certai- 
nes réserves, faites par le czar, sont fondées sur des 
droits éventuels qu’il aurait comme due de Holstein, 
droits qui ne sauraient plus lui appartenir. Une des 
constantes habitudes de la diplomatie moscovite èst 
de glisser dans un traité quelque clause, en appa- 
rence insignifiante, qui doit servir de point de départ 
à de hautes prétentions. C est co, qui cut lieu dans 

16
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le traité de Londres du 8 mai 1859, concernant le rè- 
. glement de la succession danoise, ct signé par les 
cinq grandes puissances et le: roi de Suède et de Nor- 
wége. 

Ce fut l'emiperéur Nicolas: qui “dirigea. toutes les 
négociations préliminaires. Comme premier acte il 
signa le protocole de Varsovie, du 5 juin 1851, par 
lequel il se déclarait prêt à renoncer à ses droits éven-. 
tuels, en faveur du prince Christian de Glucksbourg 

’et'de sa descendance mâle. Mais, en même temps; le 

czar. faisait réserve ‘expresse des droits de la famille 

‘impériale de Russie, dans le cas et pour l'époque où 

la descendance mâle du prince Christian viendrait à 

| s éteindre: :" 

* Par suite de ce ‘premier acte, Je roi de Danémark, 

conseillé. ct appuyé par le czar, obtint les renon- 

ciations de la landgrave de- Hesse, avec cellés: du 

prince et de la princesse Marie d ’Anhalt-Dessau, fils” 

“et fille de la-landgrave. La princesse Louise-Wilhel- 

mine, sœur cadette de la princesse Marie, renonça . 

également: à ses droits, en faveur de son mari, le 

prince Christian de Glueksbourg, et de leur descen- 

dance mâle commune. : cou Le 

Signalons maintenant tous Les piéges contenus 
dans le protocole de Varsovie. D' abord, la renoncia- 

tion de 1851 suppose des droits existants, tandis que 
tous les droits étaient: éteints par la renonciation de 

‘1773. Ensuite, la clause de réserve tient ces droits 
‘en suspens, pour les faire revivre dans un cas éven- 
tucl. Or, c'est dans le traité définitif que devaient être
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introduites les dispositions. proprés à “donner des 
chances au cas de réserve. Li ce 

Pour qui examine superfciellement. ke ‘traité ë de 

/ 

: Londres, c'est un acte de sage prévoyance , mettant : 
fin aux incertitudes dé l'avenir, et fixant les destinécs 
d'un royaume déchiré. Mais un regard plus attentif 
fera promptement reconnaître les. habiles combinai- . 
sons du czarisme, : travaillant à ses propres intérêts. 
ct ouvrant une large carrière à de futurs ébianlements. 
Ce qu'il y a de “plus apparent, en effet, c’est la succes- 
sion’oflerte au prince de Glucksbourg. Mais ce qu'il 
ya de plus sigoificatif se résume en, deux. principes 
proclamés par le traité comme des mesures d'ordre 
et d'équilibre européen , et qui ne sont, en réalité, 

‘ que l'expression dissiulée des vues uhérieures ,% 
la Russie. 
Ces principes étaient : : 
. 1° L'intégrité de la monarchie danoise; 
:2 ‘La succession de la déscendance mule, à l ex- 

clusion des femmes. 
© Pour toutes les parties contractantes ; l'intégrité dé, 
la monarchie signifiait qu’on ne pourrait "en Séparer 
aucune, des parties. Mais ‘de cette] première’ consé- 
quence découlait une autre dont on ne “parlait pas, 
et qui contenait le sécrét de tous les cmpressements 
du czar. Cette seconde conséquence était, que les. 
droits sur une partie de la: monarchie donnaient des . 
droits sur toutes les autres. parties. Or, le cas arrivant 

où la. descendance mâle du prince de Glucksbourg 

viendrait à marquer et faisant renaître ainsi les droits
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des Cats, ceux-ci seraient appelés à la succession de 

la partie gottorpienne du Holstein. En même temps, 

le trône du Danemark se trouverait: sans héritier, 

_puisqu'én. en aurait exclu les femmes;: et alors. le 
- prince qui aurait hérité d'une partie du Holstein, 

viendrait, au nom du principe de l'intégrité, réclamer 
l'héritage de tout le Danemark. . ee 

Y 'oilà un des résultats possibles « du traité de Londres. 

il est vrai que, même dans cetle év entualité, les droits 

“de Ja Rüssie seraient discutables ; mais par cela ils ne 

manqueraient pas d'une certaine force... -.. "à 
. Les périls que contenait cet acte diplomatique n'é- 

°-chappaient pas à Ja clairv oyance du parti national. en 

. Danemark ; ils furent peut-être même exagérés. Lors- 
, que | le 4 octobre 1852, la loi destinée à confirmer Le - 

‘traité de Londres fut présentée à la sanction de l'as- 
semblée danoise, les’ sentiments, publies r ne tardèrent- 
pas à se manifester. - De . | 

L'assemblée avait nommé.un. comité de vi ingt-cinq / 

inembres pour examiner la proposition royale. Ainsi 
que nous l'avons vu, le traité pouvait se résumer en 

deux” dispositions principales : 1° la. désignation du” 
: prince Christian de Glucksbourg comme héritier pré 
. somptif, après extinction de la ligne régnante; 2 le: 

changement de l'ordre de succession, qui : devait être 
à l” ayenir exclusivement agnatique. . 

Sur la première disposition , les voix du. comité 
furent unanimes en faveur de la dy nastie de Glucks- 
bourg. Quant à la seconde, on était en garde. contre 

des piéges qu'elle, renfermait, Neuf membres scule-
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ment se prononcèrent pour l'acceptation sans réserve 
neuf autres proposèrent d’ajourner toute discussion 
jusqu’à ce que la constitution commune , annoncée 
par la patente du 28: janvier 1859, eut- été discutée 
et établie. Les sept membres restant pensèrent que 
l'assemblée nationale pouvait sanctionner le change- 
ment-proposé, à Ja condition que, dans l'acte officiel 
qui donnerait force de loi au nouyel ordre de suc- 
cession, il fut inséré une. réserve ‘expresse, | portant 

| que tous les pays et tôus les titres de la couronne et 
. de la maison royale : danoise, passeraient à jamais, 
-aussi pleinement que.d'après. l'ancienne loi royale , 
à celui qui serait appelé au trône de Danemark. Cette 
réserve annulait implicitement toutes les prétentions 
gottorpiennes. IL se trouvait donc une majorité de 
seize voix contre. la proposition du ‘gouvernement. | 

| On pouvait. dès lors prévoir le caractère des: discus- 
sions ultérieurs, En effet, ce comité était une émana- 
tion de l'assemblée commune, rigsdag, composée, 

- comme on sait, des deux chambres, le landsthing. et 
e le folkething. La présentation de la loi aux chambres 
séparées devait suivre cette première formalité. 
Mais le ministère voulut essayer ses forces par une 

loi moins importante, “qui. touchait néanmoins à Ja’ 
question de l'intégrité. 
A la suite des dernières hostilités la ligne “des 

douanes avait été établie. sur l’Eider. T1 en résultait 
pour le commerce et l'industrie du Holstein une 

grande. gêne, et de là-des plaintes dont la .cou- 
- ronne ne pouvait contes(er. la légitimité. D'un: autre 

16.
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côté, par l'anñexion du Holstein à a confédération 

-£ germanique, “tout ce qui ‘le ‘concerne: étant sujet au 

contrôle et à l'intervention. de Ja diète de Francfort, 
le parti danois s'alarmait à la pensée de voir lever 

une barrière qui arrêtait les immixtions allemandes: 

. À: ses yeux’ ‘les intérêts de la nationalité : devaient 

Y emporter sur toute autre considération. Cependant, | 

le gouvernement ‘danois, moins ‘touché de ces’ crain- . 

| tes, que du désir de donner un cominencement d' exé- | 

cution aux promesses du -28 ‘janvier, soumit aux 

délibérations du folkething un projet de loi tendant 

à porter la ligne douanière de l'Eider jusqu'à l'Elbe. 

C'eut été, à vrai dire; un. premier triomphe pour les 

“partisans du heelstat ; aussi les eideristes, du folkething 

.S "opposèrent-ils avec vigueur au projet. ‘Adoptint les 

articles qui ‘proposaiènt une modification dans les 

‘tarifs, ils introduisirent des amendements qui maine. 

tenaient la ligne de l'Eider.- Le ministère battu, ré-, 

| pondit à son échec par la dissolution de la chante, | 
le 13 janvier 1853. 
"Les élèctions furént conduites de part et d'autro 
avec la vivacité que commandait une question vitale, 
‘les Eideristes décidés à défendre jusqu’au bout les 
intérêts scandinaves ; le ministère, excité par les ca- 
binets’ étrangers, qui s’'étonnäient . des longs retards 

| ‘apportés à à la: conclusion: de leur œuvre: La session 

nouvelle ‘fut donc inaugurée par” La discussion de 
: l'œuvre diplomatique:  ?- 
Les débats’ furent léngs et-orageux, et'quoique le 
Parti national fut'en minorité, il soutint la lutte avec
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une énergie qui nefitj jamais défaut. D' ailleurs; pour 

. d'aussi profonds changemients dans la constitution, 

la loi fondamentale exigcait les trois-quarts des voix. . 
Le ministère, n’en obtint que quatre-vingt-dix- sept : 

éontre quarante-cinq: C'était un nouvel échec. 
: Mais le gouvernement: persista ; les engagèments 

pris avec les puissances signataires du traité l enchai- 

naient; uñ nouvel appel fut fait aux colléges électo- 

- raux. L'ordonnance de dissolution; publiée le 20 avril, | 
-fixait les ‘élections pour le folkething ; ; au 27 mai, ct 

pour le landsthing, au 3 juin. Cependant cette mc-. 

sure avait été prise. contre le sentiment ‘du chef du 

cabinet, M. Bluhme, ministre des affaires étrangères. : 

Il donna sa démission ; et, le 21 avril, M. Œrsted 

fut appelé à la présidence. du conscil èt au | départe- . 

ment de l'intérieur. 
Déjà ministre sous les deux derniers rois, M: Œrs= 

ted avait, comme écrivain et légiste, une réputation 

‘méritée, et dans la lutte contre le slésvig-holsteinisme, 

ils ‘était acquis unc grande popularité Mais il's'était 

“montré, depuis, partisan ‘énergique. du heclstat,. et sa 

. nomination annonçait chez le roi une décision A 

rêtée. Lit | 

Pour rassurer, d'ailleurs, les esprits, ; de: nouveau 

“cabinet voulut s’éclairer. auprès des puissances si- 

gnataires du traité do Londres, sur l'interprétation . 
‘qui devait être donnée à la clause de réserve intro-" 

:duité par le ezar. En cas d’exlinction de la .descen- 

dance mâle du. prince de’ Glucksbourg, l'empereur 

‘de Russie, succédant à à une partie du ‘Holstcin, ‘pour-
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rait-il, au nom ‘du principe de l'unité du Danemark, 
joindre la couronne danoise à la couronne russe? 

Telle. fut la. question adressée aux divers cabinets. - 
. . Tous firent une: réponse uniforme. La succession 
- du Danemark , disaient- ils ,-était devenue, . par le 

“fait du traité de Londres, un intérêt européen, et elle 
“ne pouvait devenir vacante, sans que toutes Jes puis- 
sances garantes fussent. appelées à arrêter de nou- 
veaux arrangements. : ou moe 
< Ce n’était à, én vérité, qu un ajoürnement dans 

cr équivoque, Les ‘espérances des czars pouvaient de- 
meurer enlières, les craintes des patriotes scandinaves …: 
subsister dans toute leur force. On offrait, il est 

‘vrai, à ceux-ci la protection éventuelle des. protocoles 
| diplomatiques. La succession du Danemark devenait: 

- soumise à tous les caprices, les tiraillements, les in- 
{rigues des cabinets. de l'Europe : ‘le sort. de la mo- 

| narchie ‘pouvait dépendre de T'habileté. d'un diplo- 
male, du hasard des. circonstances , des jeux de 
l'imprévu. Enfin, le. Danemark était indéfiniment 
“mis en tutelle, et en tutelle collective , la plus me- 
naçante de toutes; car le pupille court un égal dan- 
ger, soit dans le désaccord des tuteurs, ‘soit dans leur 
Somplicité. | nu U . 

- Et, cependant, le partiscaridinare, fatigué de livrer | 
bataille dans un impasse, prit aussitôt cette déclara- 
tion pour une espérance, "ou, du moins, comme un 
-Moyen de mettre fin'à une collision qui affaiblissait 
“la Couronne sans donner aucune force au pays. L'im- 
Possibilité de rien conclure fit succéder 1 indifférence
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F l'énergie, et les élections nouY elles, faites sous uno 
impression de lassitude générale, assurèrent au gou- 
vernement une imposante majorité, Aussi la loi tant 

| contestée , fut-elle à peiné cette fois sujette à discus- 

sion. Elle fut adoptée par. 119 voix contre 10, avec 
- 21 abstentions. | . 

cette première : victoire du ministère Œrsted l'en- 

couragea à .oser davantagé:" On comprenait bien que 
Ja nouvelle loi de succession rendait désormais obli- 

gatoire lé tablissement l'une constitution commune, 

‘ etappelait par conséquent des modifications dans la 

“constitution danoise de” 1849. Mais il avait été for- 

méllement stipulé ; el. le ministère lui-même l'avait 
déclaré, que la constitution commune nécessaire pour. | 

‘organiser Je heclstat, ne serait. ni rédigée ni publiée 

. sans être soumise. à l'examen dé la diète, ni par. d’au-. 

-îres voies et moyens que. ceux. qu ‘avait. prescrits la 

. constitution ‘danoise. Quel fut ‘donc l’ étonnement de 

‘fous lorsqu'au commencement de la session de 1853- 

1854, M. Œrstèd vint présenter à la diète. de Co-: 

. penhague un projet qui. modifiait la constitution de 

‘1849 dans ses garanties les plus essentielles, et réser- 

“vait au roi seul la rédaction de la constitution com 

-mune. : 

Ainsi, d’ une part, on “enlevait à au Danémark. une 

“partie de ses libertés; ‘d'autre part, on offrait à la 

monarchie entière _unC constitution ocroÿ ée au. licu 

d’une constitution consentie. ni 

Les députés protestèrent- avec énergie. contre | ces 

doubles embüches. Ils ne refusaient pas, do discuter 
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les modifications : à introduiré dans la constitution de . 
1849; "mais ils ne voulaient rien säcrificr dans le ré. 
gime- constitutionnel du Danemark, avant de savoir‘ 
quel serait le régime de la monarchie entière ; ils ne 
“voulaient surtout en rien admiettré le principe d'une 
constitution octroyée. Le cabinet fut donc sommé de 

: présenter sans délai le projet du heelstat aux délibé- 
rations de la diète. 

‘Nullement ému de ces légitimes réclamations, le 
ministère répondit tranquillement que les chambres 
n ‘avaient rien à voir dans cette affaire, réservée cxelu- 
sivemcnt ‘à la volonté royale; mais les chambres lui 

_ prouvèrent' bientôt qu'elles savaient défendre leurs 
droits. L'article 5 du projet ministériel , qui déclarait | 
que la constitution communeserait octroyé ée parle roi, 
fut ‘repoussé par le: foléthing , dans la séance du : 
24 février 1854, par 97 voix contre 1. La question, 

| portée: au landsthing, 1 rencontra la même opposition. 
* Lés députés’ déclarèrent qu'ils ne voteraient aücun : 
changément à la constitution de 1849 avant d avoir 
pris : connaissance du projet de constitution du 
heelstat. voie : : 
CL opinion publique fut unanime pour s'associér à 
la résistance des chambres. Deux mille “électeurs de 
Copenhague + se, réunirent: à la bourse ct rédisèrent . 
une supplique au roi pour obienir le renvoi des mi- 
nistres : mais le roi refusa de recevoir leurs délégués. 
L'opposition n’en_devint que plus éncrgi ique, et les 

Chambres elles-mêmes s' emparèrent dé la question. Lo 13 mars ; une adresse, demandant formellement :
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.. Féloignement d’un ministère qui .n'inspirait plüs de. 
confiance , fut votée par. 71. membres du x folkcthing 
ct. 31 du lañdsthing. Let e ct 

‘A toutes ces démonstrations; lés- ministres n'op-" 
posèreni. qu'une passive inertie: Profitant de la 
clôture. des chambres, qui:eut lieu le .24 mars : ils 
poursuivirent leurs projets en silence, et, le 26 juillet 

. 1854, l’on vit apparaître une ordonnance royale qui 
s’annonçait comme la constitütion commune. Or, cette": 
prétendue "constitution n'était autre chose que la créa- 
“tion d’un sénat ou conseil du royaume ; rigsraad 
chargé de connaître des affaires commuries au Dane: 
mark, aux duchés ct aux autres possessions de la mo- 
narchie.: nouer : mi 

C'était comme un défi jeté à la nation ‘elle je ré- 
“voilla tout entière. L'acte était arbitraire; et ne tenait 
aucun, compte des droits dela nation. Il est vrai que 
le traité de Londres faisait au: gouvernement une Si- 
tuation des plus difficiles. En effet; :le sénat, 
rigsraad, devait coexister avec’ le folkething et” %e 
landsthing, siégeant à Copenhague, avec les États pro- | 

.. .Yinciaux, du Slesvig avec les États du’ Holstein, avec 

ceux’ du. Lauenbourg , avec l’assemblée de l'Islande, 
althing ; avec celle des îles. Fœroc, laugthing; enfin 
avecle conseil colonial des îles danoises dans le groupe 

des Antilles, Sainte-Croix, Saint-Thomas ct: Saint- 
Jean. y avait assurément déjà un luxe représentatif 
-bien éloigné de l'unité, et l’on prétendait porter re- 
.-mède à cette multiplicité d’assemblées délibéräntés 
.par Ja créalion qd une assemblée délibé ante nouvelle,
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° D’ après | ‘cette . nouvelle coïstitution, le’ budget 
. commun devait être. voté par. le sénat sur la pro- 

position. du gouvernement , et.il. demeurait indé- 
* finiment obligatoire jusqu'à ce que le gouvernement 
proposât- des . modifications par une loi nouvelle. . 

- Toute initiative était enlevée aux. représentants qui 
‘ne pouvaient: s'adresser au gouvernement que par 
: voie de pétitions... Det ue 
‘Cependant, des: pairiotes : scandinaves. se préoc- 
_cupaient moins des vices dé l'ordonnance que de son 
illégalité. Ils prirent la résolution de défendre éner- - 
giquement leurs droits: menacés, non plus par une 

." passive résistance , mais par une oppositiou active. Il 
. se form dahs la capitaleune association pour garantir : 
: la loi, et, le 29 août, dans une assemblée de plusieurs 
milliers de citoyens, on adopta unanimement quatre 
propositions :qui devaient:servir de programme au 
mouvement national : 1°que l'ordonnance du 26 juil. 

Jet était contraire. à la loi fondamentalc: 2 qu'elle 
était une négation du principe constitutionnel; 3° que 

“le. péuple comptait sur l'accord et Ja fermeté du rigs- 
dag-vis-a-vis d'un ministère dans lequel le pays ne 
“pouvait avoir confiance : 4° qu’en citoyens’ d’un pays 
libre, les Danois .soutiendraient le rigsdag dans tout 
ce qui tendrait à maintenir les droits constitutionnels 
de la nation... .-. no ‘ 

- Ce premier. exemple fa fut partout à suivi. i, Sur tous les 
points du royaume se formèrenit des associations ani- 
mées du même esprit ct formulant les mêmes résolu- 
tions, ct, dès ‘ue la session fut ouverte, le 2 octobre,
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dés adrésses multipliées ; signées de inilliers de ci- © 

- toyens, vinrent révéler aux chambres ds sgitations a | : 
du pays. LUN US . : 
..".Cen "était d'ailleurs que l'écho des scñtiments: unä-. L 

° nimes qui: dominaient dans :les, chambres. De nou= 
| veaux incidents de nouveaux ‘acies : ministériels 

d’une audacieuse illégali(é à ne permettaient plus lin.‘ 

 dulgence. Airisi- que nous l'avons dit, le: Danemark: | 

“avait, à l’origine de la guerre d’ ‘Orient, conjointemént Li. | 
‘avec la Suède et la Norwége fait. sa ‘déclaration ‘de: 

neutralité. Le czar, ‘officieüsement prévenu d'avance; | 

avait accueilli avec assez ‘de bonne grâce unerésolution : 

‘qu'il ne pouvait “empécher. Mais il faisait. ‘des “diffi- : 
“culiés à l'égard de la Suède et dela Norwége , dont la : 

déclaration n'avait été précédée d'aucun’ avertisse—": : 

ment, et, ne- dissimulant pas sa colère , il se refusait 

à. reconnaître leur’ “neutralité, Le cabinet de Copen— 

“hague prit: l'alarme, et représenta au Czar. que: son. 
“refus allait contraindre: la Suède et da Norwége à $e. 

| jeter dans: ds bras des alliés, et que, "par suite” de la : 
communauté d'intérêts - des trois pays, le Danemark 
serait : forcément entrainé ‘dans le” moüvémient. IL 

. avouait- même qu'une’ neutralité qui ne: fav: oriserait 

‘ jusqu’ à un certain point les” puissances occidentales,” | 

était impossible. Ce'ne:fut qu'après un- actif échange. 
- de dépêches que Nicolas se laissa convaincre. . 
“Cependant, le” parti ‘réactionnaire faisait ouverte. 
ment des vœux pour la Russie’et exploitait les mau- 
vais souvenirs qu'avait laissés à Copenhague la po- 
tique anglaise ; € cn 1801: ct” 1807. Les pates 

- . LU et LS 17° ‘
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| avaient & tout autres sentiments. A “défait d une 

alliance. active avecl Occident, ils voulaient au moins 
"une neutralité sincère. Cen ‘était donc pas sans éton- 

+ 

.. mais ne ‘tarda pas à s’apercevoir qu ‘elle était duped’un 

: U nement qu'ils. avaient vu le ministre de ha marine, - 
| amiral Sten. Bille, présenter à la diète un projet de 

:loï tendant à à faire 1 une levée extraordinaire de malc- 
“lots, afin. d’ équiper: un certain nombre de vaisseaux de : 
: guerre. La législature, se montrant peu, favorable à àun 
--projet qui. semblait: cacher des. arrière-pensées en : 
-opposition, avec: l'engagement dé neutralité, s'était 

Je ministre déclara que l'adoption du projet n'obli- 
| .geait pas Ja diète à accorder des fonds, ct que. l'on 
D en’ demanderait que Lorsqu' ils ’agirait de recruter 

“et d’ employ er les marins à à dés services déterminés. 

. _:méntrée peu disposée à à y. donner son adhésion. Mais ‘ 

| Rassurée par. cette explication, la diète vota le projet, : 

‘subterfuge. Le ministre fit lever les matelots, et cou- 
vrit les frais de leur équipement et de l'armement des 

Le . navires par des fonds’ alloués pour d’autres objets: : 
‘Dans le même temps, le ministre dé la guerre , 

: général Hansen, obtenait du roi une ordonnance qui : 
 l’autorisait à augmenter l'armée... : : 2 .." 

J ustementalarmée de ces atteintes portées à ar neu- 
traité, indignée. de voir. des minisires agissant, ‘en de 

Si graves. quéstions, sans Le: concours de la ‘Zégisla- 
“ture, la diète non- ‘seulement s'opposa à. tout nouvel 
armement, mais songea même à réduire le budget de . 
Ra guerre par. le licenciement d'une partie de l'armée. 
De vives discussions eurent: licu gatre les ministres
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..@t les députés : de part et d'aitre on repôusstit ioute : 
transaction. Ce: fut en cos “circonstances que se foi- , 

: mula l adresse du 13 mars, par liquélle la diète de 
mandait: au roi l'éloignement des ministres devenus 

- suspects au pays. Bientôt: après," ainsi .que nous | 
: l'avons dit, se fit la clôture des chambres. Le cabinèt 
en profta pour. multiplier les. actes d'illégalité.. Des . 
fonds extraordinaires furent mis à la disposition” du 
-Ministre de la marine qui avait agrandi son premior : 

- plan d'armement. Pour couvrir les: dépenses i irrégu- 
| : clières du ministre de la guerre, lé comté de. Spon-" : 
7 neck, -ministre des fi iñances, prit, ‘du consentement : 
‘de ses collègues ; un arrêté portant: que ‘dans le cas 

. où la diète, dans sa prochaine & session; ‘refuserait les. 
fonds, ceux-ci. seraient: pris sur les’ recettes de l'Etat, 
dont le roi a le droit dé disposer sans l'intery ention . 
de Ja législature. su cr 

Cependant; | au. | printerps, les. ‘flottes alliées _ 
“avaient traversé lé Sund et,le grand: Delt;. leur atii- | 
tude avait-suffisamment prouvé’ qu elles entenidaient 
religieusement. observer la neutralité, et les vaisseaux 
“russes énférmés dans: les. ports de Svéaborg' et de 
Cronstadt ne laissaient rien à redouter. Tout se réu- L 

*. hissait: pour commander: la plus prudente TÉSCI Ve, 

. lorsque lé ministre de la marine, ‘agissant comme si 

la guerre était aux. portes, fit mettre en état de dé- 

fense la forteresse’ de Christiansæ, én'augmenta la 
. garnison, ‘fit: réparer ét armer .les batteries situéesà | 

. l'entrée de la rade de Copenhague, ct envoya À la lotte 2 
danoise dans la. Baltique. ": _ Fire 

4
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. Peu. apr, les-ministres de la guorre et de he ma. 

-rine ‘demandèrent conjointement à établir.u une ligne 
de: défense sur les côtes de Sélind, le premier propo- - 
sant une nouvelle levé de de 14 ,000 hommes, le second” 
la construction de. divers ouvrages fortifiés: Cette fois, 

il y'eut dissentiment dans le cabinet. Le ministre des 
: relations. extéricures,: M. Bluhme; se plaignait des 

doutes qu'on seinblait élever sur Ja loyauté des puis- 
‘sances. alliées, ajoutaiit que. ces méfiances : pourraient 

. cn attirer. d’autres ; el que déjà le cabinet: de Sairit- 

m1 James regardait & mauvais œil des armements que 
rien ne justifiait. Ces. convéntions fi rent céder” le 
ministre de'la marine. Mais celui de la guerre persista : 

En dans l' exécution de sés “projets. ei 
- C'est danÿ ces ‘circonstances . que se réunissait ‘de | 

:. nouveau: la diè(e, en face d'un ministère doublement 
° coupable, ct ‘pour avoir risqué de provoquer par ses 

u armements. Je mécontentement des alliés, et pour 
“avoir fait d'inütiles dépenses sans. l'autorisation dela 

“législature.” Ajoutez’ à cola. Ja” déplorable . ordonnance: 
. du 26 juillet, un sénat à la ploec d’ unc constitution, 

et au‘ lieu d'une charte un défi à la nation. 
: Les sentiments qui animaient la diète se manifés— . 

: tèrent dès les’ premières séances. M Hall proposa de 
“voter une.nouvelle adrèsse au roi pour insister sur. 
l'éloignement de sés coupables conseillers ; M. Tutcin 

D demanda la-mise en accusation des ministres : d'an- 
tres voiilaient exhorter. la nation. au refus: de ] paie- 
ent de l'impôt. Cette dernière proposition élait une 

’ mesure extrême qu ‘on Xoulut résorver ; ; mais un co- |



* Ja presque unanimité." +. :, : ©. :; ie 
Le 20'octobre, l'adresse fut présentée + ‘au. roi : le: 
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mité ‘fut nommé: pour discuter et rédiger Je projet 
d' un acté d’ accusation, -et.l” adresse au roi fut Yotée à: 

s: 

lendemain le folkething fut. dissous: Les. iministios 
“’s'opiniâtraient dans la lutte. Rise DIS ei 

- Mais le’ pays, deson côté “était résolu à à défendre + 
| ses. droits : les élections fixécs:au 1% décémbre rames 
-nèrent une assembléc aussi décidée que la précédent" 
à faire justice du ministère, : 

Dans: l'intervalle entre e la dissolution el Lies élec: 

Dei : é 7. 

: tions, le‘ministère. avait fait :fäire:auû roi un. voyaÿe 

4 

dans les duchés; à travois le Slesvig, le Holstein et le’ 
Laucnbourg, dans l'espoir, sans. doute, ‘de ‘ortificr: . 
leur cause par:les témoignages de sympathie adressés: : 

àla personne’ royale. Le contraire arriva : l'accueil 
fut généralèment peu flatteur, et: Frédéric VII revint 
très imécontent d’ avoir partagé l'impopularité de:ses 
conscillers. Les nouvelles élections étaient un dernier 
avertissement sil. vit qu'il fallait faire droit. à. l'opi- | 
-nion püblique, el le 3. décembre il congédia Je*mi- 
nistère, en confiant à M. de Schecle le. soin. ‘de: for 
LL un autre cabinet. se Turner. rue 

Les ministres nouveaux ‘furent choisis parmi les. 
hommes modérés de. l'opposition, ct le programme 
du cabinet annonçait. l'intention de suivre les oies 
constitutionnelles… Det : - 
"Après une première ‘réunion du Rigsdag: cl une . 

prorogation au 12 janvicr 1855, les chambres: ‘adop=.. 
“tèrent, le.2 2 lars, le projet de modilication à Ja loi -
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fondamentale du Danemark, suivantes anchdements : 

qui avaient été émis dans. les sessions précédentes et. 
. cénstamment repoussées par le cabinet Œrsted. Puis, : 

. ‘faisant acte de justice et obéissant aux Yœux du pays, 

a" 

‘le folkething, dans sa séance du 26 mars, à la ma- 

jorité de 94 voix gonire une, vota là mise: er aécu- 
. sation des ministres sortants devant la haute cour du 
roÿ aume, chacun à part et tous solidairemènt, pour . 

“violation de-la loi fondamentale et dépenses. d'ar- 
mements nuisibles et illégales. Les accusés sont au— * 

 jourd ‘hüi. cn présence de Tours ; juges. 
- La: clôture de la session donna au nouveau cabinet 

‘lé loisir de préparer la constitution commune, objet . 
_de tänt de discussions. 11 aÿait sagement renoncé-äu: - 

‘principe d'octroi. ct cette question était résolue à à la 
satisfaction dés libérauk. eo 

- De nouvelles élections se firent àu mois dé juin: 
L elles. furént favorables au ministère. Les Éidéristes-. 

. étaient: paralysés' dans léur opposition par les intri- . 
gucs de l'aristogratie du Holstein, ‘qui, pour perpé=. 

tuer:les incertitudes de la situation, combattait à son 

* tour la constitution commune ; de: sorte que plusieurs . 

-.d entre eux, pour éviter les: apparences d'une compli- _ 
cité avec la noblesse allemande, : furent ensuite con- 

- traints'de soutenirle projet, ct, en'effet, le folkething 
adopta le 27 septembre, avec une faible majorité de 
-54 voix contre 44, un projet qui était loin d’être sa- 
tisfaisant,. -mais qui mettait fin à de trop longues col-. 

| lisions. Le landsthing l'avait adopté quelques jours 
avant sion Der
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! Cétie constitution né fait guère que répéter lés dis” : 

_ positions de l'ordonnänce du 96 juillet, L'assémblée : . 
h ‘commune s'appelle sénat, ou rigsraad. Pourtant dy. 

a quelques : modifications à signaler. Au lieu de 100 2 
| membres, le sériat se compose de 80 membres, sa. . 
Voir. : 20 membres nommés Pâr le roi, 30 élus- par 
les représentations. du r royaume ét des duchés; 30 par 
élection immédiate ‘dans la monarchie entière. En ce 

_qüi concerné le budget, on fait une ‘distinction entre Li 
Je budget: nôrmal ou budget didinäire fixé : par le: 
sénat - pour. un temps indéfini; et de. budget extraor- ‘. 
dinaire qui doit être: voté par le sénat ous Jés deux _. 

ans. ‘: HOUSE 
“Le gouvemenent avait fait savoir qu'il n "édmet- 

tait aucun amendement ; et qu'il exigeait un ‘con$en— E 
tement ou un rejet absolu: Pour ne pas faire triompher … 

“la faction allemande, il fallait que les pälriotés danois - 
acceplassent lè prôjet dans son ensemble. ci 
‘Cépendant l'aristocratie du: Holstein , 5. qui “kvait | 

compté” sur eux, se voyant troïpée dans’ses espéran- : 
ces, essaya d'une nouvelle intrigue et mit en avant lo’. : 

prince héréditäire Ferdinand. ï- ir. 
«L'article 5 ‘de la £onstitution. disait : La Avant de- | 

"Ne 

succéder, le nouveau roi doit, dans lé consoil des mi 
. nistres, faire serment par écrit d'observer la constitu=. 

tion commune et les conélitutions particulières: 2 En” 

cas de refus; le ‘gouvernement démeutait ] pr intérim": 
dans les mains des ministres, et Ia succession était 
fixée paï une loi. ” : - FU. 
Eu vertu de cot äxticke, à consiätion nouvelle ‘
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Lay ant. été présentée ? à l'approbation du. prince hérédi. 
: “taire, il refusa de la: sanctionner , et: les Allemands 

‘‘réussirent à créer. un. nouveau dissentiment au sin .. 

même de la famille: royale: Le prince Ferdinand fut 
. destitué de. sa charge de commandant général des îles 
-danoises, etla concorde à laquelle les patriotes avaient. 

‘fait’ tant. de. sacrifices, semblait encore: une. fois me- . 

:  nacée. metre DH dati APRES Gris ur tt 

CIL est. .Vrai que. le prince | héréditaire x n “vai qu’ une - 

médiocre influence politique , ‘et que son. opposition 
avait plus. le caractère d’une tracasserie que d’un acte . 

| sérieux ;. aussi. le Jaissa-t-on. bouder en. silence “et 
ct fut lui qui, enfin, embarrassé de son rôle, ‘cher 

“’chait. une occasion pour en sortir. Au moment de la . ‘ 

- mission du général Canrobert, ; lorsque tous les esprits 
en: Suède, soit dans. la population, soit dans le gou- 
vernément, étaient unis dans un sentiment commun 

d enthousiasme et d' espérance, le prince héréditaire 
danois;;. fatigué. de son. isolement, offrit au roi. de 

donner son “approbation à Ja constitution ; Pourvu 

qu'il y fat fait quelques modifications insignifiantes.: : 
ce. n'était plus qu’une question d'amour-propre..” 
Ainsi se trouve réglée la situation intérieure du Di . 
nemark, non'sans Jaisser cependant, aux patriotes de 

- graves inquiétudes pour l'avenir: Outre: le morcelle- 
ment représentatif, qui sera toujours un obstacle à 
unité, l'élément allemand reste une cause de désor- | 
dre et de: troubles ; et les droits de la confédération 
. germanique sur unC partie du royaume seront cons. 

: lammwent une menace à La nationalité scandinave. Les -
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"partisans de l'Eidék'ont donë Je véritable sentiment de. la situation, et ils ont: raison de penser qu'il vaudrait mieux renoncer au Holstein que de consérver au sein .du paÿs une cause permanente de discorde, ct qu’en . “diminuant le territoire, 6n : fortificrait le royaume: - “Avant de terminer avec le Danemark, disons quèl- : | ques mots de la duestion du Sund... : :.:. me En principe, les anciens droits de pésgc tiennent “trop'du vieux-système du'moyen âge, pour pouvoir . résister aux réclamations simultanées. de puissances : _süpérieures, et'aux impatiences du commerce qui ne - veut plus d'entraÿes. Mais, en fait, les droits du Da- +_nemark sont garantis par de Solennels.traités, ctles 

perceptions du Sund forment.une branche trop im- : portante de ses revenus, pour qu’on puisse l'en dé- 
Pouiller sans une légitime compensation: fi Le. 
= D'un autre côté. les réclamations de chacun par- - : {ent de principes différents. Les unes on! une appa- : rence dé justice; les autres ne sont que les plaintes. d’une ambition déguisée. On conçoit ; par exemple, 

: qué la’ Suède qui possède une des rives. du Sund, . 
trouve injuste de: payer un impôt à l'autre riverain. | 

. Mais la Prusse, qui se montre entre tous exigeante ct 
hautaine, cherche surtout une occasion . d’inter- 

“venir dans ‘ün, pays qu'elle a déjà troublé ‘par son 
esprit dominateur. C’est pour elle une nouvelle cam- 
pagne de’ Slesvig — Holstoi n Pour l'Angleterre ‘et 
les États-Unis ; la: question du Sund est une affaire 
commerciale : l'une ÿ apporte a cauteleuse diplomä-. - 
ie, les aütres Jeur térnéraire brutalité. C'est donc une Jitatrod RP . ‘ PO AT Te
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“quéstion très complexe, mêlée d'intérêts et de pas : 
$ions. Elle est encore embrouillée par l'attitude toute: 
‘différénte qu'y prend la Russié. On sait que dans les 

” päys où elle veut asseoir son influence, la Russie fait 

.. toujours offre” de sa° protection: Sa politique : n'a pas. 
". varié dans l'affaire du Sund. Matériellement, “elle est 

non moins intéressée qué les aütres riverains de la 
La Baltique à voir tomber une barrière onéreuse pour 

$on Commerce : mais politiquement, elle a unintérêt * 
: . plûs grand à couvrir de Sa. protection un royaume . [ 

harcélé de toutes parts.et à se montrer Je seul défen- 

: séur du faible. L'histoire nous enseigne à à quel prix. 

elle se fait ainsi iaguaninie ; ; mais le faible à aux abois ‘ 

se jetie natürellement : “dans les bras qui s'ouvrent 

pour le” recevoir. 
.. Aussi le. cabinei ‘de Srint-Pétcisbouré atil cons 

© tämment fait preuve de son empressement à garantir 
les droits ‘du Sund. Lés agents consulaires d'Elseneur, 

nombreux et actifs, déploient un zèle ouiré en faveur 

du Danemark, surveillant les .paiémients et mainte-.. 

L nant toutes les exigences. {l'y a eu un ordre ex- 

près dans: les ports russes. ‘de la Baltique, de n'ad-- 
mettre les navires. que sur la production de l'acquit 

: des droits du Sund, servant en même temps de pa- 
‘tente de santé. Le gôuvernement danois ne pourrait 

. quesè féliciter d'avoir i un si bienveillant voisin, si les 
." Ieçons du passé.ne devaient le meftre en garde contre : 

les faveurs moscovites.” 
Aujourd’ hui même ,. les - “récoiimiandations, ‘de. 

Sünt-Pétershourg ont | amené la. Prusse. À ejourner
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‘ ses ‘éxigences: Se Mais. Ja. question , soulevée de outes 

| parts, est devenue trop vive pour qu'on puissé rocu- ° 

ler, longtemps une solution. Pour éviter. une lutte où 
il'est seul contre tous , le Danemark à à Prov oqué lui- 

| même une médiation diplomatique. C'est säns doute 

la voie la plus'sage ; non-seulement. pour échapper 
aux menaces ‘de là Prusse . et des États-Unis, mais’ 

‘aussi pour se soustraire : aux < embüchés de: la brotee ‘ 
tion moscovite, “7: ‘ ê 
Le Danemark occupe dns” ce’ groupe (scandinave | 

une position si importante ; ‘qu'on nous pardonnera k 

: säns doute d’êtré entré dans quelques détails sur ses 
luttés et. ses difficultés. intérieures. Son “plus gränd' 
embarras’est la: possession d'une province allemande. 

; Non-seulement, par là; se. trouvent en présence deux”. 

populations rivales toujours prêtes à se déchirer, mais 

- aussi deux gouvernements dans la même monarchie; 
Francfort faisant concurrence à Copenhague, et de 

‘venant complice des ätbitions de Berlin. Cetté si: 
tuation;, coniraire au bon sens, à la politique et au : . 

‘développement de la nationalité scandinave, a beau | 
"être. protégée par des arrangements diplomatiques : 
on .ne peut voir quelque ‘chose. de durable dans ce 
qui est une source perpétuelle de désordre , cliln Ye 

a pas d'union costitutionnelle possible entre ‘des 
éléments qui se repoussent. Lés Allemands - du iol- _ 
stein ne véulent pas être dominés par les Danois, les : 

. Danois ne veulent j pas être: absorbés par l' envahisso- : 
ment ‘allemand. Des.deux côtés. ‘on a raison; ét ce= EL 
pendant en. réunissant dans une “même monarchie .
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. des! intérêts. opposés, on les contraint. à engager une 
lutte de suprématie, et on perpétue à volonté dopi- 

 niâtres. querelles. . ci 
.+ Uné voie facile. se présente pour. sorte. de ce de. : 
:. lemme : c'est celle qu ‘indiquent les patriotes scandi- - 

[ _naves, les Eidéristes, et au moins a<t-clle l'avantage 
d’ offrir. une” preuve de désintéréssement. En prenant. . 
Tr Eider ] pour. limite de la monarchie, les, Scandinaves | 

.coupent court à tout prétexte de plaintes. Les Alle- 

-mands du Holstein ne veulént pas. être dominés par 
L les Scandinav es : qu "ils: soient complétement. rendus, 

- à l'Allemagne. Ils n ’auront ‘plus alors à se plaindre . 
.de l'oppression ‘scandinave. -Voilà la vraie, la seule 

solution à la question confuse du : hosteinisme : Ja 
-. séparation complète, là renonciation: désintéressée" ” 

du Danemark. Nous devons ajouter, cependant, ‘que 
F. la politique et la morale s'opposent ‘également à Le L 

‘que cette séparation profite à la Prusse, qui n'a cessé | 
 d'entrètenir les troubles dans les duchés. PU 

| Aussi bien cette mesure radicale aurait encore Du : 
avantage . de déjouer . les calculs du: czar si bien. 
combinés dans Je. traité. de “Londres. Aù cas de va: 
cance de la : Succession du Danemark; “celle du Hol- : L 

stéin : ne- S'y. trouverait plus mêlée ; les prétentions . 
gottorpiennes ne pourraient plus s'exercer à Copen- : 
hague, sous le vain prétexte de- l'intégrité de la mo- . 

_narchie, Si. la, ‘renonciation de. 1773 doit être’ an- 
nulée. par l'ambition moscovite , | que: les démêlés 
se vident ‘entre le czar et l'Allemagne et que l'a. 
Yenir du. Daneark, soit: dégagé de. LES querelles... 

sois
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| Lès circonstances actuelles prouvent combien une. 
séparation est nécessaire. Dans. les élections qui , au : 
moment où nous écrivons, viennent de se faire pour 
la diète com mune, les élus du Danemark sont, comme 
de raison, -exclusivement danois, ceux du Holstein. 
‘exclusivement allemands. Des “collisions sont. inévi- 
tables et toute mesure d'ensemble est impossible. 

La ductrine du heelstat a “égaré quelques libéraux … 
.scandinaves, parce qu ‘ils. voyaient dans l'Eiderisme. 

“un nouveau démembrément de la monarchie; le sa- 
crifice les effrayait, surtout après la perte de la Nor-. 
wége. Ils auraient quelque. raison ; Sans : doute; si - 
les: ‘intérêts scandinaves demeuraient à l'état de mor- 
cellement où les ont conduit, tantôt l'influence alle 

.mande,, tantôt. les embûches moscovi(es.. Danemark, 
Suède et. Norwé ége ne sont que les membres d'un. seul 

h corps, trop Jongtemps. désunis , soit par ‘des. malen= 
: tendus _mutüels, soit par: les intrigues d’ ambitieux 
voisins. Le tèmps des rapprochements est Yen, : et” 

Je’ principe. de l'unité scandinave 1 ne: doit. plus” Ten 
. "contrer d'obstacles. Ce principe est. accepté. par: les - 

hommes éclairés de. la Scandinavie ; il doit assurer. la 

grandeur d’une nationalité vigoureuse, et la sécurité ‘ . 

-de l'Europe occidental protégée par cette. nationalité 

sur. les frontières extrêmes du Nord... 
-Il nous reste “à démontrer que T'unité scandinave 

est aujourd’ hui dans les vœux de tous, et que,. dépuis - 
plusieurs années, le. mouvement dés esprits dans les. 
trois’ royaumes a suffisamment préparé cette grande.
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L 'éummexr 
sai 

” He seandinrivisme, | 
es ‘ 4 . . : 

LL unité politique de la race, (écandinae n'est paë L 
| seilément une pensée des temps inodernes ; ellé a | 
“régné de fait aux jours les plus reculés de l'histoire : 

L . du Nord, et l'on peut la retrouver jusque dans les lé- 
- gendes” du mystérieux Odin. Plus tard , lorsque du 

huitième au dixièmo siècle, Jl'Éurope occidentale vit. 
apparaître | les hardis conquérants ( que leur envoyaient 

© - les 'îles de la Baltique ou les côtés de la mer. du Nord, 
il était facile de reconnaître parmi les différentes ban | 

. des d’ envahisseurs une conformité de mœurs. et de . 
.. langage qui révélait unc Origine : ‘commune et une: 
‘incontestable unité de race. Les: aventuriers eux-mêmes 

2 Li annonçaient partout leur fraternité, soit en prenant le 
nom général de No rmands 6 ou ‘hommes du Nord, soit 
en se prétant un mutuel appui lorsqu’ ils se réncon- 

“ traient dans les expéditions qui les entrainaient loi 
de e leur patrie. |
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Sañs doute, il ÿ avait, comme das outes les ra 

ces teutoniques, de fréquentes gucrrés de tribu à 
: tribu, et l'unité de race était loin d'entraîner l'unité . 

:” de gouvernement; mais, même au milieu de leurs 
‘plus sanglantes querelles ,: les’ Scandinaves ‘obéis-: 
‘saient toujours au même culte: et aux mêmes tra- . 
ditions. À l'étranger Surtout, oubliant Jeurs ‘discus— . 
sions intérieurés, les tribus que rapprochaient les ha” 
sards de la course ct du pillage , joigiaient leurs 
bandes j joy: uses ou. accouplaient leurs flottes, doù- | 
“blant ainsi le nombre de lèurs barques à deux Voiles, | 
qui glissaient, selon jeur espression, sur la roule des. 
cygnes, Lite 

- Selon leur point de dépari, il est vrai, et sélon le 
Dut de leurs expéditions, ils étaient connus” sous ‘des 
‘noms différents. Danois, quandils partaient desilesde 
la Baltique p pour enva hir les bords de la Tamise, Nor-: : 

” mands; ; lorsqu'ils seaiënt des côtes dela Norvége pour | 
ravager les bords de la Seine où de la Loire, Varègues 
“Où Varängiens ; lorsqu ‘ils 'élançaient de a Suède ; : 
tantôt pour conquérir Novogorod ctkKiew, tantôt pour : 

” s’enrôler dans la garde impériale de Constantinople; Ua 
ils n’en conservaient: pas . moins ‘ leurs affinités , ct 
même dâns la ‘séparation qu’ amenaient leurs Viclo< 

” rieuses émigrations, il restait toujours dans la force. . 
_ des souvenirs un lien commun ‘entre chacun. des 
: envahisseurs: Les divisions ; géographiques d’ailleurs 

. lient bien Join d’être cé qu'elles devinrent depuis, , 
et les trois royaumes modernes ; subdivisés cn pro. : 
vinces où eh tHbus, n aient que les membres d’ une. :
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même famille elhnographique , “mal unis, il est vrai, 

: ‘selon les règles- politiques ct administratives, mais” 
| “offrant : :peut-être plus:-de “éohésion que n’en avaient 

Te à cette: époque les autres pays: de l'Europe qui ont 
! formé depuis de grandes unités. 

. L'origine des émigrations fut non-seulemént l'es | 
prit d’ activité-el de conquête qui aniinait les Scandi- 
naves, mais aussi Je besoin de’se soustraire aux en-. 

"-treprises + ranuiques. de ‘quelque puissant’ chef. du . 
 oisinage; ‘car ,, parmi: les tribus comme. dañs les: : 

‘ clans de: l'Écosse, il se livrait de furieux combats, soit . 
pour la domination,: soit pour l'indépendance. Dans. 

.-ces mouvements intérieurs, par le cours naturel des 
besoins sociaux, les habitants se groupaient dans les. 
endroits qui. icur offraient des abris , ‘ou leur ou-: 
vraient des débouchés vers la mer, soit ‘dans lés îles 

: du Mælar, en. Suède, soit dans les les. danoises: 
et surtout. 1e Scland, soit. dans’ les. fiords de la Nor- 

wége." Les Jieux de, rassemblement. dont la popu- 
lation .Se développait : par un rayonnement succes- 
sif, devinrent, plus tard, le centre des trois royaumes 
qui se formèront cn Scandinavie, tantôt unis entre: 
eux, “tantôt séparés, Ja Norwége, par exemple, quel- 

: quelois unie à. la Suède, quelquefois : au Danemark , 
.. autrefois isolée... 

L'idée moderne qui s appelle l'uniié scandinave, ne 
“fait donc. .que se conformer . aux traditions histori- -” 

L ques, son but est de fonder: la sécurité de l'avénirsur E 
les c cnscignements du passé. : A chaque grade. époque del l'histoire à äu Nord, 7
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“cette |ponsée se réveille. Nous avons suffisimment 
“parlé de l'union de Kalwar. Le même projet d'union. 

: se retrouve dans l'esprit de Gustave IT Adolphe. Trop. 
°- de malheurs avaient été l inévitable” ? conséquence de. 

long 5 déchirements. Le guet en te 
: ‘Avant de prendre part à là guerre. ode. trente An, 

_ il était pénétré de la nécessité d’une alliance entre: 
les pays scandinaves. Déjà, à cette époque, le: lien. 
religieux devait “beaucoup. faire pour y aider. Dans. 
une entrevue que Gustave-Adolphe eut, le 20 janvier. 

. 1629, à Ulfsbæck; sur la frontière, avec Christian Is 
“roi de Dénemarck. il lui s signala les périls de: leur . 
situation ‘commune : 5 «@ Nous .sCrons tous, dit-il, 

| transportés en Amérique pour.y.faire- du sucre, de 
nous ne nous unissons pas.» Mais les vives instances. 

“ de Gustave c-Adolphe en faveur d'une. alliance perpé- :. 
tuclle furent infructucuses , ct on vit plus tard, -au 

. milieu de la grande lutte religieuse : ‘qui agita le : 
: monde, Christian combattre dans les rangs. opposés 

: à la Suède. : . . 
Après. Gustare-Adolphe es. rois. . Charles. x et: 

: 

| Charles XIL furent préoccupés des mêmes pensées 5 mais ils étaient guidés par l'esprit de conquête, 
furent: surpris -par :la mort, l'un. au moment où À raéditait, l'autre, où il rccomplissit. une invasion . en Norwége. Charles. XII > aux derniers j Jours. de sa - Carrière ; négociait la: paix avec la Russie, laquelle, . pour: les territoires que Ja. Suède. devait céder, se. : monfrait disposée à lui. à ! garantir la - “Possession de. a Norwége, + FL …_
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A la diète. de 1743, alors: qu ils 'agissait de réslér 
‘la suécession dela Siède après la mort du roi Fré- 
déric de Hesse, qui n ‘avait pas de descendants , il y. 
avait un parti puissant qui ; comprenant F ‘importance | 
de l'unité scandinave, voulait offrir la couronne au 

: prince ‘héréditaire ‘de Danemarck:, depuis Frédé- 
“rie: V.. C’ était l'ordre des. paysans’ qui insistait sur . 
cette mésure, Ils ‘étaient fatigués dés abüs de la ï ho=. 
“blesse sous un roi sans. volonté, et, surtout, mé- 

“ contents dela manière dont nes gücrre était conduite - 
conire la Russie: Les. ordres dés brêtres et des bour- 
geois appuyaient les pay sans, sous la réserve ‘toutefois 
que, sion obténait une paix avantageusé avec la Rus- - 
sie, . la couronne de ‘Suède strait' donnée au duc: 
Adolphe : = Frédéric. de Holstein- -Gottorp ; ; neveu de: 
l' 'impératrice Elisabeth. ‘© . 
: La Suède était alors en proie à aux funestés dissen 

sions qui suivirent la mort de Charles XII. Déchue | 
de tout-prestige la royauté ne gourvernait plus : le 
gouvernement était aux mains d'une oligarchie tur-" 

. bülente; au sin de laquelle l'or de là Russie entrote- | 
näit-une constänté discorde. : ” ie 
- Cependänit, le: parti dänois semblait devoir iriome. : 

pher, lorsqu'il fut c compromis par le zèle du ministre 
de Danemark; général Grüner. Non content d'agir 

sur les chämbfes, il soma l'agitation dans les campa- : 
gnes et réussit à soulever les paysans ‘de la Dalécarlie. 
Cinq ‘iñillé d'entre’ Cux. “märchètent sur: Stockholm, 
demandant avec menaces la nomination du prince 
héréditaire de Panewnark. Il fallut leur livrer. bataille -
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‘dans. les rues de Stockholm. D'un autre côté, ls . 
agents : de la. Russie ; » comme ceux de l'Angleterie 

s "opposant à l’unité ‘scandinave, profitèreñt de ces 
désordres ; Grüner fut : ‘rappelé. et remplacé par de 
comte. Berkentin, hommé dont l'inértie' fut aussi : 
favorable aux intrigues russes que l’ardeur de Grüner. 
La diète, cffrayée et subjuguéc ; écarta le prince’ 

‘de Danemaïk. Le lendemain de la défaite des Dalé- ” : 
carliens, elle. choisit pour prince héréditaire, le duc. 

de Holstein-Gottôrp. ‘Ainsi l'occasion fut perdue do E 
ronouvoler] l'acte solennel de Kalmar. Le 

- L'union Scändinave n'est pas. seulement: ce qu ’on° 
: appelle une. combinaison politique ; réclamée par les 
intérêts” réels et permanénts du. Danemark, dé ha : 

L: Suède: et de la Norwége ; elle l'est encore par la cons- : 
_ cience même des trois: peuples: C'était. leur vœu 
d'hier, et c'est leur vœu d' aujourd'hui. | 

‘Les mêmes propositions qu'avait: faites Gustave: 
‘Adolphe à Christian IV, furent, en 1788; renouvelées L 

- par Gustave IIT à Christian VIT, alors en guerre avec 
li Rüssie! Gustave LIT alla lui-même à Copenhague L 

_ et demahüa. solennéllement une alliance intime entre’ 
les pays. scaridinaves.… IL réussit à faire adopter ses +” 

-vués au prince roÿal. à Lo colosse russe; disait-il au 
prince, pèse sur vous,  etje vous'confie l'indignation 
que je ressens de voir un État à peine sorti de la bat-" 
baïic s’arrogér ‘le droit de dominer le. Nord. » Gus- 
tave III- demanda qu'il lui Te permis d'assisier aux 

. délibérations du consoil danois sur. son projet d'u- : 
nion, je doutant | Pas (a entraîner és ministres s par la :



un 

force des ses ‘arguments: mais’ comme on le savait lo. 
“quent ct persuäsif, on craignit de l'y’admettre et. 
| ses. efforts en. - faveur de unité demeurèrent slé- | 
: riles.. SU dress onu ei 

! = Tusqu'ic ici, ‘cépendant: 1e principe de Punité s Scan- : 
- dinave était, surtout; une pensée des rois, ét: l'on . 
| pouvait y voir une prédccupation" “plutôt dynastique 

h que nationale: ‘À: dater de Ja fin du .xvrn siècle, le. puede 

même principe occupe les hommes: d'études. "Un des. L 
hommes les.plus distingués du Danemarck, le célèbre . 
-géographe Malte- Brun ; les développa 6n d'excellents 
termés,. ETS, Ja fin du dernier Siècle ;‘dans une bro- - 

-chure! dont Ie titre énonce clairement la conclusion : 
: Tri jüncta EN URUM, LL ee à 

.À Copenhague, vers la même époque, ‘une. e société * 
d'hommes politiques et. d' hommes de lettres s'était 

“formée: pour. répandre. l'idée - de. T'unité scandinave. 
Le président de cette société, appelée la Société té 
raire scandinave ;. recéväit, le 18 janvier. 1797, 
une. Ictire ‘du. duc. Frédéric- Christian ‘d'Augustens 

. bourg, dans ‘quelle les: “félicitations les ‘plus vives . 
. étaient adressées , au nom même du. gouyernement ; 
aux promoteurs de cette propagande. Quelque temps 
après, la chancellerie danoise demandait à à la société 
‘de’ Jui désigner elle-même. les plus considérables et. 
les plus zélés de ses membres, le roi ‘désirant cncou- 

-rager publiquement leurs patriotiques: efforts. en dés 
‘instituant : chevaliers du Danchrog. . on nie 

Durant la. guerre de l'année: 1808 ,: le Danemark: 
s tant joint: à Ia lussie contre: la Suède, les troupés
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danoïsés qui agissaient. en “Norwé ége, étaient comman- 
| décs par le duc Christian- Auguste d' Augustenbôurg, 

ments l'avaient. fait. allié des: Russes ;- ; mais. ‘il les re- 
. doutait et dans ces. rapports suivis avec les patriotes 

* Les Russes, pourtant, n ‘étäient pas ‘avarés de pro 

Mais le due d'Augustenbouig n “était. ‘pas homme à 
se laisser tromper. Alors qu'il pouÿait accabler le roi 

de Suède, épuisé d' hommes et d'argent,” ilne lui re-." 
e fusa pas un armistice.. Au commencement del année 

,-1809, pressé pàr le: Danemark d' entrer en /Seanie, il 
‘demeura dans l'inaction… 14": Le 

À quoi tendait-il par cette réserve. o éaleulée? ï mé- : 
“nager. sans doute des” foïcès dont l'union pouvait : 

. être, ‘dans un: ‘moment oppôrtun, redoutable’ au Coni-. 
mun ennemi. Il agissait de concert avec lé comte Ve. 

_ “del- Jarlsberg, un des hommes les. plus éminents de 
la Norwége. levé en Angleterre, Wedel-Jarlsberg y 
avait pris le goût des institutions libérales, et-il } pen-. 
sait, avec raison, que le seul gouvernement propre à 

:_mainténir l'accord entre les trois États scandinaves, 

4 

‘le même qui, plus. tard, fut élu prince. héréditaire: de. : 
Suède sous le nom de Charles-Auguste.- Les événe-" : 

| suédois, ‘ilse concertait ayce.eux sur la conduite qu'il’ : 
fallait tenir” pour échapper au-plus menacant-de tous 
les: périls, l'absorption des’ trois pays par ‘la Rüssie. ” 

‘messes: après | la conquête. de la. Finlande, il ncs'a- 
issait plus, disaient-ils, d'étendre vérs.l'ouest:l em | 

- pire de Pierre le Grand; le Danemark devaits accroître” 
-de toutes les terres. qui pouvaient être > conquises sur 

‘la: Suède. 2..."
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“Je. seul capable. de satisfaire les intérêts divers, ëtitle : 
gouvernement représentatif. Son plan. consistait à 

. réunir les trois pays sous le scept:e de Frédéric VI, à 
la condition qu ‘ildonnerait au Danemark et à ja Nor- 

| Wége. une. constitution libérale, qui pourrait, à-la 
. suite, être introduite .en Suède. . Aux: mêmes idées 
.S'associait encore le ministre d' Etat danois, à comte 
Schimmelman, + Eur ne eo ue 

Frédéric YIfut informé de ces projets, mais, malsié 
son désir dé régner sur les'‘trais pays, il refusait d’ ac. 
corder des institutions représentativ es, et blâmait ou- 
vertement. la révolution suédoise." Lorsque le comte. 

” Gustave Lüwenhjelm . fut envoyé. pour lui notifier Ja 
‘régence du duc de Sudermanic, il se_livra aux em- 

| portements les plus violents, en accusant le- régent 
d'avoir été: le: complice des -rchellès.. Le comte Lü- 
_wenhjel était alors partisan de l'union, : et on croit 
qu ‘il était chargé dé faire des ouvertures. . 

: Mais malheuréusement Frédéric Vise montra, dans - 
“cette occasion, solennelle, bien inférieur à Ja grande : 
mission qu’on voulait lui. confier. D'une ‘part, la 
manière dont il envisageit -la ‘révolution: suédoise, 
d'autre part: son éloignement pour. des - institutions 

| libérales, empêchèrent la réalisation du projet d'u. 
-nion. Ainsi se trouva, encore une fois, ajournéc cette 
-mesure de: salut et de grandeur, ‘lorsqu' elle offrait 
tant de facilités...” “oi os 

- Cependant. Wedel- Jarlsberg et les libéraux suédois 
| laissant de côté. frédérié VI et le Danemark, rentrent 
..d’ unir Ja Suède” et la. Norwégé, et,  dâns ce-but, i
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‘continuèrent leurs démarches Ans du due di 
_Bustenbourg. ; CEE | 

“Pleins de ympathies pour ce prince, les patriotes 
‘suédois voulaient le choisir Pour prince héréditaire, 
en même temps que Wedel- Jarlsberg,: de son côté, 

- l'engageäit: à se faire proclamer roi de Norwége, en : 
* donnant à ce pays une constitution libérale. Ces dou. | 
bles combinaisons’ assuraicnt l’union qu ‘on désirait 

_ également des deux côtés. :  Adlersparre, : devenu mi- 
“nistre,. secondait activement Jes vues de Wedel-Jarls . 

--berg. Le projet d'union. avait été depuis longtemps 
: l'objet de ses vœux, et il travaillait avec ardeur à sai. 
sir l’occasion, engagcant le prince à‘se prononcer , et. 
ui communiquant le projet fait à à Stockholm de. la 
“nouvelle constitution suédoise.” ue | 

.. En même temps Platen, non moins partisan de Lu . 
“ion, se rendit à Christiania pour agir sur le prince ; E 
mais celui-ci i insistait pour l’union des trois pays sous 

… Frédéric VI, seul _moyen, disait-il; d’ assurer la puis- 
‘sance scandinave ct qui ‘devait passer avant toute aü- 

“tre considération. Lors donc qu'on lui : proposait de : 
soulever l'armée norwégienne, il répondit : «Je nese-” 
rais pas digne du choix des «Suédois, si je débutais 
chez ( eux par une trahison.» 4 

Le secret, de toutes ces négociations ne pouvait être 
et ne fut pas bien gardé.:Si Ja loyauté du duc d’Au- 
gustenbourg fut appréciée à Copenhague, ons ’alarma 
néanmoins .de : ceite . vive tendance des esprits vers 
l'union de Ja: Suède et de la Norwége; et comme le 

| gouvernement do Stockholm, réduit à au plis ficheux : 
;
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| état, mn *aspirait qu après le Yepos des armes, on ni 
offrit la paix et il l'accepta: _ : 

- Après la mort. de. Charles- Auguste, LFrédérie VI 
: é efforça de reconstituer à : son. profil le parti de l'u- 
-_nion ‘scandinave.- Mais.il s'était com proniis en Suède. * 
iL cs difficultés qu’ ‘ilrencôntra,.le déterminèrent à à pro- 

poser le prince héréditaire Christian , plus tard, Chris- | 
tian VII, ct céux.qui l'avaient. appuyé personnel- . 

‘ lement. l’annéc: précédente, se rendirent à celte tran-"” 
 säction. Ils voulurent offrir à Christian la: couronne 
"de Suède, . si on" “cohsentait à ui transférer . sans - 

: délai. la couronne: de Norwége; et comme dl devait. 
- être un jour appelé; par Ja” loi de succession, sur 
‘le trône de Danemark, l'union si’ “longtemps aten-" 
due se serait accomplie ce jour-là sans aucune se- - 

- cousse. C'é tait, on le voit, une heureuse combinaison, : 
.Ct la vacance dela succession en Suède Ja rendail Re 
‘cilement praticable.… Pise ot ue to 
Mais .elle échoua.…. Pour. Frédéric, éè “fut une of. 

-fense, ct il prétendit s'imposer .où l'on ne. consentait 
pas à l’accucillir.: IL. ne’s'agissait, : ‘pensait-il, pour 
‘réussir. dans cette éntreprise, que d'obtenir le con- 
: COUTS- du gouvernement français. . L'empereur Na- 

|poléon réçut Ja confidence des plans ‘de Frédéric, et 
iles approuva: On était en 1810: IN comprit aussitôt 
les’ avantages ‘que “pouvait. offrir la ‘constitution de 
l'unité scandinave. . Son “opinion à. cet égard est ox-' 
primée ‘dans l'article suivant, incéré au 1 Journal de | 
l'Empire, le 17 juin‘1810 :.. "ie 

“Les Anglais ont de LL 1enps redouté n réunion
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: de: toutes les forces de la Scandinavie dans ur seul 

| "système politique ; ils. savent que la clôture de la : 
- Baltique, et même une guerre active dans la mer du. 

_ Nord, et des inquiétudes perpétuelles pour les côtes 
-d' Écosse et d'Irlande, en seraient les suites inévita— 
bles. C'est pour cès raisons qu’en 1743, T'ambassa- 

_ deur. anglais. empècha Ja diète, déjà entraînée par la: 
. voix du peuple, d’élire pour successeur .le. prince : 
royal de Danemark. Mis le triomphe . des intrigues | 
‘de cet ‘ambassadeur. no. .fut: dû qu'à l'appui : d’ une 
‘puissance continentale, aujourd’hui en .SuCrre avec .. - 
‘l'Angleterre. On pense : bien - que . tous les patriotes- 
suédois: sentent aujourd'hui : les. funestes suites que. - ‘ 

. l'intrigue’ anglaise de 1743 ‘à eüc pour la tranquillité . 
: et la gloire de la Suède. Il ne règne aüjourd’hui dans 
tout le Nord qu’ ‘un seul sentiment. national, celui de 
Ja nécessité de se, tenir étroitement uni et en” garde : 
contre toutes les idées venant dela part des Anglais.» 
Le Journal de. l'Enpire mettait sur Je compte des 

Anglais toutes les intrigues qui appartenaient en réa- 
litéà la Russie. Il entrait dans les vues de Napoléon 
de ménager ‘alors. cette. dernière puissance. Mais s’il 

| eût pu: ‘dénner suite à son projet d'union, il aurait. 
assurément rencontré plus d'obstacles à .Saint- Dé: 
tersbourg qu'à. Londres. © + US 
-Mème au moment où s "écrivaient ces” ‘lignes, loùs . 

les agents . moscovites : étäient: cn mouvement pour : 

empêcher la réalisation d'une idée si contraire à la 
se traditionnelle des’ CZars. | 

: Quoi qu'il en Soit, sect: “anile agite. les cours du. 
18
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au 
Nord: IL était. dé nature à produire üun grand effet. 
Les agents de la France. à l'étranger nc manquèrent 
:pas de:lui donner un caractère officiel. Comme où en 

: parlait à Sañit-Pétersbourg, Saÿ ar. s'adressant àl'am- 
 bassadeur: “Stedingk, n'hésita pas à lui dire: « Cet 
»- article, monsieur, doit être pris par vousen grande 

. -»" considération ; soyez assuré qu” ‘il n'a pas été publié 
‘’» sans dessein. D - 

* Dé nombreusés brochures publiées 0 en Danemark, 
furent. distribuées à la diète d'rchro. La plupart de. 

| ces brochures avaient pour auteurs les hommes les 
. plus éminents du Danemark. Nous devons citer, ke. 

- comte Schimmelman, Hst et Grundivig. Le dernier, 

renommé par sa haute science, se montrait des ‘plus 
.’ardents. Des travaux remarquables qu'il avait publiés 
‘sur la mythologie scandinave, le portaient naturclle- 

‘ment vers l'unité, qui pouvait seule’ ressusciter des” 
. “vieilles gloites nationales. Quelques journaux suédois 
appuyaient la candidature danoise, mais plutôt en 

vertu du principe scändinay ©, que cparsy nipathic pour 
Frédérie VI. 

Nous avons, vi les causes qui s opposbrent Alors à 
Junion: Cépendant même dans le-choix de Berna-- 
dotte ; les. partisans ‘de l'unité conservaient encore 
quelque espoir; mais il n'avait pas la conscience 

. de’ ectte politique nationale, et ses. promptes ten- 
dancés vers la‘ Russic étaient pas faites pour l'é- 
clairer. La Suèdé, aloïs jetée hors de sa voie, docile 

‘instrument de son éternelle & ennemie, le Danemark 
avec. la Norw ége combattant dans les rangs opposés,



— 315 —. 

‘le déchiremient de l'un au -profit de l'autre, rien de :” 
tous ces faits rie pouvait: favoriser l'union Pour la 
compromettre encore; le congrès de Vienne confirme 
l'usurpation de la Finlande. LT, La 
“Cependant après que les premiers ressentinients du ‘ 

Danemark furent’ apaisés ; après que les rapproche= - 
ment de la: paix’ eurent rétablis les communications . 
entre les pays. du ; groupe scandinave, les sentiments 
de ‘fraternité se réveillèrenit , ‘et l'idée politique de: _ 
l'union, reprit. son essor. Les recherches faites. par 

1 

és savants sur Jes' origines de la. littératture scandi-. 
naves. furent -un premier lien. Il en naquit des ou-- 

| vrages ‘remarquables. Les poètes suivaient les mêmes Le 
voics nationales et faisaiént tourner au profit dé lu, 
nité des inspirations puisées ans Re “mythologie Lo 
scandinave. 

-.Ce fit surtout après. 1830 6 que se proñonça le mou : 
‘vement scandinave, etcc fut de Copenhague que par". 
tit l'initiative. Cette ville qu'on peut appeler l’Athè- ." 

-nes du Nord, et où siégé l’ université danoise, . réunit. : 
dans son sein d'éminents littérateurs, entraînés natu-.. - 
rellemient par l'étude ‘vers. le: patriotisme. Ce ‘sont . 
leurs généreux. efforts qui ont. “Étoufté les ressenti" 
ments qu'avait: fait naître la perte de la Norwége, ct. 
qui ont puissimment développé les idées de’ fraier- . 
nité. En Suède et en Norwége on a répondu à leur 
appel, et depuis 1849, ilse fait périodiquement des 
congrès scientifiques tenus lemativement dans les 
trois capitales. 
Les étudiants, suivant d'ipuson de lus chef,
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_:se sont äctivèment associés à cet eXeniple, et lés uni- | 
_- versités , dans ‘de mutuelles visites, s’entretiennent 

” avec enthousiasme de: la patrie. commune. Depuis ce | 
: tonips, les ‘jeunes partisans du: séandinavisme sont 

entrés dans les fonctions publiques. où ils apportent 
“la pénséc d unité, 6, qui de jour en jour prend de nou : : 

: vellés* racines." "4 ” Ê 
‘L insürrection. n du Holstein développa encore lcsen-. 

. timent commun de nationalité: En Suède et en Norz 

.Wége, les esprits furent trarisportés d'iidignation à la 
“nouy relle de l'invasion allemande ; étudiants et offi- . 
ciers s’enrôlèrent pour la défense des intérêts scan. 

“dinavés, et de nombreuses sousriptions auxquelles 
“prirent largement pari les paysais, vinrent. en: aide. 

| à la guerre nationale.” L 0 
: Depuis cé moment, les aspirations vers Tunité 

prennent” chaque’ jour une- force "nouvelle, et c'est: 
un sentiment ‘également vivace dans les trois royau—. 

mes. En Danemark ; Œrstedt ; frère du ministre ct: 

“inventeur de là télégraphie électrique, le naturaliste . 
 Schow; le professeur Clausen; ancien rinistre, l'évé- 

” que Monrad, le poète Œhlenslæger ; en Suède, l'his-- . 

torien Geyer, l’évêque Agardh, le: docteur:en théo- 
logie Thomander, le professor Melin; le poète Tegner ; 
‘en Norwége; le professeur Hänstéen, le professeur 
W elhaven, le poète Munck sesont, tourà four, associés 
au même principe. Tos- ces’ noms; que nous choi- 
sissons parce qu’ils sont’ connus au delà de la Sean- 
dinavie, appartiennent à la science ct aux lettres, et, 
cn- effet, Je ‘mouvement unitaire: fut, depuis 1815,
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d'abord purement litiéraire. Bientôt il devait s'éten- . dre sur le domaine politique : tout le parti de l'Eider en Danemark, la majorité du parti libéral en Suède, . et les. membres les plus influents du storthing ‘en - Norwége prüent, peu à peu, art au mouvement ct . \OTWCS ICAt, D part au. Jui donnèrent ainsi un but déterminé. La presse des. trois -royaumes défend la même cause :.le Fœdre- 
lañd'à Copenhague : l'Afiænblad à]Stockholm, et le‘ .… Chrisliania-Post à. Christinia. ‘Les journaux" de pro- * : vince secondent l'impulsion... eee : Aussi, le mouvement, scandinaÿe qui ;: d'abord ; “était favorisé par les. rois et dont les: savants: ct les - … Poëles des trois pays ont depüis fécondé le. dévelop- 

: pement, pénètre maintenant dans les mâsses. 
:. Aux premieis bruits de la guerre actuelle , le scan 

- dinavismic prit de. nouvelles: forces ,: et'les écrits se. 
mulliplièrent en faveur d’un principe qui devait assu- ‘ 
rer au. Nord scandinave une position inattaquable ; 

-Car.en aücun'momént les esprits :ne:se sont associés 
à la neutralité des. gouvernements , ét es vœux en. 
faveur de l'Occident n'ont pas cessé de sé “manifestor. 
avec tout l'éclat de la publicité, . eee 

- Celui qui, -de tout temps; s'est “montré: le -plus 
énergique défenseur  de.:la - Câuse:scandinae,: est 
M. Lloug, député’ au. folkething et rédaëteur en chef 
Ju Faœdrelend. Partout; dans son journal,. dans Les . 

associations politiques; dans les réunions particuliè= 
res, il plaide avec chaleur la cause de l'unité. Ses gé=° 
néreux: efforts ont beaucoüp contribué à dévelop- 
per. dans-les: esprits. des Scandinaves_ les ‘tendances Fo. | 48
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vers. ün âccoid: ‘qui doit. êfro le salut de l'ävenir, 
Le Sans cûtter dans de nouveaux détails , il nous suf- 

. fira de donner ün résumé de toutes: les opinions par 
‘la reproduction d'un article ‘inséré au mois de mai 

| 1855: dans le: Christiania=Posten:" Cot: article, que 
.noùs abrégeons , ‘est dù à: la plume de-M. Da, un 

des députés] les plus disfingués de Ja Norwége. ‘7, 
:6 La: ‘Providence 1 ne semble-t-elle pas avoir créé la 

Scandinavie pour, la formätion. d’ un seul État? Les. 
- royaumes : $candinaves sent habités: “par: des” peuples 

sortis de la même souche, parlant: la. mème langue, 
‘ayant lc:même passé , Ja. même histoire, -la mênic 
religion ;: et àrrivés à peu: près au niéme développe. 
ment politique, à l'ombre de la monarchie constitu= 
tionnelle, Les pays scandinävés forment un tout com- 
plet et’ ‘presque à part, car ils.ne: touchent que par le 

: sud et le nord-oucêt au continent européen , et pos- 
-sèdent par conséquent des frontières faciles à défen- : 
dre. Ils,ont-des plaines fertiles ,'de belles vallées, de 7: 
puissantes chaînes de montagnes, et des ressources 
matérielles de plus d'un genre süsceptibles d'un grand 

. dév cloppement. Les diverses provinccs , sous ce rap 
port, «s'entr'aident . mutuellement. cé que l'une n'a 

pas”. l'autre de: possède. en abondance. Le: peuple 
séandinave est vigoureux actif, modéré, ‘persévé- 
rant, bien doué pour la guerre et converiablemient 

‘ disposé Pour -unc: culture intellectuëllo supérieure. 
Le- nord- uni-peut ; dès à : présent mettre én ligne 
une armée respectable de’terre ct de mer assez forte 
Pour le Klendre contre” tout énnèmi. Les forces de. 

2 4
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| terre de Ja Suède ont déjà acqiis un grand renom en 
Europe, et Jes Denois ont montré, ‘dans léur der- 

“nière. guerre, qu'ils’ peuvent: se mesurer avec ‘les 
méilleures tréupes dé l'Allemagne. Les Norwégiens 
comme marins, “ont mérité de la célébrité parmi Les - 
plus fortes nations maritimes do l'Europe. Si le: nord 
avait été uni. plus tôt ; ‘la Finlande serait encoro une. 
puissance . suédoise ;" et. Je” Dancmarck à aurait: encore 
sa flotte à Copenhague. DOTE. : nr 
# » Quel av enir le nord-uni n "ati pas “dévant lui? 
Voyez :l'äccroissement pris par la ! Grande-Bretagne | 
depuis . l'union de lAngleterre-et de l'Écosse ; ‘où 
plutôt. depuis la période. où les. iles 5 Britanniques 1 ne. 

forment plus qu'un seul État: 27." . 
» Jamais de grandes choses n ne peuvent mûrir” et se | 

développer dans un petit État, car “elles exigent de 
puissants: moyens intellectuels et. matériels dont. les, 
petits États ne peuvent disposer. Le pouvoir de Ye- 
_nise et de Gênes; leur richesse et leur considération: : 
commencèrent >. 5€ développèrent et tombèrent avec. 
leurs: possessions - coloniales: Le nord-uni serait assez . 
fort pour porter. le’ poids des siècles ; le nord divisé 
n'a pu ; pendant des siècles, s'élever j jusqu "a la puis’ 
sance ; la’ considération , la richesse. Il'a eu des-pé- 
riodes éclatantes : mais : il. a manqué | de force pour. 
con serv cr ct développer ce qu il avait conquis. 

» Quel sacrifice les div erses nations du Nord scan- 
dinave ont-clles-à faire pour attéindre les grands ct 

incéntestables : avantages. qui. ésulicraient de leur 
union ? Aucun. Elles seraient obligécs de > rèjeter une 

4 

4
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foule de préjugés fondés sur l'égoïsié national: Mais - 

- ce sônt Ià des'‘trésors qu'on ne: doit pas. garder ; ils 
. appauvrissent-une ‘nation au lieu ‘de l'enrichir, Les 
.: États aujourd’hui séparés n'ont pas besoin pour. s'unir 
de ‘renoncer.à l'indépendance particulière dont ils 

jouissent, ‘l6rs même qu'il s'agirait d'entrer dans une 
union complète. L'union actuellement existante dela 
Norvége, avec la Suède en olfre une preuve frappänte ; 

_…. elle ne sera point ébranlée, parce qué trois rOJAUMES -. 
. au-lieu de: deux'seront unis. La seulé chose qu'une 
pareille union exige, c’est que. le pouvoir dirigeant 

-. de’pouvoir royal soit entre les mains d'un seul. Or 
"les circonstances actuelles offrent, sousce rapport, une - 

. occasion qui, probablement’, ne se représentera pas’ | 
“durant des siècles. Le roi régnant de Danémark n'a 
pas d'héritiers ; et il n'y à point de prince ayant äu. 

trône un droit très rapproché. Si le changement opéré 
dans la succession, fait sous les auspices de la Russie, 
était discuté entre les puissances occidentales, au mo- 
ment où les puissances cherchent:à faire entrer: le 
Nord dans leur alliance, que le Nord saisisse l’occasion 
de devenir, un État ‘veritablement indépendant, qui. 

_. puisse dans l'avenir comptér comme redoutable. lors- 
qu’il s'agira pour lui de se défendre, ou de défendre 

ce qui est noble, grand et juste... :. :: Fo 
"Que si l’on trouvait qu'une union comme celle qui 
existe entre la Norvége et la Suède ne donnerait pas 
à l'union dù : Nord la: plénitude convenable pour en 
faire résulter un développement convenable des forces 

Rpr L . . ‘ 7 intérieures ct extérieures dela nation, alors l'union
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- del Amérique: du Nord offrirait le modèle d'une cons-" 

- titution qui, tout en garantissant à chacun des. États‘ 
. de l'union une indépendance intérieure conplète, a 

formé, de ces. États une unité qui. les a conduits, à pas” 
de géant; dans tous. les progrès dé la civilisation. » 

. Cet article, remärquable à plus d’un titre, résume: 
_ parfaitement. l'expression de la: pensée. générale däns-: 

- les trois: royaumes: : IL.s’ÿ. révèle surtout'une intelli=. : | 
gente abnégalion de: toutes les anciennes rivalités qui. ' 

Si longtemps armèrent ‘l’un contre. l'autre des. paÿs 
faits pour S’aimer. et pour s’ “unir. Nous devons ‘dire , : 
cependant, que,: même.àprès. cet énergique” appel à: 

: l'union, quelques journaux suédois rappelèrent avec: 
affectation les ariciens- gricfs, et provoquèrent avec: 
“les publicistes de: la Norwége une affligeante discus-" : 
sion. Mais l'opinion publique se.plaça au-dessus de: 
querelles, qui n'étaient que des. malentendus ; ef ces: 
“orages d’un jour. ont passé pour.ne plus. revenir. 
Plus de querelles de suprématie, plus de. pensées de: 
domination ; mais avec. la communauté. d’origine , . 
une. communauté politique ; avec la concorde, V'éga_ : 

‘lité; avecle maintien des institutions particulières , : | 
la dignité de chacun; et .avec l'unité du .Bouverne- 

"ment commun, la sécurité de tous. ‘. 
La Providence elle-même semble scconder: les 

vœux des patriotes, en frappant de ‘stérilité l'une: 
des ‘dynasties. scandinaves et en préparant :ainsi les. 
voies à l'unité. Les longues luttes de Ja Suède et du. 
Danemark furent : entictenues par les ambitions. des 

. rois, par les rivalités traditionnelles de deux dynasties; : S
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| êt des deux côtés, les peuples se Tepoussaient mu - tuellément, parce que des deux côtés, on cherchait à : .. faire l'unité par la conquête. Aujourd'hui, l'unité . tend à sc faire. par le consentement commun, l'unité - par la liberté; l'unité par: l'affection: Seulement, un 

-. Srand obstacle pouvait sc présenter si . les deux dy- 
nasties s'étaient trouvées dans’ des conditions ‘éga-. 

“les. A‘laquelle donnera préférence ?.I1 scrait sorti de 
|. cette question une foule de difficultés, si le ciel lui- 

: même n'était Yenu en aide aux peuples, et n’eût pour 
ainsi dire signalé sa préférence. Le rameau des OI-' L 

denbourg ne porte plus. de fruits. L'autre dynastie, 
. au contraire, reste debout, environnée de réjetons. 

. Ce,sont là ses titres, qu’il est sage do reconnaitre. Il : 
: ne s'agit ici, en cflet, d'aucune question de sentiment, L 

. Ou de vanité nationale: on “doit y voir une mesure : 
de prévoyance politique. : : ren 

7 “Remarquons, d'ailleurs, que M. Daa, comme les + autres patriotes scandinaves, ‘regarde avec indifé-- rence la f‘rme du gouvernement. I] se garde bien de : compliquér la question par des discussions inutiles. : ” Ce.que demandent les Scandinaves, c’est l'unité: et "ils pensent que l'unité est facile à obtcnir et à main ., tenir avec un roi héréditaire. 2°" +: 
* On a dit, il.est:vrai, que le systèrne fédératif que : on-propose' pour lès Pays scandinaves se concilie- rait difficilement avec la monarchie. Nous avouons 16 pas compreñdro le inéritc: de cet: argument, En : quoi des Pays régis à l'intérieur pàr ‘leurs constitu- : tions Particulières, et unis dans leurs intérèts com=
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. -muns par” une: assemblée généralé, ne e pourraient-ils, et 
pas S’accommoder d'un :roi. pour chef: suprine, 

. comme d’un président ? Nous. lle sommes plus aux : 
“ temps où les rois abüsaient de-leur autorité, ct les” 
enseignements dé l’histoire .ont'été assez concluants 

. pour tenir .les rois en garde contre leurs propres x. 
cès. Il ne s’agit plus. aujourd hui. d’une royauté: sans : 

| garantie, et les pays. scandinaves, - accoutumés aux‘ 
franchises ConStitutionnelles ; trouveront de: nou-: 
velles - forces dans un appui mutuel, La question: de 
la.forme du. gouvernement, -en ce qui conccrne l'ü- 
nité scandinave e; nous semble donc purement oiseusc. - 

: On peut s'étonner, pout- être, que:Ml. Daa, dans sés 
considérations sur le nord-uni, ait négligé la Question . 
de Finlande. Mais il faut remarquér.qu'il ne. parle” 

“ pas-de la coopération active-de la Scandinavie dans la - 
.gucrre actuelle. Depuis lors, les événements ont mar 

. ché, et si la guerre 5 poursuit avec l’aide des forces 
“scandinaves, : la Finlande se. présente tout d'abord . 
comme un Moÿen, une. garantie et une récompense." . 
Nous nesommces Pas, cn insistant sur ce point, guidés : 
-parun. vain désir de conquête, mais par la ferme coñ- 
viction que-pour la-sécurité de la Scandinavie, la fé- 
dérationdoil comprendre les deux rives de la Baltique.‘ 
Lorsque Charles-Jean- se faisait donner là Norw ége, 
iln ’ajoutait rien aux forces de la Scandinavie : car 
ces forcés restent les mêmes, $oit que la Norvége soit 
unic au Danemark ou à la Suède. La reprise de la 
Finlande, au. conträire; est'un véritable surcroît de 
forces, qui, en réalité, apeartiennent à la Scandina- 

_, : : ES
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«vie. Mais. Charles-Jean n'avait. pas consciénee de Ja. 
“politique scandinave, la seule qui puisse; garantir l'in- | 
—Afpendance des trois pays. «+ 

: Avant la réunion à la Suède, la F Finlande n'existait 
même pas. Ines’ y trouvait que des tribus nomadés . 
Juttant entre elles: Aussi n'a-t: elle pas d'autre his-" 
toire que la Suède, pas d' autres institutions, pas d'au- 

: tres intérêts, et:nous ajouterons, pas. d'äutres.senti-" 
ments. Là: sécurité de l'Occident exige le rétablisse- 

- ent.'complel dés anciennes frontières. scandinaves, . 
“et la “politique commande d'éloigner la Russie dès 

‘| bords: ‘de la Baltique. Fou pere ne ”., 
“Il a’ été fait à. ce sujet une éirange objection. Les” 

frontières de la Finlande, dit=on, ouvertes de toutes 
parts, ‘ne sauraient être défendues : contre la Russie : : 
d’où l’on’ conclut que la Finlande doit appartenir à la 
Russie. En supposant que l'argument # géographique 
fàt vrai, nous’ ‘comprendrions difficilement la valeur 

‘de la conclusion: Mais les prémisses mêmes de cette 
proposition sont une offense x la vérité, Fi 
‘Sans doute, si l'on entend par frontières naturelles . 

” celles qui ont été établies parles traités de 1721 ct 
1743, elles seraient assez difficiles à défendre. Mais 
"ces frontières ont été précisément réglées par la Russie 
avec une habileté si Ferfide, qu’elles ne forment ni 
une limite; ni une barrière. Tout y était caléulé pour 
laisser la voie facile aux envahissements ; ct voilà que, 
par une complaisante logique, on prétend. que la 
Russie doit: posséder.un ‘pays dont on ne ‘pout pas Jui fermer les por les, quand c “est Dar les. combinaisons
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_ Ja tempête... 
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de la Russie que les portes sont: réslées ouvertes. 
. Si, àu contraire, l'on consulte la géographie cthnc« graphique et non la géographie p politique, les limites vraies, tracécs. par. la nature, au lieu des limites fac- : 

‘ tices i imaginées par | les traités, on pourra ‘$e convain= :cre qu'il y a entre les deux pays de profondes Sépara= : tions, telles que P homme n'en peut pas créer, et tout un système de défenses & Supérieures à ce que pourrait produire le génie militaire, 7.117. 
‘Que l'on. examine d'abord la: ‘configuration de la 

“ 

Russie, et l’on verra que du golfe finlandais jusqu’ aux .monts Ourals, il règne un vaste système de plaines 
aides, immenses, Sans ondulation, Sans mouyement. Les plaines. se déroulent -avce la Yaste. monotonie d'une mer, mais d’une mer dont les flots seraient-ent: chainés, el quin "auraient pas mêmé  Jes. div ersités'de 

   
Que l'on sereporte 6 ensuite vers lesr régions soul . 

nayes,-on y voit dominer le système des.canx et des. 
montagnes : uu contraste permanent écril sur. la sut" 

Li Sp 

face des lacs, sur les flancs des collines, : ct ‘jusque 
dans les profondeurs ‘du’ sol, . où les produits’ géo- 
logiques signalent non ‘moins fortement les dissem- 
blances des deux pays. D 

E suffit donc d' accepter les distinctions. crées par 
la nature. Là où finit le système des Plaines, doit (i- 

“nir la Russie; là où commence le Système des eaux 
et des montagnes, doit commencer la Scandinavie ; et 
alors les frontières naturelles deviennent réellement 
des frontières de, défense. En Partant du golfe finlan- 

19
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.dais, la limite” se trouve toute tracée” pèr les eaux. 

D' abord la. Néwa, le-lac Ladoga, la rivière de Swirr, 

‘, Je lac Onéga, puisle lac Wug, la rivière du même nom 
*-etla mer-Blanche. Entre toutes ces’ barrières, les in- 
torvalles peuvent être facilement protégés-par des 

‘ouvrages fortifiés. Qu'on ne vienne donc pas nous 

-diré que es frontières manquent à laFinlande, quand: 

la nature elle-même à marqué'en traits caractéristi- . 

.-ques des lignes de séparation que “tous les fraités ne 

sauraient effacer..." 2 | 

A l'appui de cette thèse, qu “in nous. soit permis s de 

“citer un curieux document que nous cmpruntons aux 

Russes eux-mêmes. Une carte ethnographique de la 
- “Russie d'Europe par P. Keppen a été, en 1851, pu- 

bliée par la société impériale géographique de Saint- 
. Pétersbourg, avec un texte explicatif en langue mos- 

covite, Ilest vrai que cette carte n'a pas été livrée au 
public, à cause sans doute des enseignements qu'elle - 
contient, et-nous n’en avons dû la’ communication 

qu'à l'obligeance d’une personne qui à bien voulu 

“nous servir d'interprète. Or, il résulte de ‘ce travail 

que les limites que nous venons de tracer, forment 

les frontières de la race finnoise. Seulement les Rus- 
ses, ayant pour la pêche plus de penchant: que les 
Finnois, se sont établis sur les deux côtés de ces lacs 

ctrivières, à l'exception du lac de Ladoga. De même, 

il se trouve quelques groupes Finnois dans le gou- 

-vernement de Saint-T'étersbourg et dans l'intérieur de 
la Russie. 

Im résulte encore. de celte: carte que de Toméo à
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Memel, la: population russe’ n° occupe aueun point ‘de 
la Baltique. Les côtes sont habitées par, ‘des Finnois,, : 
des Suédois, des Esthes; des Lettes, et des Livoniens, 
les trois derniers mêëlés avec dés colons allemands. Ce 
n'est que dans les environs de .Saint-Pétersbourg et... 
de Narva que les Russes:ont commencé à s "approcher- 
de la côte; et même là ils ne l'ont: pas aticinte.- 
-Comme population -du pays: situé à. l'ouest ‘des. . 

frontières. nouvelles .que ‘nous venons: d'indiquer ; 
on trouve dans la carte. cthnographique irois races 
principales, les Finnois, les Quènes et les Carels. Les”. 
Finnois { proprement dit Finnois occidentaux) mêlés 
à des Suédois sont marqués comme occupant la par- 
‘tie du pays qui touche au golfe de Botlinie. Les Què- 
nes se rencontrent au Nord ; jusqu à Tornéo ; les Carels 
habitent le reste du pays. La presqu'île de Kola, si- 
tuée entre la mer Blanche et l'Océan glacial ést, ainsi LL 

- que le pays à l'ouest, häbitéc par des Lapons.: 
La même carte etgnographique nous démontre que 

lés Russés n’ont pas plus pris pied sur Ja 1 mer Noire. 
et la mer d’Azoff, que sur la Baltique: Toute la popu- 
lation de ces contrées est un mélange de Valaques; de 
Tartars et de Grecs. On ne rencontre de Russés que . 
sur la côte orientale de la mer d'Azoff, à Pérécop, 
à Genitsché et entre “Mariapol « ct Taganrog. Et encore 
ceux que 1à on appelle Russes, $ont des Cosaques. 

: Ainsi, de l’aveu même des say ants russes, toutes les 

conquêtes de territoire aux bords de là Baltique, de 
la mer Noire, de la mer d'Azoff n'ont pas donné 
d'habitations nouvelles à la population conquérante ;.
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elle: na aucune püissanee . d’ assimilation ; elle. passe 

‘comme un torrent, sans même laisser.sur Son passage 

quelques dépôts d'alluvion: Et cétle observation s'ap- - 

_plique à beaucoup d'autres poinis du territoire im- 

«péats car la carte ethnographique ÿ signale trente- 

“huit nationalités différentes... DE pet 

- Les Lerres à reprendre : aux Russes sont done toutes 

cpr éparées au | changement. Jn'y aaucun déplacement 

‘de  pôpulation à à opérer ; ét pour la Finlande, en par- 

“’üculior , tout semble disposé. pour. rendre des plus 

: faciles l'œuvré de justice et de réparation, + . 

.,L'annexion de Ja Finlande au groupe scandinaye 

| rencontrerait, peut-être, quelques objections chez les * 

_finnomanes qui rêvent une indépendance impossible 

à. établir ;. “impossible à maintenir. Le sentiment de 

- nationalité est’ cependant si respectable par. lui même 

_ que nous devons-en tenir.compte, pour examiner 

avec ‘les finnomancs. la: solidité de leurs doctrines. 

Disons tout d'abord que les finnomanes ne forment. 

pas un parti politique , mais une cotcrie littéraire: 

Quoiqu il cn soit, ce qui dit les frapper avant 

Loul, © ’est le aèle avec lequel S Saint-Pétershourg les a 

. cheonragés.. On. sait que l'appui de Saint-Pétersbourg 

| n'est jamais désintéressé ;.ct en effet l'isolemment des 

.… peuples est ce qui convient le mieux à ses projets; 

: et le prémier résultat du triomphe de Ja. finnomanie, 

- serait d'isoler IE Finlande des souvenirs et des intérêts 

de la Suède. Ainsi donc, en. prétendant se constituer 
en nationalité séparée, les finnomanes se font naive- 
ment les instruments. des CHATS... Fe
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:Ea Linigue. seule; en effei, në suflit pas pour établie. 

une nationalité. Il faut encore un ensemble de forces 
- vitales, d'institutions nées, pour ainsi dire ; du sol, 
un système d'organes sociaux'qui font la vié, qui ré- 

- vèlent la puissance d’ initiative d'un peuple et sa part ” 
dé: développement dans les progrès de l'humanité. 
Or; on ne peut nier que la Finlande a tout ‘reçu de 
Ja Suède: ses: ‘institutions , ses lois: ct son. “histoire. 

C’ est par la Suède qu’ellé ‘est éntréc dans le monde : 
“européen; c’est avec la Suède qu’elle à grandi, étudié, 
appris à se connaître ; ce n’est qu'avec la Suède seule , 
qu’elle peut sortir dù monde baïbare: où elle cst | 
cnglobée dépuis les j jours néfastes de 1809. 

La langue seule n’est pas un signe de la vie natio- 
vale ; elle n'est souvent même que le dernier reste 
d’ uie vie étéinte. Car s'il suffisait de la langue pour 
attester les droits d'une nationalité, les Basques pour- 
raicnt se grouper en nation au picd des Pyrénées, les 
Bretons: au cap Finistère et les Gaëls der Ecosse der-. 
rière les monts Grampiens: Mori 
On ne peut nier sans doute que la lingue finnoise 

n'ait laissé de remarquables monumentslitéraires, qui 
témoignent un grand mouvement dans les esprits et 
dans les äctes de la : vice passée : le Kalevala peut être 

cité avec un légitime orgueil. Mais n'oublions pas que 
l'épopée appartient à l'enfance des peuples; les pre- 

miers cssais ne sont qu'une espérance qui a besoin 

d’être développée par les actes de l’âge mur. Souvent 
méme la tradition poétique demeure sans rapports 

avec les siècles suivants. L'Iliade même ne serait res-
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. tée qu' une curiosité littéraire ; si la. Grèce historique 
‘n'avait éclairé de sa brillante luinière Les : souvenirs 
“des temps héroïques. | cu 

-. 11 serait étrange que dans un moreñt où tout it tend 
à l'unité, parceque l'unité est ürie condition de force 
-‘et de progrès, la Finlande cherchât l'isolement, c'est- : 

5 à= ‘dire Ja faiblesse. Les finnomanes ont beau faire : il: 

faut que la Finlande soit russe ou scandinave. Avec . 

“Ja Russie, elle sera absorbée. dans le monde barbare. 
“Avec la Suède elle reprendra ses institutions, ses lois, . 

“sa vie sociale, réunie par un: lien commun qui lui 

laissera son ‘gouvernement intérieur, ses libertés par. 
ticulières , en garantissarit sa sécurité extéricure: 

:-En appelant de tous nos vœux la réunion des qua- : 

. tre pays; nous n6 prétendons pas que là fédération: 

:. repose seuleniènt sur des liens de voisinage , mais 

bien sur des intérêts communs. L'exemplé de la Suède 
et de la Norwége prouve qu'il ne suffit pas d’ un même 
roi pour faire l'unité, mais qu'il faut encore le déve- 
loppement de la pensée: Dans cette quadruple fédé- 

ration, il faut done s'attacher surtoüt à: étendre et à 
fortifer les intérêts communs; de manière à cé que 

par. les progrès du temps et de la fraternité natio- 
nale, on arrive pou à peu à la. formation de quatre 
communes égales en droit; sous une même loi et ui 

. même roi. . Doc 
Il ne nous reste plus .d qu'à examiner une : dernière 

objection à l’ unité scandinave, qui ne repose, il est 
vrai; que. sur une questiori d’amotr propré local, 
mais qui par cela mêèrhe métile d'être discutée. ne
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Au milieu même de l'accord des esprits sur le prin- ei 

cipe de Yunité, il se produit quelques dissentiments L 
sur le choix de la métropole future. du groupe scan- 

dinave. Cest là, sans doute, une petite querelle : mais, 
même les petites querelles prennent de l'importance 
lorsqu’ elles reposent sur des vanités locales. Or,le 
meilleur moyen de tout conciliér est de ne donner ee 

: satisfaction à aucune des capitales actuelles; etde faire . 
un nouveau choix. pour la nouvelle capitale. À cet : 
effet, .On à avec, raison désigné Gothembourg. 

ILestà remarquer. que par suite du morcellement . 
de la Scandinavie, ‘ surtout depuis les modifications 

| géographiques introduites par les guerres et les trai- :.. 
tés, aucune des trois capitales actuelles n’est dans des. . : 
conditions propres à former la tête d'un royaume, 
même dans les circonscriptions d'aujourd'hui. Stock 
holm, lorsque la Suède possédait là Finlande, : était 
située à peu près au centre de l'État. Mais depuis que 
la Suède est dépouilléc: de l'autre 1 rive de la. Baltique; 
Stockholm est devenue presque une ville frontière , 
placée sous le canon des forteresses russes. Christia- 
nia, lorsque la Norwége. était unie au Danemark , . 
avait également une: position assez centrale ; mais . 
depuis 1814, elle est complétement séparée du siége 
du gouvernement qui lui doit protection, et se trou- 
-verait facilement livrée aux entreprises d’un ennemi . 
qui la surprendrait par la mer du Nord. Enfin, Co- : 
penhague, placée sur une des rives du Sund, ävait 
une forte position lorsque l'autre rive du Sund ap- 
partenait, au Danemark ; ; ais s depuis que par le
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traité de 1660 , Ja Scanié, est ‘devenue une ‘province. 
suédoise, Copenhague ; placéo aux limites du. terri- 
toire, “ressenible* plutôt à un ‘fort avancé qu’à une - 

. capitale: Ainsi, dans le système. actuel, de ces villes 
prises comnic sièges de gouvernement, aucune n'est 
.à'sa place ; ‘dans le système ‘général scandinave; cha: 

cune d'elles remplirait utilement sa mission, Stock- 
-holm éloignée’ de la frontière russe par” Ja reprise de 

“la Finlande; Copenhague, protégée par Ja Scanie qui . 

:ne fcrait-plus partie d’un royäume étranger; et Chris- 
. tiania abritée par les flottes de Copenhague. : . 
PEU, ire L* fa et. si 

   



        

    

_'Eraité du 32 nov venibre 1855. — “Forces 
- militaires de la Senndinavi ie. ee 

| “à commencant cet ouvrage, nous étions surtout 

_ frappé -de l'imprévoyancé .de la: diplomatie sur les. 

= question du Nord: scandinave , et notre langage sé 
ressentait, peut-être, de nos craintes. aujourd hui, 

il nous est. permis de dopner carrière à. nos espé- | 
_ anges. à © ot tigeoue eee 
Les ouvertures faites à. Paris, au 1hois ‘den mars, 
étaient demeurécs sans. résultat apparent, parce que 
ni à Londres ni à Paris on ne ‘voulait se détourner des 
opérations : de: la Crimée. Mais après là chute de 

Sébastopol, on comprit que les succès sur la mer 

Noire ne pouvaient: s'achever que. sur la Baltique. 
Les. négociations furent -reprises aux Tuileries; non 
par la voie des légations, mais par le mème intermé. 

diaire officicux qui avait engagé les premicrs pour 

. parlers. L' attention publique s ‘est beaucoup occupée 
on 7. | 19.
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de la mission du général Canrobert, mais déjà avant 
son.arivée à Stockholm, on avait préparé un traité 

‘ qui faisait enfin sortir la Suède : de la a politique de 
Charles Jean. DU . 

Cependant le traité du 21 nov embre 1855 est Join de 
renfermer les conditions hardies qui. avaient été mises . 
enavant. Fait’ en ‘termes vagues et réservés, il semble . 

“plutôt un appel à la protection de l'Occident, qu'une 

promèsse de coopéfätion, et les Suédois mêmes: qui 
auraient trouvé toute. occasion bonne | pour s'allier à 

- Ja France êt à l'Angleterre, n'ont. pu $ "empêcher de 
: reconnaître qu ‘où äurait pu lé füire $ sur üñ ton moins 
humble. ‘ LUE La | 
Le. traité se composë des deux articles suivants: . 

‘a Art. 19; SM. le roi de Suède et de Norwége s’en- 
sage à ne céder à là Russie; ni à “échanger avec elle, .. 

‘ni à lui. -pérmettre d occuper aucune partie du terri- 

- toire äppartenant.aux couronnes de Suède et de Nor-- 

wége: S. A: le roi de Suède et de Norwége s'engage, _ 

Le outre, à ne céder à la Russie aucun droit de pà- 
.{urage, de pêche, ou de quelqué autre nature que ce 

soit, tant sur lesdits térritoires que sur les’côtes de 

Suède ct de Norwége, ct à repousser toute prétention . 
"que pourrait - élever la Russie’ à établir l'existence 

- d'aucun des droits précités. 

5. Art, 9. Dans le cas où la Russie ferait as. A. le 

: roi de Suède.ct de Norwége quelque proposition ou 
demande ayant pour objet: d'obtenir, soit la cession 

. Ou l'échange d'une partie quelconque des territoires 
appartenant aux couronnes de Suède etde Norwége, |
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‘soit, ja faculté d'occuper certains droits de pêche, de ° 
- - piturage. où tout autre sur ces mêmes territoires et” 

.. sur les’ côtes de. Suède et de Norwégé, S. M. le roi de 
Suède et de Norwége s s'engage: à: communiquer im-. 
iédiatement cette proposition àS. M. l'empereur des 

- Français etàs. Mi. Britannique, elleurs dites. mäjestés 
prennent, dè. leur: côté, l'engagement de. fournir à 
S. AL. le roi de Suède et de Norwége des forces nava= 

… lès'et militaires suffi santes pour coopérer : avec les for- 
ces navales et militaires de sa dite majesté, dans je hut 
‘de résister aux prétentions où aux agressions de la. 

Russie. La nature, l'importance et la destination des 
_ forces dont il s'agit, seront,.le cas échéant, arrêtées | 
d'un commun accord entré les {rois püissances. po 
I n'ya dans ce traité rien assurément qui ait üne 

couleur de hardicsse. Par le premier‘ ‘article, le roi de 

Suède’ et de Norwége se soumet à une espèce d'inter- 

. diction; par le second, il s’ engage à. .communiquer 

foute proposition qui lui serait faite. Toute cela semble | 
bien modeste. Mais ect acte est plusi important qu ilne: 

-paraît l'être. D'une part, pour la première fois depuis | 
. quarante ans, Île gouvernement de Suède met la Russie - 

- publiquement en suspicion, et s’ associe par acte au- 
- thentique au mécontentement général. D’ autre part, 

des dernières lignes du traité prévoient des cas de coo- 

pération militaire, non pas des cas déterminés et cir-". 
.conscrits, mais tellement éventuels et élastiques, quil 
dépendra des parties contractantes de faire naître les” 

circonstances de coopération. Celle-ci, en effet, se 

fera; dit le traité, dans le.but de résister aux préten-
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“lions 0 où ‘aux agressions de la Russie. Puis, on se ré 

“serve dé ‘déterminer plus tard la nature, l'importance 
et la destination dés forces. ILne faut pas se le dissi- 

* müler, A est tout ‘le secret du traité, et ce n'est pas 

- sans déssein qu'on se donnë une si grande latitude. 
La question | du Finmärk n’a été qu'un prétexte elune 

entrée en matière. Dans la situation ‘où se trouvait la | 

” Suèdé, il lui était difficile de parler de coopération ac-. 
‘tive sans sigualer un fait ostensible qui dùt l' amener, 
el ce fait se “présentait n naturelleinent dans les tentati= 
Yes d env abissement' sur les fiords du Finmark. 
‘la donc fallu donnér au traité un, caractèré pure 

ment défénsif; ce quin ‘empéchera pas la Russie dy 
voir, “et. avec quelque raison peut-être, un Caractère 

‘. Si non offensif, au moins offensant. er 

”Reconnaissons-lui d’ailleurs un grand avantage: : 

Les puissances oceidentales. y ont pris acte des projets 

en ivahisseurs de la Russiesur Océan glacial et la mer 
L du Nord. E Îles ne peuvent plus désorinais négliger ce 

“point important dans les traités à intervenir; et'aux 

garanties déjà stipulées, les voilà obligées d'en ajour” 
“ter encore une. : 

Après les divers commentaires de a presse occiden- | 
tale sur le traité du 21 novembre, le ‘gouvernement 

‘suédois à cru devoir quelques: explications ; elles ont 
‘été l'objet d' une circulaire adressée, en date du 18dé- 
‘éembre, à ses agents diplomatiques. Cette circulaire 

_“éfre, comme le traité, un caractère de circonspection 
“et de hardiésse. Ainsi, d' une part, on y lit comme dé- 
“claration : pacifique: « Ce trailé n l'apporte point de
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changement à notre’ politique actuelle: notre dé 

- claration. de ‘neutralité subsiste toujours. » L'autre : 
part, elle est une accusation formelle contre la politi- 

_ que générale de la Russie : « Les appréhensions pour 
l'avenir, fondées sur des souvenirs trop connus pour 
qu'il soit nécessaire de les rappeler, et nourrics par 
les difficultés . apportées par la Russie à un règle 
ment satisfaisant des relations: limitrophes dans les 
provinces horéales, n'ont pu que croître‘encore par 
la manifestation dés idées d'empiètement de cet em- ” 
pire en Orient. » Mots . 

” Cerapprochement public entreles empiètements en 
Orient ct cèux au nord boréal, trace nettement la li- 
gne à suivre pour la Suèdeet la Norwége. De leuraven, 
les questions sont connexes, et il ne leur st pas plus 
permis de rester neutre dans la question d'Orient, qu'il 
n'est permis aux puissances occidentales de l'être dans 
celle du Nord. La solidarité est proclamée par le roi 
Oscar lui-mêmé, et lorsqu'il déclare que le traité ne 
change rien à la situation des deux pays, ilne trompe 
Personne, ct la Russie moins que toutautre. 

Au reste, la cireulaire ajoute : «Que la Russie cesse 
d'inspirer de juste inquiétude pour le maintien de 
l'équilibre politique de l'Europe, et ce traité ne lui 
portera aucun préjudice.» Évidemment, par cette 
déclaration, la Suède et là Norwége, intervenant dars 
la question de l'équilibre européen, ont pris une 
position assez siguilicative. - 
Que les deux pays le sachent done : ils sont vom- 
promis vis-à-vis de Ja Russie, et les traités de Char-
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les-Jean sont effacés. On. doit s'en féliciter, mais il. 

… faut davantage. Le traité du 21 novembre est lé pre 
=. mier mot d'une politique nouvelle; mais si ôh s'ar- 
“‘rétait là, ce ne serait autre chose qu'uné grave im- 
prudence. La Suède et la Norw ége ont donné le signal, 

‘ le Danemark doit lés suivre. 
| On avait à ce sujet parlé d'une circulaire émane du 
| cabinet, de Copenhague; repoussaht: toute solidarité 

‘avec le traité de’ la Suède et assurant que le Danemark 
. + voulait persévérer dans la neutralité. Le journal of- 
 ficiel de Copenhague a nié. l'existence de cette cir- 

culairo. Nous signalons ce désavèu qui, dans l'état 
des choses; a sa signification: . 

‘ Le premier principe des pays scandinar es doit être 

Ja reconnaissance d'une solidarité réciproque, et le 

Danemark ne.pouvait pas faire publiquement la pro- - 
iestation qu'on lui attribuait. Il n'avait pas, il est vrai, . 

-à intervenir dans un traité qui ne repose ostensible- 
_ méntque sur les querelles du Finmark. Mais lorsque 

chacun reconnait: que, ce: ‘traité a-une autre portée, 

lorsqu’ il se fait un rapprochement marqué entre l'Oc-. 

cident et la Suède et-la Norwége, ce serait de la part 
‘du. Danemark une faute. mpardonnablé que de se 
vouer à.une politique d'isolement: Car s'isoler dans 

7. ce cas; c'est se jeter dans la voie opposée. 

__. Noussavons, au reste, qu'un personnage , proche 
. parent. du duc de’ Glücksbourg prince héréditaire 

du Danemark, est venu à Paris pour tenter officieu- 
sement; aux Tuileries, un rapprochement au nom du 
Prince. Cette démarche est d'autant plus significalix C;
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que jusqu’ ici le duc de  Glücksbourg a hautement : 
- AVOUÉ : ses. sympahies en' faveur de la Russie et de . 
Ÿ l'Allemagne. . 

Si au printemps qui vient, ñ S'entreprend sur la. 
| Baltique une campagne sérieuse , si comme nous . 
d'en doutons pas, la Suède et la Norwé ége entrent.en 
campagne avec les soldats de l'Occident; le Danemark | 
sera forcément entrainé dans le cérele des opérations ” 

. militaires et nous sommes assuré « que la population 
U entière Sy associera de grand: ‘Cœur. : 

+ Alors commenceront, pour la Scaridinavie. Les jours 
de régénération ; ; alors les’ armées de France ct d'An-" | 

…Sleterre, appuyées sur de puissants auxiliaires, pour- 
ront frapper uri coup qui sera décisif. 
 Examinons, en effet, les ressources qu ‘offrent ac- * 

tuellement aux alliés, en combattants effectifs, des 
forces imilitaires de.la Scandinavie. 

: L'armée Suédoise. se | compose de trois: éléments. EL 
.. Principaux : 

1°. Les. troupes enrôlés par en$ gagements rolon= 
taires. (værfvade); ue lee via ‘ 
29 Les troupes cantonnées ou réparties {indetta); 
:-dont le recrutement etr ‘entretien sont à la charge des 
‘propriétaires ‘de terres qui, d’ après un certain sy = 
tème de répartition datant de la fin du xvn° siècle, 
doivent fournir un homme, cavalier ou fantassin. 

- 8° La réserve (üeværing) composée . de tous les 
hommes de vingt à vingt-cinq ans. 

. Avec les deux premiers éléments, voici l'état actuel _ 
de. l'ai armée régulière :



ue te 340 — | 
:.Infanterie : 49. bataillons ,: dont 43 indeltäs et 

6'enrôlés; officiers,:1009 ; sous: ôfficiers, 859;letotal 
| d'orimes,. 25, 451, dont 22,5 00 | forment l'effectif : 
-coimbattänt. pri Rester LI tx ‘ 

: CaYalerie : A escodrons, dént 37 indèltas, mn 10 

| enrôlés: officiers, -220 ; sous- officiers 199; Je total 

-d'hommés, 4,705; dont 4, 288 ‘combattants ellféctis: | 
ou ‘Artillerie : 24 batteries; toutes’ enrôlées: officiers, 2 

200: ‘sous “officiers, 198: le total’ d'hommes, 2,700, 

- dont- 2,480, combattants “effectifs. | - | 
L j'étai-major consiste * environ. çn 6û. officiers ‘de. : 

tous grades, dont la plupart sont détachés de l' arméc 
< dans le corps dé l' état-major. : 

Le corps du génie. se compose - de 28 is 12. : 
.sous“officiers et 300 sapeurs. - E | 

. Les’ travaux lôpographiques sont ‘exécutés par un 

: Corps topographique : il comprend 11 “officiers: ss se [ 
trouve inéorporé à l'état- -IMajoi g général.’ 

* La réserve ou beværing comprend 95,000 homnics. 
En cas de-guerre, on prendrait dans le “beværing un - 

.° nombre d'hommes suffisant pour doubler tous les 
bataillons de: l'infanterie régulière: Hn'y a pour “çet : 
effectif que ‘37 officiers ct 22 sous- -officiérs : mais On . 
peut disposer des’ officiers à la suite de l armée, dont 
le nombre est d'environ. 150: Le nombre d'officiers | 

-et dé sous-officiers est, comme onle voit, bien insuf- 
-_fisant; il pourrait être complété en donnant de l'a- 
Yancement aux sous-officicrs'et soldats. 

Aux. forces militaires'de la’ Suéde, il faut encore | 
ajouter la milice de Gothland : “qui se. compose “des



LI te. — ÊT — 

| hommes de dix-huit à soixante ans, formant un {otal' 
d'environ 9 ,500 honimes , avec 76 officiers et 75 
sous- officiers. Elle n'est. tenue de SGrvir que ‘dans : :. 

Tr intérieur de l'ile” É -", 
La Suède offre donc ictullement un Pol. po- 

nible de 140,000 homes. : 
L'armée nor wégienne se compose de deux éléméats, De 

| l’armée de ligne’et la réserve (Landiær n). L'armée 
: de ligne est formée partie par enrôlements, partie par 

| . conscription. La conscription se fait par districts dans 
les campagnes et parmi les honunes de 292 à 97 ans, 
“en choisissant par pr éférerice les plus j jeuñes. La durée. 
de service est de cinq ans, excepté ‘dans la cav älcrié: et 
l'artillerie à cheval où clle est de sept. Chaque COrPS a 
un cadre d’ cnrôlés qui forme ordinairement un'sixième 
duc corps: le reste est complété par les conscrits. Les 
conscrils, ‘qui’ ne servent que cinq ans, passent cinq . 
autres années “dans la réserve, Ta réserve ne peut pas 
êtré employée hors le pays. ci CUT io 
-. Ja ligne est composée ainsi qu'il. suit: LE: 
“‘Infantcric: : *24 bataillons ; 560 officiers, 824 sois L 
officiers, 9,600 hommes: ‘Daus l'infanteri ic, il Yi à. 
compagnies ‘de chasseurs patineurs. D : 
 Cavalerie : 14: escadrons : 55 officiers, 89 sous-of- 

: ficicrs; 4 ,010 hommes. u 

| L Artilleric : 11 batteries dont deux à à cheval; 68 of- 

ficiers, 208 sous-officiers 1,550 hommes. =: 

J” étatmajor : :5 officiers, 5 sous-officiers, outredesof- 

ficicis de l’armée détachés dans le Corps de l'état-major. 
Le corps de génie : 20 officiers. Comme iln œis(e
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| pas de soldats de cette’ arme, on se-sert pour ls trés 
Vaux. techniquès de soldats de ligne. . -: 

La réserve, $e. compose. de. 8,800. hommes div 
séè. en détachement de: 200 hommes ;. commandés 

: par. un capitaine. Il y à 40 officiers et 218 sous-off* 
“ciers. : oO US ou 

ee L'armée norwégienne compte, en: : outre, environ 
°: 400 officiers, les uns à demi-solde, les autres si sürnu- 

. méraires. su LS ce 
#27 Dans les principales villes, Ics bourgeois forment. 

. une garde nationale, destinée surtout à à la défense des . 
places et des forteresses. (1). Le 

: Pour l’armée darioïse la conscription se fait à à l'âge 
de vingt-deux : ans. On: appelle tous les ans environ 

:_5,000 hommes. Les forces militaires se composent " 
de deux éléments : cr - .. 

1° L'armée permanente (la ligne a Lux réserve de 2 
guerre); root Di. . : 

2 L'armée de renfoit a dise fé et La classe de. | 
réserve). 

© Les soldats restent quatre. ans” dans: ha ligne, ef. 
quatre ans dans la réserve de guerre. De là ils passent. 
dans l'armée de e renfort; d'abord dans la classe fixe ; 

. - 

_aÿ L'organisation d de l'armée noïégiene viciit d'être 
- modifiée ; la modification à surtout pour büt de rendre 1 ‘ 
conscription plus égale, bn plaçant tous les homes de 2 

: 4.27 ans, ou dans la ligne ou dans la réserve. Jusqu'au- 
_ jourd’hui ceux qui n'étaient pas appelés ; se trouvaient 
CXempls de tout service e militaire. a
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où ils restent huit ans, puis dans la classe” der réserve : : jusqu’à l'âge de quarante-cinq:ans. : 
‘La classe fixe de l'armée de renfort comprend ; en “ outre, dans son sein, 190 artilleurs et 1: 5100 fantas=" “sivs ,‘enrôlés expressément pour ce service; et: qui, 

. après avoir. fait l'exercice avec les troupes de: ligne, ° : : doivent rester seize ans dans cette classe. - : 
. Le: ‘total. de .ces. différentes forces est ainsi. qu ‘il: “suit; en nombres : ronds et en tenant compte. de la : 

. “mortalité : ligne, 20,000 : réservé de: guerre, 18 0005: . 
° ‘armée de renfort, 56,000 ; total, 94,000. 

: Dans le cas. où ‘l'armée danoise. serait envoyée: : | hors du pays, on né pourrait, d'abord; disposer que. | 
ou des ressources suivantes : 

“infantorie : 23 bataillons réguliers et 6 bat - 
de réserve ; 493 officiers, 924 sous-officiers ; 34 400 
hommes. - in, - e 

- Cavalerie : 27 escadrons : 156 ci; at sous: 
officiers ; 38, 240 hommes. | _ 

. Artillerie : 12. -bateries ; ; 87: fiers, 263 sousof- 
ficigrs; 2,400 horames. ci 
… L'état-major : 19 officiers et 12 SOUS- officiers. | 
-Le corps du génie : 42 officiers, ‘49 séus-oficirs, ° 

184 hommes. 
. Aux ressources militaires des trois pays que nous: 

erons. d'énumérer ; il est permis d'ajouter un corps 
auxiliaire de. Fianois, aussitôt que les Scaidiriaves, : 

_ appuyés par les alliés, se présenteraient dans le päÿs. . 
__ Ilest vrai qu'après la conquête russe, l'arihée finnoise. 

fut prudemment dissoute par Alexandre, qui venait. 

aillons” |
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de: Voir‘combiattre av ec top de’ valeur pour ne pas 
la craindre. Elle se. ‘composait alors; en ‘tout, d'envi- 

° -Ton 22,000 hommes; “parti indeltas, ‘parti enrôlés. : 
"En: congédiant l'armée finnoise, Alexandre s'en-" 

“gaëcait par un. manifeste” impérial à ne: pas rétablir 
: l'indelta: pendant. cinquante ans: Il fut: imposé aux 
propriétaires une’ éontribution proportionnelle en 
argent. Les: villes dûrent subir la présence des gar- 

‘ nisons: russes. Douze bataillons. moscovites de, ,000 Li 
hommes chaque occupèrent le’ paÿ Si + Pr te su 

. Déjà en 1819, le ézar ordonna le rétablissement de 
la partie de l'armée! finnoisc qui avait été enrôlée. Sept : 
bataillons furent formés, mais ,:en 1830; lorsque se 
réveillèrent partout les idées d' alfranchissement, J'ar-: 
mé finnoise fut de nouvéau dissoute. Ati comnience- 
nient de la guerre actuelle, il n° y avait qué deux ba-:. 
taillons de tirailleurs. Lun tenait garnison à Helsing- | 

-fors; l’autre à"Abo. . 
| Malgré les promesses du manifeste impériäl, des Fin 

“nôis furent; en 1853; contraitits de formerdeux batail- 
lons de l’armée indelta. Deux autres baiaillons furent : 
bientôt'demandés; ‘en: troisièine licù; encore deux - 

bataillons, et ensuite, dernièrement; trois bataillons, .* 
ce qui fait un total de neuf bataillons de 600 hommes 

chaque. L'équipement. et tous les ‘frais d'exercice. 
Sont à la chargé dela caisse finlandaise, qui- sap-". 

-pauvrit de jour en jour. En'cffet, les revenus de 
la Fin andese composent principalement des contri- . 
buticns payées par les propriétaires déchargés de l'ar- 
ic indélta, et des droits de douané. Or, d’ une part, " 
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“l'armée : étant partillement. rétablie, btuconp. de 
 Dropriélaires ne paient plus l'impôt; d'autre part, . 
‘le blocus des alliés arrétant toutes transactions com- 

merciales dans la. Baltique, le revenu des douanes . 
cest. Alusoire.: On peut . se représenter. l'état désas- 
‘tréux dés finances de la: Finlande. .Ce fut ce. qui 
moliva . l'emprunt de 650,000 roubles. ordonné par 

. “Nicolas, dont nous avons déjà parlé et qui vient d'é- 
“tre suivi. d’un, autre emprunt do. la même somme, | 
“ordonné par Alexandre IL. - . 

Depuis quelque : temps, es. “Decoins de la ; guerre 
ont contraint le czar à retirer de Ja Finlande une par 
tie des troupes régulières. Elles ont été. remplacées : 

“par. des Baskirs et. d’autres troupes. plus ou moins. 
mal disciplinées qui ne sont pas capables : -de se me 
surer ay ec les soldats de l'Occident. de 

: Nous croyons avoir. ‘fait. assez bien. connaître les 
réssources qui s "offrent. aux alliés pour conduire Xi 
goureusement une Campagne dans la Finlande ctpour. 

- por ter la guerre jusqu’ aux murs de $aint-Pétershou rg. 
On ‘aurait immédiatement. une armée scandinave 
de 100 ,000. hommes, agissant aux portes dela c éapi- | 

[ tale russe » frappant. l'ennemi au’ cœur, et d'autant . 
‘ plus ardents à vaincre, que dans le cas d’une dé- 
faite , les premières vengeances tomberaient sur les . 

_pays scandinaves.’ Avec les dispositions. populaires 
en Finlande, on peut compter sur un nouveau Corps 
d auxiliaires , aussitôt. que. les . Finnois ; pourront se 
| prononcer en sécurité. : L 

“Mais. c'est. encor dans les. orces maritimes de la
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| Scandinavie, que les alliés rencontrerlènt de grandes 
. ressources. 7." | : ’ ee 

- Depuis longtemps, es Scaidinayes ont étabt leur 
. réputation. d’habiles navigatèurs. On peut même dire 

| que ce sont eux qui les premiers ont'affronté là pleine 
“mer. Toute la navigation des peuples marins de l'an- 
tiquité, Phéniciens; Grécs et Carthaginois, s'était faite’ 
‘sur les’ côtes, Les Véhnitiens et les Génois eux-mêmes 
-S’aventuraient peu dans -la haute: mer. Les Scandi- 
nav es. au contraire, inventeurs des barques en pointe 

aux deux extrémités, faites. pour bondir sur la cime 
… des flots, sé Jlancèrent: sans crainte aux régions les 

-_ plus reculées, et, en traversant la mer du Nord; la plus 
| ‘fréquente. en tempêtes, ils’ disaient - -gaiement adieu : 
‘aux rivages que les anciens osaient à peine perdre de 

vue. On croit que déjà vers le onzième siècle, ils péné- 
trèrent aux côtes de l’ Amérique- du nord auxquelles 

‘ils donnèrent le nom de Vinland. | - 
CT Après: les conquêtes des. Scandinaÿes en Europe, 
-P iniroduction du christianisme . dans ces régions 
lointaines. modéra l'esprit d'entreprise. Le pillage , | 
condamné par lareligion nouvelle, perdit son coté 

| “gloricux; et’ de longues années se passèrent dans ‘ 
“un repos relatif, pedant lequel s se formièrent les États . 
modernes. o 7 
Mais, lorsque la Suède prit SON CS$Or sous Gustaie 

Wasa, éc prince ne pouvait pas oublier un des élé- 
| ments de force d’une puissance qui occupait lés deux 

| côtés de la Baltique. Il avait appris, par une malhéu- 
reuso expérience , “combien: il était important pour Ja
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RPELESS 
. Suède d'avoir une Marine. pour défendre les éôtes. T1 fit venir des ingénieurs étrangers’; qui construi- .sirent des galères ; mais on négligea de poursuivre . ‘son œuvre, ct un demi siècle plus tard; il ne restait - ? à la Suède aucun de ces navires. Pendant les guerres -. de Gustave II Adolphe, qui furent toutes agressives, “On songeait peu à ux moyens de défense. A l'exemple: des grandes puissances maritimes; on créa seulement “des : vaisséaux : de : haut” bord. Dans : la : gucrre ‘de : Charles XIT , la. Suède avait en mér 20 grands navi-.. ‘res, tant vaisseaux dé ligne que frégates 
2° Cést alors ‘que: se révéla l'impuissance des gros : | *-Davires pour lä-protection des côtes: Après la mort. “de Charles XIT, les Russes qui à leur-tour avaient des galères , portèrent » pendant” trois: an , ‘sur les : : . côtes le. ravage et l'incendie, On songea de nouveau à construire des galères. Mais on avait reconnu l’iñ- convénient'd’en faire “un Corps attaché à la grande “marine. Ce füt l’o jet de longues discussions jusqu'à 1756. Alors, sur la proposition d'Ehrensværd, l’habile - Créateur de Svéaborg, ôn fésolut d’en faire un corps o séparé, sous le nom, de flotte de l'armée , qui devait _ être commandé par un général. - ‘ 

‘” Ebrensværd fut nommé général ‘des galères, qui. 
formaient : alors ‘une flottille considérable. Elle por- 
tait. 6,000 matclots et 22,000 soldats; et se tenait dans 

“deux stations: principales, Stockholm et- Svéaborg: 
Mais Ehrensværd était trop habile pour ne pas recon- 
naître les inconvénients de.ce genre dce-construc- 

- tions. Les galères lourdement bâties, aveë des hords ‘
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= trop élevé és, cxigeaient de. trop. nombreux équipages, 
pour le peu de canons qu'elles por aient. Ehrensværd. 

fit'venir d'Angleterre l’ingénicur Chapman, qui con- 

struisit , Jes. premières “chaloupes cannonières, dont . 

on ne “tarda pas à reconnaître tous les; miériles. Ce 

pendant. cette innovation ne, fut pas introduite sans 

-.de nombreux obstacles , créés par- la routine.et par 

les jalousies des officiers. de marine Ori ahandonna les. 

-plans.d’ Ehrenswærd ;: qui dorinait sa démission. et. 

: Chapman, dégouté ; se retira: également. . Mais on ne 

-. tarda pas à “reconnaître les. mérites de ces hommes 

de génie. Tout deux furent rappelés quelques temps 
après etreprirent leur œuvre. Depuis. ce temps, oneut.. 

deux flottes séparées, formant ce qu'on appelait | la 
grande et la petite marine. .: : és à 

: Dans les gucrres qui suivirent, les js beats faits 

LT armes appartiennent à à la petite. marine. On. peut 
. citer, entre autres, le combat, de Svenksund livré sous 
.Gustavelll en 790. Leprince de Nassau” qui comman- 

.dait la flotte russe, avait promis que, pour r anniver- 

saire du couronnement del impératrice. Catherine. IT, 

Gil anéantirait la _pelite marine suédoise. Celle- -ci, SOUS 
les ordres du roi, lui. répondit par la capture | de 53 

- navires russes,’ ‘dont 9 frég atcs, et de 1459 canons de. 

| gros calibre ; 3, 000 Rüsses furent tués, et 6,500 faits 

prisonniers. Aussi Gustave Nil pritsil le plus grand 

intérêt à la petite marine ; mais. les adversaires opi- 
‘niâtres .de cette arme en empéchèrent le. complet 
développement. 
ÆEn 1808, la trahison de Siérbor ab consi-
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, dérableinent la petite’ marine. Réduite” de plus de 
moitié, elle- fut: obligée d' ‘emploÿer : ses. débris à à dé- ‘ 
fondre’ contre le Danemark les côtes de Scanie: En. 

_ même temps elle suffit pourtant à. arrêter les progrès i 
des Russes , et les empééha d'opérer une “descente, 
dans des combats “désespérés où | À0 “thâloupes ca canon 
nières en ‘arrétèrent: 90. ie 
“La consiruction : ‘des: ‘chaloupes éanonnières. sué- 

-doises adaptée à là navigation d une mer semée d'é 
cueils, à été perfeétionnée par une longue expérience. 
‘Aussi leur tirant d’ eau est-il beaucoup plus faible .que . 
_celui des chaloupés nouvellément constrüites Par la 
France: et l'Angletèrre. UT ê. 

: Depuis. 1893, a petite. maririe a. été réunie à la | 
grande, et loutes deux ÿ ont perdu. LR ee 

Cest encore par le développement de la petite ma- 
rine que. les ‘hommes’ “éclairés voudraient. protéger | 

- el fortifier: ‘la Suède. | Mais le prince Oscar aime | 
mieux commander ‘des’ vaisseaux de haut bord'que .: 

des chaloupes canonnières, ct ce sentiment d'orgucil 
le porte à encourager de préférence la grande marine, 
Pe nombreuses distussions sur “les deux systèmes 

ont, depuis 1823 ,. occupé les chambres; -mais Sans: 
résultat : le vain appareil de grands vaissCaux, main-, 
tien{-la Suède parmi. es püissances maritimes d'un : 

ordre’ inférieur , tandis. qu'en multipliant. ses cha- 

loupes canonnières, elle se. crécrait une force spé- 
ciale, bien appropriée aux mers qui ‘baigneni ses” 

côtes. C'est ce. qu ’avait parfaitement cohipris le comte . : 

Platen, lorsqu il occupait le ministère de Ja marine. 

20 : 
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: Ala diète de 1851, il avait présenté’ un projet de loi 

téndant à à sacrifièr les’ vaisseaux de ligne pour em- : 

‘ploy er toutes ‘les ressources de. son budget au déve- 

. loppément c de la petite marine, qui devait de nouveau 
être séparée de la grande. Mais un “puéril orgueil 
faisait considérer comme une déchéance ce qui deyait 

* être une augméntation de force. Le projet fut rejeté. 
‘ Le ministre actuel, M. Ulner,: ‘qui a beaucoup déve- 

loppé les 1 ressources dé_son: département, rêve: en- 
*. core une grande. marine. Mais il faut, enfin, espérer 

que l'expérience de la guerre actuelle: fera compren- | 
: dre le véritable rôle maritime de la. Suède. ‘ ne 

Les deux autres pays ont aussi leur contingent de. 
chaloupes canonnières. Un résumé des forces mari 

times scandinaves peut. montrer à l'Occident qu “elle 
peut compter sur ün solide appui. dans la Baltique. ° 

. Marine de. la Suëde : - . ee 

: : 9 vaisseaux de ligne; dont quatre à mixtes (rapour 

ct voiles) armés de 62 ou.74 cänons. | 
5 frégates de 38 à 52. 

| "5 corveltes de 10 ou18. 
‘8 corvettes à vapeur de. 2 2 et a 
79 bricks et schioôners. 
Le tout portant environ 1000 canons. 

© Petite marine: , 
52° ‘chaloupes canonnières , ‘portant chacuñe un 

canon à bombes et un canon de 24." , 
"44: chaloupes de débarquement ét chaloupes or- 

dinaires ; les premières portant chacune un canon à 

bombcs et 2 canons de 12. | 

ie 
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“19 yoles canonnières, avec un canon &. 24e Ÿ 
‘ 5 navires à mortiers. LOU 
9 bateaux. à vapeur. DU 
“44 navires de commandänis, et: un “certain. nom 

bre de transports ët d'avisos. , 
La petite marine porte environ 350 canons de gros . 

calibre.‘ ” L ‘ . 
| Personnel fixe de Ja: marine e ‘suédoise & : o6i off 
ciers, 320° sous-officiers, “7,874 matelots (indeltas), - 
soldats de marine (enrôlés) et canonniers. ‘ 
“Une partie du beværing. est. destinée au service de 

la marine; elle monte’ à ‘21,000 hommes. “En cas ‘de 

guerre, les. matelots‘ ‘de la marine : ‘marchande (dé É 
vingt à trente ans), l'enrôlement extraordinaire et les 
-matelots fournis par les villes, donnent un contingent 

| de 5,000 hommes. tt LT " 
Marine de la Norwëge :: 

2 frégate armées de. 36 canons. S | 
‘ 5 corveltés de. 6, à 20 < canons, , dont 4 à vapeur el | 

1 mixte.” tt LR — . 
3 schooners de 5 ou 10. SL 

"80 chaloupes | canonnières, doit 15 avec 2 canons . 

à bombe et 1 avec 2 canons de 24, 

43 yoles cannnnières, dont 5 avec 1 canon à bombes | 

et 38 avec 1 canon de 24. 2 

© 5 bateaux à vapeur de transport. 
- Total des canons de gros calibré, 250. 

Il cest à remarquer que la marine norségienne. est ‘ 

_ en construction depuis 1814, D’ après un plan de 
1835 {approuvé par lé storthing), elle doit être com- 

ste 

4



posée | ainsi qu il suit: 4 régies, 4 corveltes ; 2 

bricks, 20 schoonets à à bombes ;. ‘120: chaloupes ( ca- 
nonnières, 50 yoles canonnièrés,, 8 bateaux à à | vapeur | 
de transport. Tes Dom UT Li 

_ Le pérsonnel de la marine” norwégiennë se come 
- pose. de deux, corps “fixes, destinés, l'un au ‘service 
militaire . proprement: dit, ‘et. l'autre, au service es 

| constructions. . Ces deux corps se , composent. de 5 | 

. hommes, dont 87 officiers et 55 sous- officiers. Tout 

- sujet: norwégien, :nÉ dans un. district, ‘une ville. ou 
une place dè chargement avoisinant la mer, est pas-. 

sible der inscription maritime, Ils sont” cnrôlés depuis 
l'âge’ de seize ans Ct restent en “activité Ou €n «dispo- 

nibilité jusqu’à Tage de trénte.ans, après quoi ils 

passent. dans la r réserve. Pendantles quatorze ans que 
dure l'inscription effective, les marins: norwégiens 

. peuvent être appelés à faire cinq “expéditions. Cette. 
classe comprend 50,000 hommes, celle de la réserve, 
32,000. Les matelots norwégiens;- comme ceux. de. 

la Suède : sont considérés comme les meilleurs ma- 
telots du monde... © :...:.. .. Te 
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‘Marine danoise +. Lo ut Donucer 
5 vaisseaux de ligne armés de 66 à sic canons. 
_5 frégates de 44 à 48. 

"4 coivettes de 14 à 98. 
À bricks de 12 ou 16. 

3 schooncrs de 1 ou 8. 
8 bateaux à vapeur armés. 

: Total, environ 800 « canons. Dur ue 
34 chaloupes canonhières à bombes. a | Louis



hommes, | . 
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37 chaloupes canonnières ordinaires: Ceuie 
‘17:yoles canoninières ET 

Ces chaloupes et. yoles qui poriènt 160! canons de 
gros “calibres, ‘sont’ construites et armées à peu près | 
comme ééllés de la Suède. ‘ CUT : . 
‘Le personnel fixe de. la marine, danoise se com- ‘ 

pose .de 137- officiers” ‘ct: d'un Corps: pérmanént: de 

matclots’;: de ‘canonniers ‘et: d'ouvriers. “de: 2, 000 

   

Rte 

  

Fer contingent nétessaire. pour îles. équipiges “est 

Gone dans, les: districts. ‘situés: le long’ des côtes: ‘Elle 

_se fait comme pour l'armée. ‘Les rôles’ des cohscrils 
sont ; dans ‘ le royaume de ‘Danemark ; d'environ 

20, ,000 ; ils sont, “en outre, de 9 ,000 dans les duchés. ” 
“I est encore à remarquer qu'une grande partie des 

L vaisseaux scandinaves de haut bord’ portenit dans leur. 
artillerie des canons à bombes. 
“D'après l’ exposé que nous venons.de faire, il est 

facile de voir que les vaisseaux de haut bord des pays 

scandinaves offrent aux alliés un appui quin est pas 

à dédaigner; mais c’est surtout dans leurs chaloupes et 

yoles canonnières que. les alliés rencontréraient des 

ressources précieuses : -non-seulement ils se. fortific- 

raient de l'adjonction de navires légers pouvant pé- 
nétrer- partout,. mais ils profitcraient encore de l'ex- 

périence d'officiers et de marins accoutumés au 

service spécial de ce genre de bâtiments. : 

: Les avantages . de la petite marine ont été si bien 

connus par la Russie que, dès qu ‘elle a eu des appré- 
_ 7 7 99, - »
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hensionis pour. la Baltique’ ; lle s test empressée de | 
: créer une flottille considérable. . Avant la guerre ac- 
tuclle, croyant, être en sécurité du ‘côté de la Suède, 

:elle‘n’avait pas une chaloupe : canonnière en état de … 
service. Les nouveaux bâtiments qui ont été construits 

avec une, incroyable a activité, ont été faits sur le mo- 

dèle d’une vieille’ carène, c.embourbée, dans les. Bassins 
de Sréaborg. Dei : ‘ | 

Avec des: ressources “militaires. cé maritimes. aussi 
importäntes’ que celles dont nous avons fait l'exposé, 
la Scandinavie ne. risque. rien en’prenant part à la. 
lutte. qui ‘la touche de: si près. Quand la, Suède : a si. 

longtemps luité avec ses soules forces contre la Rus- 

sie, que ne peut-on pas. espérer. d'une, coopération 
commune de la Scandinavie avec. des plus grandes 

puissances, de d'Occident." 

 



  

Véritable secet” de In puissance russe. :{ | 

  

cn y a dans Ja “politique moderne un à phéngmbño . 

étrange: qui n’a. pas. d'autre exemple dans l’histoire : 

c ’est cette espèce de mirage qui a. donné à la. “puis- 

sance .russe des. proportions’ gi gantesques que. ferait, 

disparaître la Jumièré des: faits. Tout le monde s'est 

fait complice de cette illusion : diplomates, ‘hommes 

d'État, publicistes , chacun. a .exalté à l’envi le for- 

: midable colosse ; chacun. l'a honoré de ses craintes : 

ou. de. ses: respects ; depuis les “encyclopédistés du 

XVII siècle, .démolisseurs de la monarchie française 

et courtisans de Catherine, “jusqu” au pape Pie IX,” 

“faisant ‘les. honneurs de. la ville, éternelle au czar ‘ 

Nicolas, persécuteur des catholiques. . L : 

. Les historiens ct les hommes politiques ont moins 

fait. attention aux forces réelles.de la Russie, qu'à la 

grandeur de deux illustres guerriers qui ‘sont tom bés
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en se. heurtant contre elle. Chârles XIT et Napoléon; 
par leurs immenses désastres, ont loissé un reflet de 

‘leur gloire. sur le pays où elle s’est engloutie, cf. 

“c'est la taille gigantesque des vaineus qui a fait croire 
 àla puissance du vainqueur: Quel a été, cependant, 
le rôle de celui-ci? Il n’a eu qu'à laisser faire l’im- 

| prudence des héros et lés_rigueurs des climats , 

° : n'ayant autre chose à faire lui-même qu’à achever les- 

armées déjà frappées par le ciel. Pultawa et Bérésina 
sont moins des victoires; que des festins d'oiscaux de 

proie s’abaftant sur des cadavres. D 
La longue: défense de Sébastopol, à laquelle; ce . 

pendant, on doit rendre hommage, a aussi ajoulé 

quelque chose au prestige; mais on ne peut s'empê- 
cher de‘dire que tous les désavantages étaient du . 

côté de l'attaque : un paÿs inconnu, un {errain inex- 

ploré, toutes les” opérations. se faisant par tâtonne- h 
ments, le siége d'une ville non investie, le renouv el. 

lement journalici des hommes et des munitions däns 

l'enceinte assiégée; enfin 1outes les” causes’ réunies - 

pour éterniser IE résistance qui, malgré out: cela; a 

fini par un gtand échec.” Î Di FT. 
La puissance de la Russie cst certainement à aujour- 

d'hui quelque chose de réel ; mais elle ‘est bien au" 
dessous’ de ce que. l'opinion généralc lui accordé, et 

_elle scrait moins encore, si cle n'avait été constam- 
rent secoridéc par les aveuglements de ses riVAUX, | 
où par. leurs _crainies poussées Jusqu'à la supers 
titiou. — . 

On a vu d d autres étais so “dérelopper par la con 
Tite ur eu di ct no Lsur 

j
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quête, el muliplier. leurs provinces en aoliplient 
leurs victoirés. Léur agrandissement Aerritorial n'est 
que le corollaire de leurs fastes militaires. En. Russie, : 
il ne sc réncontie. rien de semblable. ‘Son: histoire 
militaire est presque nulle, ses conquêtes sont illimi- | 
técs. D une: main, elle touche à l'Amérique du Nord: | 
de l' autrè,. aux deux extrémités de l'Asie, la Chine et. 

le Bosphore; ses “vastes. mémbres s ‘étendent sur lou: : 

{es les frontières à à l'est. de l'Europe, depuis: Ja mer: 
Blanche jusqu aux. “bouches. du Danube ; ct cepen- | 
dant, si l'on cherchait. les victoires qui. Jui ont valu 

ces imnienses ‘territoires, on n ’en trouverait pas au : 

tant que ‘dans. une “seule page 2. de. l'histoire militaire 
de Ja Suède. . ae . : ‘ | 
‘Toutes Les i invasions que racontent les annales du. 

monde : se sont faites avec bruit, avec éclat. Les enva= ‘ 

hisseurs : se' faisaient admirer. en même; Aemps' que 
redouler; ils: appelaient sur Cux des regards, soit cs 
grands capitaines :comme “Aléxandré ,, César et Napo- 

Jéon; soit ces grands dévastateurs comme: Autila Ou - 

° Gengis-Khan. La ‘Russie s’est avancée dans l’ ombre ; 
sa marche a été “longtemps cachéo;. ‘elle. s'est en- 
richie, par d'équivoques contrats. Ses victoires ont été 
des mots à double sens, ‘des signatures achetées, dès 

consciences avilics. On peut. presque, dire que, dans | 

ses agressions, clle n’a cu d’autres capitaines que € es : 

roués. diplomatès , ; d'autres soldats que. des” agents 

dé corruption ; ;'et lorsque ses armées se mettaient 

on mouvement, ce n'était que pour pénétrer dans . 

des, s. pays ouverts à: l'avance. par l'intrigue; ct pour: 
- ce oec 
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recevoir, : l'arme au pied ; la ‘soumission & quel- 
ques traîtres.. “Voilà l'histoire do .ses. campagnes , 
depuis la prise de possession de la Crimée, jusqu'à * 

‘la: grande” délivrance de l'Autriche abattue * Par les 
Magyars." é | 
qu scrait trop long äë prouv eren détail cette: incon- . 

“testable : vérité ; -mais nous devons démontrer que, 
dans s ses rappoïts avec la Suède en particulier, dans 
- celte. longue. série d'usurpations qui. enlèvent à la 
Suède tout un côté du golfe de Bothnie et:les deux 

: côtés du'golfe de Finlande, elle ne. doit presque rien. 
“au succès des armes, mais tout aux monéos del'in- . 
trigue et de la corruption.‘ : 

. Depuis cent quarante ans, la Suède a vu ses s pro 

vinces s’en aller par lambeaux dans: les griffes du 
ezar, et, depuis ce temps, une seule victoire peut être 
citée dans. les annales de envahisseur ; ef l'on sait 
dans quelles. circonstances se livra: la bataille” de 
Pultawa. Tous les autres faits de guerre ne sont que. 
des déprédations, des surprises, ou d'ignobles mar 
chés. Sans : doute, dans cette longue histoire d'i- 
niquités, il faut faire la part des fautes de la Suède, 
de ses égarements,  de.ses défaillances. Si la. Russie 

| fut perfide, la Suède fut maladroite. Mais les mala- 
| dresscs mêmes de la victime _Prouv ent que l'oppres- 
$eur doit peu de chose à sa propre force. Il est triste 
de penser que les Suédois étaient maîtres de Narva 

.ct de Novogorod , alors que. les Polonais occupaient 
. Smolensk et Moscou, ctqu' un des principaux quartiers 

de Saint-Pétérsbourg , le quartier de. Wasili, était
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‘ le fief (bosteælle) d’un sous-officier suédois : aujour- | 

d'hui les Polonais n ‘ont plus de patrie et les Sué- 
dois, repoussés bien loin de Wasili,-voient des gar- 
nisons russes - dominer dans les îles ‘d'Aland, qui 

sont les. premières. approches de Stockholm. . ee 

: Voilà ce qu'a fait la diplomatie russe, spray ée ,. il : 
st vrai, des .complicités étrangères. 

Dès les premiers. traités où l'Occident: intervient ' 
dans les’ affaires du Nord, toutes les négociations | 

tournent aù “profit de la Russie,‘ et chacun, lui prête 
Ja main. D'abord, c’est l'Angleterre. "Après la. mort 

de Charles XII, l'Angleterre; Je Danemark, la Prusse . 
et la Russie unissaient leurs efforts contre les débris: 
d'une puissance veuvè ‘de son héros. “L'Angleterre fit 

alors des ouvertures - de, paix. : Mais “elle. demandait | 

une paix séparée, promettant, à cetie, condition, son 
appui contre la Russie, et garantissant même la Suède 
contre toute perte de territoire du. côté du golfe de 

Finlande. * L : 
. On se laissa gagner à ces promesses, faites par l'in 

termédiaire du ministre anglais, Carterct, et la paix 
fut signée le 9 ‘novembre 1719. Les duchés de Brème 

êt de “Verden furent cédés à ‘l'électeur de Hanovre, | 
roi d'Angleterre, etle cabinet de Saint-James s'enga- 

geait, en retour, à envoyer une flotte. anglaise dans 

la. Baltique pour combattre les Russcs. Mais, avant 

l’arrivée de la flotte, le czar eut tout le loisir de Ta- 

vager les côtes de li Suède; de Tornéo j jusqu'à Norr- 

kôping, sur une étendue de 200 licues, tout fut brûlé, 

villes, villages, châteaux, usines et même des: forêts.
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‘ La population Suédoise poussait ‘des éris d'indigna- : 
tion, ‘les paysans demandaient des armes; mais le 
gouvérnement ‘de: Stackholm , ‘laissé aux mains 

d'une femme, ou plutôt d'une rioblesse + sans dignité, 
- perdait le “temps: en intrigues intérieures. Ulrique- 
Éléonore redoutait le duc Charles-Frédéric de’ Hol- 
stein-Gottorp , son compétiteuf i. plus. ‘que le czar. 
L ‘œuvre de destruction : se poursuivait sans obstacle. 

L “Enfin, “cépendant, la flotte’ anglaise arriva dans le 
Sund sous le commandement de l'amiral Norris. Le 
ézar envoya à Vamiral une bague de grand} prix, en 

° le priant de ralentir : sa marche : Ja trahison se négo- . 
| ‘éjait ayec une merveilleuse cffroniterie. Norris fit con- 
naître au czar:le' temps” qu'il pouvait Jui accorder , 
el lorsque la dévastation fut complète, la flotte an- 

: glaise pénétra dans la Baltique. … ui 
"1 esl'vrai que Tamiral Norris 5’ y. présentait moins : 
én' allié de la Suède qu'en maître venant dicter ses 
volontés. Pour combattre Jes Russes, il imposait de 
nonvelles: “coditions ‘ “il fallait que la Suède’ fit la 
paix avec la Prusse; et cette Motte qui devait protéger 
la Finlande, .qu "elle laissa à ravager, se présenta mena- 
çanté dans les eaux de Stockholm. À fallut céder en. 
core. Par le traité du 1e février 1720, la Prusse fut 
mise en possession. de. x Poméranie orientale, avec 
Stéttin.…" |: = , ‘ 

‘ Alors” l Angleterre satisfaite fctira sa fotte,. ronge 
qaut cn même temps à à toute. médiation, et aban- 
donnant à à son sort là’ Suède. : 

+ I fallut ehsuité sübir la paix du Danemark, gjuitét 

s
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: 4720, ‘en: se. sonmeltant au péage. di Sud ; dont la 
| “Suëile” était: liveraine, cet en payant six cent mille : 
ik sdalers avec des finances épuisées. ‘,* 
Ainsi sé faisaient avec complaisance les affaires de . 

Saiit-Pétersbourg. La Suède,  dépouillée par l'Angle-. : 
-{crre,  dépouillée par la: Prusse, humiliée par le Dane- 
inark, travaillée” par des: dissensions intéricures:, la” 
Suède cessa-d’être da. ‘solide barrière du Nord. Mais 

on ‘oublions. pas. que :Cêlte ‘barrière fut détruite pär * 

des mains. occidentales: La Russie toute seule: ‘au 

rail - pu. accomplie celle | œuvre si profitable: pour 

elle. "5 rs ee et 
- Pour surcroît dè malhi ur; le cabiriet de: Stockholm, 

“plus: préoccupé d’intrigucs” intérieures que désireux … 

. de combattre les Russés, : ‘poursuivait la paix avec un 
empressement . qui. permettait: au czar de dicter les.” 

conditions ; et les ‘négociateurs suédois ne. suivaient 
qué: trop fidèlement l'impulsion.: Deux. prétentions 
rivales s'étaient disputé le trône: d’un côté; Ulrique- 

“Éléonore; la plus jeune sœur de Charles. XIT, épouse . 
de Frédéric, landgravé de IHesse- Cassel; ‘del’ autre, le 

fils. de la sœur. aînée ; ‘Charles-Frédéric, duc de. Hol- 

-stein- -Goutorp. D'après les lois en vigueur, le trône 
:. devait revenir de‘droit à ce dernier ; mais Jes’ nobles 

voulaient abolir le principe : d'hérédité’ royale, afin de 
régher eux-mêmes par.l’influence. électorale. Les deux 

sœurs de Charles XI, s'étant mariées sans le consente- 

ment des États, on avait déclaré qu'elles avaient perdu : 
: toutdroïäla succéssion. Profitantdeces circonstances, 

la diète avail donné ns couronne à à Ulrique- Éléonore, 
. . - 91: 

Sos U
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. et quad elle y. renonça, un an n plus tard, à: son mari | 
Frédéric. 

| Pierre-le. Grand appuyait le due de Holstein, il 
| voülait lui donner. une de,ses filles en mariage et lui 

assurer Ja. succession du trône de Russie , en même 
- temps qu'il aurait. eu l'hérédité de la couronne de 

Suède. C'était se rendre. dun: coup maître de tout le 

Nord; et anéantir la Suède par un de ces moyens di- 
plomatiques si. familiers à. Saint-Pétersbourg | 

Le czar avait déclaré qu ‘il ne consentirait à aucune 

paix avec la Suède, si l'on. n’acceptait pas le duc de 

Holstein comme prince ‘héréditaire ; il était, en outre, 

s | appuyé par l'Angleterre. La France aÿait le plus grand 

‘intérêt à empêcher la réunion dans’une même main 

. de la Suède ct.de la Russie. Campredon, ministre de 

-. France à Stockholm; etami personnel du roi Frédéric, 

: : mit tous ses efforts à combattre le candidat de Pierre le , 

Grand. Le meilleur moyen. ‘de réussir était d'oflrir au 
czar plus qu'il ne pouvait gagner avec le duc de Hol- 

stein. Campredon sé rendit donc en qualité de média 
teur à Saint- Pétersbourg, ct promit au czar des con- 

. cessions de territoire plus étendues qu'il n'eut osé 
l'espérer.Danslesnégociations antérieures, le czar avait 

. déclaré qu'il se contenterait de l’. sthonie, de l'Ingrie, 
. “et du district de Kexholm. Par le traité définitif, qui 

fut signé à Nystad, le 13 septembre’ 1721 ,.on céda 
‘ encore la: Livonie ét Wiborg. Il faut ajouter aussi, 
qu'un des négociateurs. russes ;. le comte Osterman ‘ 
s'était présenté aux conférerices, porteur de 100,000 . 
ducats dont il n'eut besoin d’ employer quo 10, 000.
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Quand le traité fui signé, le ezar ne  dissimula plus 

son contentement. I déclara hautement :que-lors 

mèême.que le cäbinet suédois lui-eût donné carte 
blanche, il n ‘aurait pas demandé davantage. … : 

__ Cetraité contenait’un article par Tequel Ja Russie 

devait s'interdi re toute. ingérance. dans les affaires. : 

‘intérieures :de la Suède, soit sur les questions de. . 

succession; soit sur la forme: du .&ouvernement: 

. Or, c'est ce même article quia été depuis invoqué par 
le: cabinet de. Saint-Pétersbourg comme. établissant 

- son droit d'intervention. C’est depuis cè. temps que Li 

“la Russie s est constamment méléc dans les affaires 

| intérieures de’ la Suède. C’est ainsi que doivent s ‘en-, 

tendre les traités moscovites. r l'interdiction dun . 
” droit constitue un droit: . … , - 

. : Ce qui faisait surtout. liriportance du traité pour 
Ja Russie, c’est qu’elle se trouvait désormais mai- 

tresse des mers du Nord; elle sortait.de. ses ‘steppes 
pour prendre. rang. païni les puissances maritimes et: 

commerciales, et elle entrait en relation avec l'Occi-- 
dent, :dont. jusque-là. elle ‘avait. été séparée. .Une 
politique malhabile allait même lüi tendre la main 

. pour l'aider à. sortir: de son: obscurité et-pour .fa- 
ciliter son agrandissement. C'est ce: qui se-produisit 
immédiatement apres la paix.de:1 -Nystad. L'Angle- 

terre, voyant le ezar maître des côtes de Ja Baltique; 

se hâta de faire. avec -lui des traités de commerce ; 

et refusa les. produits de la Suède, qui, ayant des. 
manufactures, ne voulait pas accepter des échanges. 

. C'était une nouvelle.guerre faite à la Suède, unC nou=
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‘velle occasion ‘de développement offerte à là Russie. 
.:. Avec un si: ‘bon appui au'dchors, la Russie put . 
tranquillement exercèr ses intrigues de voisinage; ct 
pénétrer profondément au cœur dé la Suède. Ù 

- Les nobles qui avaient assuré la couronne à Ulri- 

que-Éléonore. lui avaient en ‘même temps imposé 

une constitution qui mettait toute l'autorité éntre les 

: mains des États. Or, les États ne s ‘assemblaient ‘que 

sons les trois ans, la session n’était que de trois mois, 
, dns l'intervalle, l'autorité adminisirativé était” 

| de tagée entre le sénat et la roy auté, avec une moin- 
dre part pour celle-ci; il'en résullait que c'était à la 

. noblesse seule qu'appartenait tout le pouvoir... 

. Cette constitution ; acceptée par. Uirique-Éléonore 

. en 1719, fut confirmée par Frédérie à son avénement : 
au trône, en 1720, avec de nouvelles concessions. il. 
nc pouvait pas se rencontrer une constitution plus fa- 

-.orable aux entreprises de la Russic.Une oligarchie 
égoïste ct facticuse, maîtresse des diètes, maîtresse, 

du sénat, devint l’esclave des agents étrangers. Les” 

consciences furent à l'enchère ; li Suède nes ’appar- 
tenait plus ;:elle était à‘la disposition des ministres 

: étrangers qui s'y disputaient l'influence. 
Le due de Holstein , quoique abandonné par e 

czar à la paix de 1721, était réservé comme un moyen 
de troubles, et il était bien plus utile à la Russie : 

‘comme prétendant. Elle s’attacha- donc à continuer. 
Ja gucrre intestine, ayant en’ outre la prétention de : 
garantir la constitution de 1 720; qui ôtaitau gouver- 
nement toute force et toute: unité. Un parti, & soldé par -
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l'or. moscovite, Bit hautement à revivre les prétentions 
-de Charles-Frédéric.-L’Angleterre faisait cause com- 
-mune avec la Russie: Le parti opposé s'appuyait sur 
les subsides de la France. C’est alors que se formèrent ' 
les deux. factions connues sous. lé nom de parti des 

* chapoaux étparti des bonnets, les premiers demandant 
l'alliance dela France et la gucrre aveclaRussie, lesau- 
tres soutenant l’ alliance: avec la Russie et l’: Angleterre: 
En 1793, le ezar croyant le parti, du .duce de Hol- 

_‘stein’ suffisamment fort pour donner occasion‘à un 
coup de main,.se présenta dans les caux de. Stock- | 
holm avec 29 vaisseaux de haut bord, ayant avec lui - 
le duc de Holstein. Comme on était.en' pleine päix, ne, 

.-le .CZar. ne pouvait, compter: que sur une. révolution 
intérieure, déjà préparée, au. surplus, par ses agents CT 
secrets. Mais: les -obstacles vinrent ‘de’ celui -nême | 

. qu'il voulait protéger. Le due de Holstein :aimait- la 
Suède, et tout en recherchant Ja. couronne ; il était 
loin de. vouloir trahir le Pays: Les suite.d’ unc ‘com- 
motion nouvelle l’ elfrayèrent : « Encore une révolü- ue 
ton, dit-il, et la Suède est: perdue »; etil ne montra que peu d’ empressement à seconder de dangereuses 
intrigues. Le parti opposé, lailleurs ; lui faisait de | 

| Yagues promesses : dé “Succession. ; Picrre le. Grand’, 
comprenant qu'il n’aurait-pas en lui un instrument 

docile, abandonna son projet, et renonÇa à à le prendre pour son héritier en Russie. * . :,.: 7 
La mort d'Auguste IT, roi i de’ Pologne, fit éclater 

les'divisions. Déjà. quelque. temps: auparavant ; un. (railé de garantie mutuelle ; signé entre 2 Suède et
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la Pologne, avait excité: à: Saint- Pétersbourg de: gra , 

ves mécontentements. ‘La Russie en effet, s'était, 

par. le traité de’ Nystad, réservé le rôle dé médiateur 

entre les deux pays, ct tous deux semblaiont vouloir 

së soustraire à son influence: L'ouverture dé la suc- 

: Cession. polonaise. offrait à la Russic' une occassion 

de. se: vénger.La Franco: armait en faveur de Sta- 

- nislas Leczinski, et’ offrait à la Suède de prendre 

- part à la guerre,: promeltant, de lui faire rendre ‘ses 

anciennés possessions el de lui restituer sa prépondé- 

*_ rance dans le Nord. La Russie’ et l'Autriche, au con- 

traire , : soutenaient l'électeur de Saxe, Auguste IIL. 

- L'occasion s’offrait à la Suède do se relever avec le 

secours de la France. On y poussait avec vigueur, et 

le comité secret de la diète, déclara qu’il était de l'in 

‘’térêt de la Suède de tenir à l'amitié dé la France, 

‘d’appuyerle roi Stanislas et d' abaisser la Russie. Mais 

des intrigues compliquées vinrent combattre ces bon- 

“nes résolutions. Le président du conseil, comte Horn, 

désirait maintenir la paix pour se maintenir en place ; 

 n'osant” ‘cependant résistér ouvertement à la diète, 

qui voulait se “rapprocher de. la France, il tenta de. 

ménager ious les partis. En conséquence, le 98 juin 

1735, il fit un traité: avec la France, dans lequel la 

| Suède. sc réservait de maintenir ses anciennes liai- 

sons avec les autres pays. Cette dernière clause était 

- d’autant plus'significative, qu’il ÿ avait eu, en 1725, 

un traité d’ alliance avec-la Russie et l'Autriché. 

Pour rassurer le cabinet de Saint- Pétersbourg, Horn - 
consentit avéc lui à un:nouveau traité dans lequel,
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cependant, on faisait réserve des affaires polonaises. 
Ce double jeu du ministre suédois ouvrit les yeux au 
cabinet de, Paris ,. qui refusa de ratifier le traité. du 
28 juin. 

- Ce ne fut qu'à la dite de 1738 queles éhoscs chan 
gèrent de face. Le parti des chapeaux l'emporta, etun 

_acte de lâche perfdie réveilla bientôt après l'indigna- 
tion populaire contre la Russie. Le majorSinclair, en- 
voyé par le cabinet de Suède ävecdes dépèches à Con- ‘ 

| stantinople, fut, en révenant, assassiné en ‘Silésie, le 

17 juin 1739, et dépouillé de ses papiers: On sut que. 
Bestucheff,'ministre russe à Stockholm, avait envoyé | 

en Russie le portrait de Sinclair, etque sos assassins 
© étaient deux officiers russes. Le peuple de Stockholm 

insulta le ministre russe, qui fut obligé de se justifier 
publiquement ; mais ses dénégations ne convainqui=" 
rent personne. Il est resté sur l'assassinat de Sinclair 
une ballade populaire qui ‘pendant plus d'un siècle 
fut chantée par le peuple suédois, cn hainô de la. 
Russie. : ce | 

… Une. triple alliance avait été ‘signée à Paris, en 
1738, entre la Suède, le Danemark et la France. La” 

* Russie, cependant, cherchait alors à éviter ou à re- 
tarder la guerre. L’impératrice Anne fit offre de 

troupes au gouvernement suédois pour mettre à la 
raison la diète qui se prononçait pour la guerre. Mais 

Horn n’osa. pas accepter ce dangereux auxiliaire. 

“Ilse tramaiten même temps à Saint-Pétersbourgune 

autre intriguo d’un caractère bien différent. La prin- 

cesse Élisabeth, seconde fille de Picrre le Grand, as-
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| pit au trône ele poursuivait pour. cet” objet une 
double. combinaison ;. elle voulait parvenir ou par 
l'appui. de la Suède où par la garnison de Saint Pé- - 

| | tersbourg: D'après la première partie de. ce ‘plan, 
elle. avait, des liaisons, suivies à Stockholm avec les 

. “adversaires de: la. Russie , les :excitänt à la guerre 
- et les -engageant à: mettre: à -la: tête des troupes son 
neveu Charles- Pierre-Ulric, duc’ de Holstein ; de sorle- 
.que les. deux partis. celui: de: Ja ‘paix: et celui. de la 
guerre; étaient, ég galement. travaillés, Par. les agents 
moscovites.. Loir ir It he. 

. Le parti français, cependant, qui comptait sur une 
“prompte déclaration de guerre. fut tout à coup. dé- - 
concerté Par. un incident, extérieur. Il comptait forte- 
ment sur une diversion de la Turquie, alors en guerre . 
avec: Ja Russie, lorsque. JL. xictoire de. Choczim, : la 

prisc- d'Azoff et Tinvasion. de la Crimée assurèrent : 
‘ Ja süpériorité- aux Russes. Le prudent cardinal de 
Fleury prit 1 ‘alarme, et Ja paix de Belgrade fut signée, 
en 1739, entre la Turquie et la Russie, sur Ja mé 

diation de Ja France... Ainsi, ‘d’une part ; la’ Russie se 
trouvait, avec toutes ses forces, libre de guerres exté- . 
riéures, d'autre part, la France semblait abandonner 
la Suède. Toutefois, la Russic reculait encore devant 
la guerre. La mort de. l'impératrice. Anne, la mino- 
rilé d'Ivan, et les orages qui s'annoncçaient en Alle- 
magne au sujet de la succession de Charles YL, in 

| quiétaient lo cabinet- de Saint - Pétersbourg.- Mais 
Élisabeth. trouvant une “occasion nouvelle dans les 
incerlitudes d’ une minorité, continuait Jes intrigues ‘
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en faveur de la guerre, et le. peuple suédois, sans k . 
savoir, Lui venait on aide. 
-De nouveaux actes de. porfidic. V exaspéraient. Un 

.Scérélaire de la chancellerie royale, baron GyHénstier- 
na, venait d’être condamné à Stockholm, pour avoir 

, communiqué les.actes An gouvernement à la légation 
russe. D'un autre côté, le roi Frédéric, jusque-là 0p- 
posé à la guerre, venait d'être gagné par le parti bel- 

-Jiqueux.Il avait deux fils naturels et on lui promit de . 
leur accorder - l'introduction, avec les titres de comic, 
à li maison des nobles. Tels étaient les misérables 
mobiles qui dictaiont à Stockholm: les résolutions 
politiques. La guerre fut déclarée. : lors e - 

Le peuple suédois n écoutait que ses justes ressen- 
-timents; et ils n'étaient que {rop bien fondés ,; mais 
le gouvernement livré aux déchirements des factions . 
n'avait rien préparé pour la. guerre; la France qui 
devait le. seconder, s’engagcait elle-même dans la 
Suerre de Ja succession d'Autriche, et le vieux cardi- | 
nal Fleury, entraîné en Allemagne malgré lui, n’osait 
.Tisquer des entreprises aux extrémités du Nord. 

. La Suède se trouvait seule, sans armée organisée, 

sans généraux capables , sans direction. Le parti de 
la guerre, d'accord avec Élisabeth, croyait agir dans 
les intérêts de la Suède en favorisant par une diver- 

. sion armée les projets de cette princesse. Celle-ci 
avait fait de vagues promesses de restitution de ter- 

ritoires , et l'on comptait se faire d'elle une allite 
sincère. Lorsque le général en chef, le comte Lewen- 

haupt, entra en campagne, il fit une prenation
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jar. aquélle. il déclara que lés Suédois venaient. dé 

. Jivrer la Russie du joug des étrangers. : 

"Mais, au milieu de toutes ces intrigues, rien n avait 

| été préparé pour la guerre: Les troupes “suédoises 

“étaient dispersées’, les unes’ près-de Willmanstrand, 

les autres près de Fréderickshamn. Les Russes, pé- 

nétrant en Finlande’, attaquèrent d'abord avec des 

-forces deux. fois supérieures le général W rangel à - 

Willmansirand ; le général Buddenbrock qui n "était 

qu'à peu “de distance. de cet endroit ;"ne vint pas au 

secours de son collègue. Lewenhaupt ne partait- de 

. Stockholm quele jour de Ia bataille. Elle fut perdue, : © 

_ moins par le talent des Russes que Dar l'incapacité 

de leurs adversaires." | 

5 De: beaux faits d'armes , ‘copandnt , prouvaient 

tout le parti qu'on aurait pu tirer du soldat suédois. 

A Willmanstrand ; le régiment d' Ostiobothnie , ayant 

perdu tous ses’officiers , n'ayant plus ni poudre, ni 

munitions, se forma en-carré ; sous la conduite d’un 

timbour, et: marcha à travers les ‘rangs ennemis. Il 

fit une si belle contenance que, "soit respect pour son 

courage ; soit. crainte. de le pousser au désespoir, ! le: 

“général russe Lascy , ordonna de le laisser passer. 

L Lewenhaunt ; -de’ son côté ; malgré ses premiers 

.[TOvers, poussa en avant ct franchit la frontière russe. 

* Mais les’ nouvelles qu'il ‘reçut: de Saint-Pétersbourg 

‘vinrent l'arrêter. Élisabeth. venait de réussir en sou- 

“levant Ja garnison. Le ministre de France, marquis 

: de Chétardie avait, à cet cffet, ‘donné 49,000 ducats. 
Lew cbaupt attendait dans. l'inaction et cut que. le
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but de la guotre. était attcint : se fit, de 15 février. 

1742, un armistice tacite, et l'armée suédoise se con- 

.fiantà une paix prochaine, se retira à.F Frédérikshamn. 

“Là, elle eût à souffrir, au cœur. de l'hiver, les plus 
-'crüclles privations. 1 Manquant ( dé nourriture ct ‘de vè- 

. tements, décimée parle froid: et la faim, elle fit plus . 
- de pertes que dans uic sanglante campagne. Lewen- Le 

haupt, persuadé que la guerre:ne se prolongerait pas. . 
jusque dans l' hiver, ‘avait négligé d'assurer :sçs' ap- 

::provisionnements. Bientôt Élisabeth ; dont on ävait | 
: “facilité l’avénement, se montra, uñée fois qu’ 'elle fût. 

‘sur le trône, ‘plus perfide ‘encore qué ses devanciers. 

‘Pendant que l’armée suédoise la: considérait comme 
une alliée, les troupes russes s'avancèrent subitement 
sur Frédérikshamn. Pour comble de perfidié , Élisa— 

- beth avait, quelques jours après l'armistice, le13märs, . 
“publié le manifeste dont nous avons parlé et dans le- - | 
:quel elle appelait la Finlande à l'insurrection, avee les 

. promesses | ordinaires’ d'indépendance. Lewenhaupt, 
| surpris par la trahison, ‘fût contraint: de reculer jus-. 

--qu’à Helsingfors. Peu après les: débris de l'armée sué-. 

. doise enveloppés de tous côtés, sans munitions,” sans 
"espoir de secours, furent contraints de capituler, vic- 

: : times des négociations plutôt que des batailles." | 

‘11 fallut songer à traiter. Dans l'intervalle, la diète 
:'s'était occupée du règlement: de la succession roy ale. 
C'est alors, comme nous l'avons dit, que l'on songea 
‘ : à renouveler l'union des trois États scandinaÿes , par 

& l'élection du prince royal de Danemark. L'Angleterre 

et ‘la Russie avaient concerté leurs intrigues: . pour.



379 — 
=. empêcher cette mesure salutaire. Dans les négocia- 

- tions de 1743, la Russie imposa pour première con- 
dition de paix, l'élection. du .duc. de Holstein..On 
:n'était pas en mesure de refuser; el la Suède’ reçut - 
-un roi des mains de.son. ennemie. Elle: perdait en 
même temps.de: nouveaux territoires en Finlande ; 
Nyslou, Fréderickshamn et Willmanstrand ; et la ri- 

E «vière de’ Kyméné fut la frontière. Cependant, Ché- 
: tardie avait. promis la‘ renonciation de la Russie: à 
“june partie des territoires pris” à la Suède;en 1721 ; 

mais la France ne tint pas sa promesse. L'Angleterre, 
‘de son côté, agissait activement dans l'intérêt de la 
Russie, par. fous Les: moyens de: corruption que fa- ‘ 

-. “cilitaient les consciences de la noblesse suédoise. 
‘ : Pour. gagner. ses frontières nouvelles la Russie 
“avait ‘été secondée par l'abandon de la. France ; la 
“complicité de l'Angleterre, la corruption de la diète. 

: L'indignation. publique, en Suède; eut la triste sa 
:tisfaction de faire condamner et exécuter les généraux 
Buddenbrock et Lewenhaupt. .: ie 

: Cependant à la fin:du règne de Frédéric, la cour 
: cherchait à dégager la royauté des entraves qui. la 
-tendaiént impuissante ;‘et:il: est, vrai de dire. ‘que 
tous les hommes éclairés ‘ étaient ‘trop.: bien con- 

". vaincus que l'affaiblissement de la: royauté favorisait 
les plans de la Russie. Les hommes d’Etat de la France 

, avaientégalementl'intelligence delasituationpolitique . 
dans le nord. Aussi cherchaient-ils à à ramener la Suède 

: au rang qu'elle avait occupé : non- seulement, en1747, 
-l France _rcnouvella-son ancienne alliance avec la



| Suède: mais, en mème temps, par son : ‘intervéntion; 

 ellé amène des traités avec la Prusse et le Danemark. | 

“Le but’ était de faire une coalition contre la Russie. s 

Celle-ci, de son côté," ‘S ’efforçait. de’ prolonger les | 

‘aésordres intériéurs, en excitant les entreprisès fac 
ticuses de. là noblesse. Le ministre russe à Stockholm, 

le baron Korff, prétendait hautement que les ibertés 
-suédoïses étaient. en danger. et qu'il appartenait al 
Russie de les prolégér.… Obéissarit au même principe, 

‘ün employé de la légation russe à Stockholm, nommé : 

_Simolin; avait des:relations suivies avec des Finnois 

-mécontents, ‘et cherchait à provéquer un soulèvement 

“en Finlande: Tout fut découvert;.les preuves étaient : 

“évidentes ; les complices de-Simolin furent saisis; le 

principal d'entre eux, ‘magistrat’ finlandais, fut ( <on- 

- damné àmort-et les autres: à l'emprisonnement.… 

: Ce-fut'dans ces circonstances-que’pär la mort de . 

“prédéric, - Adolphe-Fré rédérié fut, en 1751, appelé au 
trône." Tl ne répondit pas aux espérances de la Russie 
qui avait complé faire de lui un’ docile instrument. 
.-La: Suède renouvelait ,; en 1754, l'alliance avec la : 

- France; et deux ans plus tard, le roi tenta d'agrandir. 

-le pouvoir monarchique.' La tentative avorta, et cet 

: "échec ne servit qu'à abaisser davantage la couronne... ? 

- Le renouvellement de l'alliance avec la France en- 

traina malheureusement:la Suède dans la guerre de 

‘sept'ans, ete’ triste rôle qu’ y joua. la. France, para 

:lysa la Suède. ©" ‘ane 

La mauvaise. issue. de elle guerre” amena, en. . 
:1762 : le parti. russe au pouvoir, On en sontit. Dieu-
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tôt: les funestes effets. Le parti français avait donné à 
l'industrie-un  développèment considérable. On avait 
fait venir de l'étranger des artisans et des métiers: et 

“entre autres progrès : indüstriels, on appliquait des 
:: . procédés nouveaux pour. la fabrication et la teinture 

des tissus de laine. Par les efforts intelligents d'un. 
* Suédois ,: Abistrümer qui, pendant des voyages à 
T étranger, avait fait des études sérieuses sur l'indus- 
- trie, on vit un petit bourg appelé Alingsos, se trans- 

_: former promptement en une ville: ‘manufacturière de 
près. de 20,000 âmes. Aussi à cette époque la Suède, 

sous le rapport ‘industriel, ‘était-elle : très avancée. 
Tousces. bicnfaits.disparurent avec la domination du 

parti russe. Le gouvernement avait, avec une libéra— 
lité peut-être excessive, ouvert des crédits aux diverses, 
manufactures. Le parti russe se. jeta dans un excès. 
opposé. Le crédit fut tout à coup restreint, les insdus- 
triels paralysés,- Ja fabrication: suspendue. 1 fallut : 
vendre les métiers à l'enchère, lesquels, achetés à vil 
prix, furent envoyés par cargaison en Russie. Les ar- 

-tisans furent aussi embauchés et transportés en Rus-. 
sie. Cette triste révolution en industrie a fait pout-. 
être plus de mal à la Suède: que no ftala France la . 

révocation de l'édit de Nantes. 
_ ‘ Dans le domaine politique la Russie préparait avec 

” non moins de perfidie, à. l'ombre de la-paix, la dé- 
Chéance de la Suède. Comprenant bien”tous les élé- 
ments de discorde et d’affaiblissement qu'enfermait 

‘la constitution de.1790, elle. s’ en déclara hautement 
“Ja Protectrice, ct par-un traité avéc. la Prusse du 30



| = rs. = .. 

mars 1764; elle s'unit à cètte puissance pour à assü- 

|: rer, par une garantie . mutuelle ; la‘constitution qui: 
devait; dans la prévision de Catherine IL et: Frédéric 

le’ Grand, perdre la Suède. Remarquons. que : ‘d'est 

-dans cette même année. 1764 que les deux mêmes 

‘souverains garantirent la constitution de la Pologne, - 

et huit ans plus tard, en 1772, fut ‘accompli le pre- 
-mier partage de Ja: Pologne. La Suède aurait, sans 

| contredit, .subi‘le: même : sort, si:la même -année, 

- 1779, Gustave IIEne. l'eût sauvée avec l'appui dela” 
. “France. On a la certitudé que déjà Frédéric avait fait L 

::lc-plan- de partage. Catherine devait avoir la Fin- 

“lande, Frédéric la Poméranie . suédoise. C'eût été: à 

“un premier partage, “sauf à le compléter, ainsi: que” 

cela se fit pour la Pologne. - : 

"La venue:de Gustave mit t obstacle à ces pères . 

: - combinaisons, et ce fut. la France qui inspira leséner- . 

. ‘giques. résolutions de ce prince. Le due de Choiseul 

‘comprenait toute l importance qu il y avait à fortifier 

_ “la Suèdé, et pour cela, il- savait qu'avant tout ilfal- 

“lait fortifier la royauté et abaisser une facticuse’ oli-. 

. “garchie, “dont la vénlité servait trop] bien les projets 

- - dé-Berlin et Saint-Pétersbourg. De : 3 

. La pensée de Choiseul, ‘à ect égard, s ‘était révélée 

. ‘dans un mémoire-remarquable qu'il adressait le 22 . 

“avril 1766 au baroù de Breteuil, ambassadeur à Stock- - 

“holm, La France devait, écrivait:il, renoncer à se faire 

l'alliée d’un parti en Suède. Ce qui lui: convenait, . 

: était de foriifier la royauté. À chaque diète la Suède. 

:: s'affaiblissait, et si. cela durait, l'anarchie sorait au
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comble, Dans ces : ‘circonstances il “fallait prendre la 
“ résolution ou d’avoir pour alliée une puissance solide 
où de. l'abandonner'à’son malhe ureux.sort: Le pré- 
voyant ,ministre indiquait donc comme but des cfforts 
de là France Je: ‘rétablissement, du: pouvoir royal, ce 
._ qui d’ après lui, ne pouvait se faire que par une révo- 
. lution. C’ esten vertu de ces principes qu'en 1770, il: 
détermina Gustave, alors prince héréditaire, à venir à 

_ Versailles. se ‘concertgr avec. loi sur les :moyens.de 
mettre un : terme aux cspérarices et'aux intrigues de 
la Russie et de la Prusse: ‘IL est ‘donc permis de dire 
- que: cc fut à Versailles que'se prépara la révolution 
qui sauva la Suède. En effet; le jeune prince accucilli 

avec empressement par, Louis XV, encouragé encore 
-par le duc d’Aiguillon, successeur de Choiseul, vit 
“qu'il pouvait compter sûr-un appui solide. Outre les 
subsides que lui promettait. la cour de Versailles, elle 
s’engagcait: à faire marcher une armée francaise ‘si 
la Prusse et la Russie s'opposaient ouvertément aux: 
.changements intérieurs qu'il méditait. Gustave avait 
donc toute confiance dans le succès, lorsque au bout 
d'un mois de séjour à Paris, la nouvelle de la mort . 
de son père le rappela, et lui donna la couronne | 

“dont ilprétendait rétablir l'éclat. : Fe 
- I était temps d'agir; les factieux redoublaient d'au- 

‘dance : le parti russe, qui dominait dans la diète, dé- 
* posa plusieurs sénateurs favorables au roi et les rem- 
,Plaça par des hommes de son choix: Ainsi maitres 
de la diète et du sénat, les factieux voulaiènt encore : restreindre les droits de Ja royauté déjà tant mutilée.
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L'anarchie:  gägnail du terrain ; “les manufactures 
“étaient vides, les ateliers déserts, les populations ap= © | 

pauvries, ‘le’ ‘pays “affaibli et ‘penchaïit : vers Sa ruine, - 
“offrait une proie facile à l'étratiger, lorsque larévo-. 

lution du:21 août 1772 , “rendit à ‘la repas : 
pouvoir et à la Suède son esisténée. Ds 

‘Le coup que venait de frapper Gustav e,. non-sCu—. 

. lement faisait justice. d'une, noblesse corrompue , 

mais tombait: encore directernent: sur Frédéric et Ca- 

therinè. Le gouvernement ‘de la Suède. leur échap- 

‘ pait et toutes les’ forces dela nation sc trouvaient 
concentrées entre les mains d’un roi ‘jeune et. résolu, = 

. et appuyé ‘dans ses résolutions par là France. 
‘Les ressentiments de. Frédéric éclatent dans toutes. : 

ses correspondances a'cctte époque. ‘Lé dépit de son L 
ambition trompée se révèle : mème dans la lettre par 

- laquelle: il répond au’ message de.Gustave, ‘après la 
journée du 21 août. : I n° épargne même pas. là me=- 
nace :. « Vous: savez, ire, écrit-il,: ‘que j'ai des chga-  - 

-gements avec. la “Russic ;' je les ‘ai conträctés ‘long- 
‘enips- avant l’entreprise. que vous ‘venez. de faire. 

J honneur et la bonne foi m ‘empêchent. également 
. dé les rompre; et j'avoue à Votre. Majesté que je suis. 

au: désespoir de voir que c'est elle qui m'oblige à 

prendre. parti ‘contre’ elle, moi qui l'aime, et: lui: 

“souhaite tous” les . avantages coupatibles; avec mes . 

engagements: » uit ; : : : 

: Dix jours après une seconde léttre” ; adressée par 

Frédéric à sa sœur, ‘Louise-Ulrique, mère de Gus- 

{ave I, témoigne que ses colères. ne sont . pas äp-.



paisées. “«: Ma ‘très chère:sœur , écrit-il; si votre 
bonheur était solide, je scrais lé premier à-vous en 
“féliciter; mais les choses en’sont -bien éloignées; je 

- vous'envoie ici la copie de l’article de notre garantie, 
” tel qu'il a été signé à Saint-Pétersbourg, et j'yajoute 
‘même que, si je ne peux trouver des expédients pour 

- calmer les esprits, je remplirai mes traités,‘ parce que 
ce sont des engagements de’‘natiôn à nation, et où la 
“personne n'entre pour rien. Voilà ce. qui.me met de : 
mauvaise humeur, de voir que par l’action la plus 

. ‘téméraire ct la plus étourdie, vos fils me forcent d’ar- 
.:. Mr confre eux.» ‘:: ‘. dans cc 

! Frédéric, ‘ainsi qu’on. le voit , dissimulait peu ses 
- projets de vengeance. Mais pour les exécuter, il lui 
fallait l'appui de Catherine. Or. quoi qu’elle fut. 
comme. lui; trompée dans ses espérances, et exaltéc 

” dans ses ressentiments,. elle ne:se sentait pasenme- 
sure d'attaquer ouvertement le roi de Suède. D'abord 

: l'attitude ‘de la France la. retenait : des armements . 
- considérables avaient été faits à Brest ct à Toulon. 
Des troupes de débarquement étaient téunies en Flan- 
dre, et une. escadre française était prête à-pénétrer: 

. dans là Baltiqué, au premier appel de Gustave. Qu'on : 
“ajoute à cela la guerre ‘avec -les Turcs et la révolte. 
intérieure: de -Pugatcheff qui inspirait alors de: sé" ricuses inquiétudes, et l'on aura le secret de l'immo- : bilité de Catherine faisant contraste avec les impa-  tiencés de Frédéric, Elle dut se. résigner.à voir la 
Suède se relever, au moment où elle la croyait pour . 
Jamais abattue.:: | LU CT ee ee
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Mais il restait à Catherine les ressources ordinaires 
. de la Russie, la corruption savamment organisée: ct. 
l'esprit vénal de la noblesse. On vit le ministre Russe 
Markofï, travailler publiquement les membres de la 
diète: l'opposition redevint audacicuse ct. turbulente, 

* contrariant tout projet d'amélioration, et combattant. 
. le roi autant par de lches calomnies que par des ré- 

7. sistances ouvertes, - : 

En même temps less agents de Catherine oudissaient | 
- un plan de révolte en Finlande, et malheureusement : 

‘ils trouvaient appui dans des. honimes égarés ou par : 

.. ambition’ -pérsonnelle, ou par des aspirations mal. 

- entendues. vers l'indépendance: A cette -époque, il. 
existait une association secrète : appelée: l'ordre de 

.:Walhalla, qui ‘avait de nombreuses ramifications dans :: 
le pays et qui comptait beaucoup d’affiliés parmi les : 
‘militaires de la garnison de Sv éaborg. L'ordre se di- 

visait en ‘commanderies ayant chacune leur chef. Le: 

“ butétait l'indépendance de la Finlande avec un grand 
_” duc de Russiè pour roi, ‘sous la: protection de Saint- 

- Pétersbourg: A la tête des meneurs se trouvait le .8é- 
© néral, baron Sprengtporten, le même qui, plus tard; 

-dans la trahison de Svéaborg, » jouait le rôle actif de 

corrupteur. 
.—: Catherine était trop habile pour ne pas explôiter ce ces 

criminellesmenées; mais le complot découvertà temps | 

. fut énergiquement réprimé par Gustave, et Sprengt- 

- porten alla étaler à la cour de’ Catherine les hontes 

: d'un transfuge. Il n'avait pas voulu accepter la domi- 

= nation du roi de Suède, etilse fit l'esclave de la Russie. 

“
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: Cependant le mal qu'il avait fait persista après son 
| départ. Beaucoup de Finnois égarés par de fausses 

idées d'indépendance, ‘étaient: prêts à se jéter dans 
“les bras dela Russie, oubliant que l'indépendance. 
éflerte: par: la Russie était'une voie qui conduisait à 

Ja servitude: les agitations redoüblaient, et Gustave 

| comprit. qu'il fallait agir promptement:s’'il voulait 

sauver la Finlande. Profitant du moment où les ar- 

méés russes étaient occupées- en Crimée, il franchit 

la frontière au mois de juin‘1788-: Les plus vivesalar-. | 

mes régnaient à Saint-Pétersbourg. Déjà plusieurs fa 

-millés quittaient la ville, ct l'impératrice elle-même 

‘ songeait à se réfugier à Moscou; mais la trahison lui 

vint en aide. Le ministre russe Rasumoffski, resté à 

‘Stockholm pendant quinze jours aprèsle départde Gus 

iave, avait profité de ce temps pour agir sur les nobles 

mécontents. Gustave, “malheureusement, avait fourni 

“un prétexte aux séditions. D'après la constitution de- 

1772, Je roi.ne. ‘pouvait: faire une gucrre ‘offensive 

.sans l aveu des Etats. Or, dans l'obligation où ilavait . 

été de surprendre: rapidement un ennemi qui Semait 

chez lui l'or.et la révolte;- persuadé | d'ailleurs que la - 

réunion des Etats serait-pour la: faction: des nobles 

finnois, séduits par Catherine, une occasion de l'en- . 

traver dans ses projets, Gustave avait dù prendre l'ini- . 

tiative ‘et oublier la légalité :pour frapper ‘un coup 

sûr. Les mécontenis: purent donc:à leur aise placer : 

une question de forme au- -dessus'de l'intérêt natio-" 

nal, et scconder la Russie . en paraissant défendre le. 
droit. Due tee ue tierce
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!Lesmeriées commencées à Stockholm par: les agents 

russes ‘se poursuiv irent au sein même de Y armée, ci, 

‘au moment où le succès de Gustave paraissait assuré, | 
: on vittout à coup l'armée suédoise se retirer: Gustave 

avait été contraint à ce mouv ement rétrograde: par h 
trahison d’un certain nombre d’officiers nobles quire- . 
_fusaient de prendre part à une guerre - eutreprise, di- 

saiént-ils, en violation de la loi: cit ra 
Trente-quatre d’ entre éux avaient formé à “Anjata, : 

‘le’ 12 août 1788; : une ‘association dans Je but‘de 
: . faire cesser la guerre. Quelques jours ‘auparavant on 

avait’ envoyé un délégué: auprès. de Catherine pour 
lui proposer ; dans üne note signée, de négocier ‘la . 
paix avec les représentants de la ‘nation: La réponse 
de Catherine fût naturellement pleine: d' ‘obligearice. 
Elle exhorta tous ceux: qui avaient -pris’ part aux’ 
‘conseils: salutaires exprimés dans la note, de délibé= 
rer entre eux le-plutôt possible et de formér un COrps 
. représentatif qui. pouvait-scul s'occuper légälañent 

des vrais. intérêts de. la. patrie ; elle promeitait de -:. 
contribuer: avec ses troupes à consolider: V'indépen— 
dance politique et civilé, telle que tous les’ bons pa-. 
rioles la désiraient. Puisque le roi ne voulait pas Ja 

. paix, elle était prête à négocier avec” la mation direc- 
tement. \ Let | 

. Les officiers publièrent alors un manifeste, en daté 
du 25 août, ‘dans lequel ils cherchaient moins à se 
justifier qu'à accuser le roi ct séduire les soldats. .… 

- En vain Gustave essaya-t-il d'arrêter la sélition, 
| Que’ques- -uns des mencurs furent, il est vrai > AUrètÉs ; 

Sr 4



MU | 382 — 

a autres prirent la fuite ; mais le désordre s ait mis 

dans les rangs, et les résultats de la campagne ét étaient 

compromis. : 

Gustave résolu à faire à appel la nation contre une 

noblesse devenue l'instrument de l'étranger, confia le : 

, commandement de-l'armée à son frère, le duc de 

- Sudermanie, ét convoqua la diète.’ Dans: le discours 

.d ouverture du 3 février 1789, dont nous avons déjà 

‘cu ‘occasion de parler ,.il: donna cours aux ‘ressenti- 

‘ments qu avaitexcité en lui la trahison d’une noblesse 

ennemie, ctille ft avec d'antant plus d' amertume, que. 

” plusieurs des traitres étaient en sa présence : « Il ya 

* longtemps, dit-il, qu ‘il a été conçu ce projet de reven- 

. diquer l'indépendance d de la Finlande, pour laréunir 

à.la couronne de Russie... Catherine. II a voulu 

:. achever l'œuvre préparée par Dicrre le Grand et com- | 

mencée par Élisabeth ; c’est dans celte vue, ne-le 

. comprenez-Vous - pas, qu'elle a jeté la division entre . 

” vous et moi, et avec la conquête de la Finlande, elle 

“vèut. l'asservissement de la Suède tout entière. Les 

instruments qu’elle a choisis dans ces derniers temps 

pour ‘accomplir.son n cher projet, ne les rc reconnaissez 

YOus pas?». : 

. Passant ensuite. au.récit de la campagne en Fin 

lande, Gustave ‘ajoute : « J'affirme que si tout le- 

‘ monde avait fait son .devoir , nous reprenions nos 

‘anciennes frontières de ce. côté: Mais il faut ici bais- 

:ser.un voile ;.… le cœur.me bal trop fort quand. je 

pense à la conduite de ces officiers suédois envers: 

leur roi et: leur patrie... Nous .scmmes menacés au
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dehors par un redoutable véisins. än dedans , nous” 
sommes divisés : voilà dans : quelles circonstances je. Le 
vous ai réunis, afin que nous puissions aviser, mal- 

‘ gré tant d'obstacles, à sauver l'honneur et à Sauve- 
«garder le sol même de la patrie.» : -- 

‘ Malgré cette rude leçon faite aux ‘nobles, ils s s'op- 
posèrent audacieusement à à. ce que l’on:continuât la 

‘guerre; mais les trois autres ordres ,-le clergé, ‘les ; 
paysans et la bourgeoisie > appuy èrent résolument Gus- 
tave qui profta de leur appui pour donner un-nou- 

vel agrandissement à son pouvoir. Cc-fut dans cette . 
diète qu il fit adopter l'acte: ‘d'union el. de sûreté. 
Dans la campagne suivante il put réparer les échecs 
préparés par la trahison. La brillante ‘victoire de 

- Svensksund' porta encore une fois Ki terreur dans Saint- 
".Pétersbourg, etamenaka ] paix de Werelæ, ‘en 1790. ll 

o 

“avait cru pouvoir compter sur l'Angleterre ctla Prusse, 
qui par leur abstention sauvèrent célte fois la Russie. 
Mais Catherine put se convaincré, qu il n’y avait rien 
à espérer pour “elle tant que la Suëde serait gouvernée 
par un roi ‘qui.se montrait également: résolu contre _. 
les agressions extéricures et les intrigues intérieures. 

|. Ne pouvant triompher sur les champs de bataille, 
Catherine rentra dans les voies tortucuses, mieux ap- 
-Propriées à son génie. C'est surtout pendant les som 
meils de la paix que la Russie reprend ses avantages. 

* La fureur des partisà Stockholm n'osait plus s'exercer 
- aussi ouvertement. contre un roi. victorieux ; mais 
“habilement entretenue par les agents de la Russie, 
êlle projetait dans l'ombre des actes dlésespérés.
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Malhenrèusement, Gustave, entraîné par la recoti=" 
. naissanéc envers la famille royale de la France , mé- 

. ditait des projets de guerre-pour replacer Louis XVI 

:* sur son frône ébranlé-: À col efot, il eut imprudence 

: de conclure, en 1791, un trailé avoë Catheritie, et 

‘ par” un de ses hasards, qui signalent les anitiés de la 
A 

Russie, Gustave périt assassiné, un an après. s 

. La mort de Gustave II devait profiter à la Russie, 

Un enfant sur le trône, un. régent' embarrässé de 

= son pouvoir, l6s factions reprenant espérance, et, à 

: l'extérieur, de formidables événements, tout: se-TÉU- 

© nissait- pour offrir à Catherine unc occasion de trou- 

bles. Elle s'efloiçait, surtout. alors, de séparer. Ja 

: Suèdé de: sa fidèle alliée, -en l'engageant. dans une 

gucrre contre la France rév olutionnaire. Mais. Je ré=: 

© gent. sut: comprendre, que rompre avec la France 

c'était se livrer à la. Russie. Loin de se: laisser en- 

“. traîner ‘dans celte fausse” voie ils rapprocha de 

°:Yerninac de Saint- Maur, représentant de la répu- 

‘’blique française à Stockholm, et chargea le baron de 

.: Staël d'une, mission’ secrète. à Paris, pour raffermir 

l'ancienne alliance, . ct ol tenir: de nouveaux : ‘sub- 

sides: . | 
E Alors se forma, sous Tes auspices du comte: Stac- 

kelberg, ministre de Russie à Stockholm, un nouveau 

parti russe.par : “les noblés, dont le général Arnifelt 

taille chef avoué. Ceux-ci. ne voulaient rien moins 

qu'appeler une flotte russe pour combattre, disaicnt- 

ils, le jacobinisme suédois. Car le jacobinisme était 
encore un moyen nouveau.-imaginé par Stackelberg
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comme -un épourantail, et comine urie occasion: de 
_créer le désordre. Il soudoya des clubs où des éner- 
gumènes à ses gages préchaient les doctrines les plus 

: subversives : il sut même organiser une émeute d'ap- 
- parence républicaine. Mais le régent ne se laissa pas 
prendre à ces piéges, et tant qu’il fût à: la tête du 
pouvoir, les intrigues russes: furent éfouées. Dr sv 

‘ modération. , °°" recois 
-Nous avons vu par Sqiels fünestés aÿcigléinents 

Gustave IV Adolphe se laïssa entraîner dans une voie: 
tout opposée. Les’ perfides conseils ‘d'Alexandre le- 
poussèrent dans l'abime; et lorsqu’ il'y fut precipité, * 
profitant des fautes’ qu'il lui avait fait commettre, 1: 

. dépouilla de la Finlande. Tel était Lle fruit de l'alliance” 
russe. +. :: ct 
Le Danemark, des son côté, ne fut pas plus heu. 

reux chaque. fois ‘qu’il se confia à Ja. trompeuse’ 
amitié des czars. Dans-un article secret. du traité de 
Tilsitt, il'avait été. décidé entre les deux puissants 
négociateurs , que le: Danemark , Jeur allié, -serait 
aniené de gré ou de: force à mettre sa flotte” à leur 
disposition, pour être utilisée contre l'Angleterre. On 
sait comment l'Angleterre empècha cet arrangement, . 
en forçant : les Belts et le Sund, en bombardant Ca- 
penhague ct'en s'emparant de cette même flotte qui 
devait servir contre elle. Alexandre fit hautement : 
éclater son ‘indignation, ct déclara dans un mani- 
feste :'« Que la Russie ne déposerait les armes, que 
Jorsqu'elle aurait forcé l'Angleterre à rendre sa flotte 
au Danemark, et. à lui Payer unc indemnité pour 

ci 99
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l'incendie de Copenhague. » Tel était son langage e en. 
- 1807, cten 1812 il faisait la. paix: avec l Angleterre, 

: Sans dire un mot, ni de la flotte danoise, ni de l'in= 

| cendie. de Copenhague. En même temps, il traitait - 
: . avec la Suède, ets ’engageait à enlever la Norwége au 

©. Danemark. Ainsi, non- -seulement le Danemark n'ob- 
tint de la Russie. aucune: réparation .pour Jes mal- 

. hours qu 'elle avait attirés sur son allié, mais encore 

clle. aida à à le dépouiller de: la moitié de ses do- 

maines. uen tt Le 
- Ce serait tomber dans do” fastidieuses redites que 

| d'énumérer toutes les occasions où la Russie s'est 
agrandie aux dépens de ceux qui comptaient sur 

elle. Qu'il nous suffise de rappeler ce que nous avous 
dit au commenéement de ce chapitre : la Russie ne 
doit rien de ses grandeurs à la conquête; elle doit 

tout à la ruse, tout à la trahison ; les ennemis qu’elle 

” combat ont rarement à à craindre; il y a tout à redou- 
ter. pour les amis qu 'elle caresse. C'est en protégeant 
les Tatars de la Crimée: qu'elle s'est emparée de leur 

pays; c'est en protégeant la Pologne qu’elle la mise 
en lambeaux ; c’est son alliance avec la Suède qui a 

préparé notre décadence; c'est à à l'ombre de l'amitié 
qu'elle a envahi l'Ukraine, . qu'elle a opprimé | la 
Moldo-Yalachie ; c'est à: l'ombre de la religion qu'elle 
s'introduit dans tous les États chrétiens de la Tur- 
quie, grecs, serbes et bulgares; c'est à ombre du 

‘mariage qu’elle domine dans tous les États de l’Alle- 
magne, où ses grands-ducs vont chercher des héri- 

tières, ot ses grandes duchesses des épouseurs. Dans
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les pays où ne pénètrent pas ses princes et princesses, ‘ 
elle assure son influence par les savantes combinai- 
sons de mariages diplomatiques. Le ministre de Suède 

à Saint-Pétersbourg, A. de Nordin, à épousé une prin- 
cesse Scherbatoff ; le baron Plessen, ministre de Danc- 
mark, a épousé une princesse Gagarine ; l'agent mili- 
tairé de la Russie à Stockholm ; le général Bodisko, a. 
épousé une demoiselle de Koskul, appartenant à une: des familles suédoiss les plus favorisécs par Charles- Jean. Quelquefois c'est la cour de Saint-Pétersbourg 

e de ses mariages, 
‘ét se charge d'en faire les frais, Ainsi en a-til été du : mariage dé M. de Plessen qui s’est accompli par l'in=.. 
tervention officieuse de l'impératrice douairière. Dans. : toutes les cours, dans toutes les’ capitales, dans tous 

les’consulats, l’action de la. Russic'est incessante ct 
infatigable :’ c’est avec les agents de paix qu’elle livre 
ses combats, et l’on n'a quelque chance favorable 
avec elle, qu'au moment 6ù elle se déclare votre cn- 
nemic, et qu'elle:met ses troupes én mouvement,
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© Personne, aujourd'hui, ne peut se tromper sur les 
causes de la guerre : elle est née dé l'ambition mos- 
covite et de ses longues traditions d’ envahissements. 

Le jour donc où l’on voudranégocier; il y'aura  né- 
cessité’à imposer à la Russie des conditions qui l'em- 

| pêchent de renouveler au } premier jour ses s épiniâtres 
! tentativ es. . : - . 

: Or, ces conditions sont indiquées par “Vhistoire 
même de ses usurpations. D’un côté, par les rives du” 
Danube , de l'autre, jar les flots de la Baltique, elle 
s'ouvre une route cachée vers l'Occident. En fran- 
chissant le Danube, elle se dirige vers la Méditer- 
ranée, lac” central de l' ÆEurope. En dominant sur la. 
Baltique, et surtout en affaiblissant la Suède, elle se 
dirige vers la mer du Nord qui la conduit directement 
en Angleterre. Il faut ‘done absolument que les deux
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roues stratégiqués , si longtemps creusées par sa di ‘ 
plomatie; ‘Jui soient herétiquement fermées ; il fut 
que d’un côté.elle soit expulsée de la Finlande , 
l'autre, de la Bessarabic: Il faut que l'on fortifi ie. le 
deux pays, la Suède et la Turquie, sur lesquels s’ exer-. 
cent depuis. si: : longtemps son action _envahissanie , 
mais qui restent -Cncore debout malgré de si grandes. - 

pêrtes, Hors de À, la paix qui se ferait, ne se serait - 
qu ‘une trève passagère? Le ‘ mr 
Ces premières conditions posées, si T Tusste per 

! sistait dans unc- lutte nsensée, ce serait une occasion 
de faire revivre une nation, qui a déjà tant de fois 

“réveillé les sympathies.. Les malheurs de” la- Pologne . 
‘ont été si souvent mis au jour, que c’est urie question | a 
“sur laquelle iln est plus besoin d'appeler la lumière. 
: Nouÿ dirons sculement que dans aucun pays ‘del Eu- 
.rope les, vœux ‘en faveur de. Ja Pologne ne son! aussi 
_unanimes qu’ en Suède, etqu'une gucrre faite en com. 
_mun par: l'Occident: et la. Scandinavie: en faveur dé - 
.ce principe, serait Ja plus populaire . IL faut, d'ail- 
leurs, se persuader qu’une fois repoussée du Pruth ét 

de la Baltique, une fois qu’on lui aurai coupé.lcs 
deux ailes avec - lesquelles elle embrasse l'Europe. au 
Nord et au Sud, on lui rendrait difficile la possession 
de la Pologne? - 
Il n est pas inutile de rappeler a ce: sujet un “aiticle 

du Journal des Débats, qui a eu dans le monde po- 

_litique un.certain retentissement. M. Saint-Mare Gi-_ 

rardin, en examinant les caractères de Ja guerre, a- 

établi des distinctions. qui au premier coup d' œil, 
| 99. 
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portent l'enpréito dé la vérité. Il ya, sélon lui trois 

politiques diverses : la politique conservatrice, la po- 

litique révolutionnaire et la politique conquérante. À. 

” cèstrois politiques éoriespondent troissortesde guerre. 

Ces’ distinctions : ‘sont’ plus ingénieuses que solides. 

Sans vouloir discuter les préférences de l'illustre écri- 

ain entre la politique conservatrice. et la politique 

"qu'il appelle révolutionnaire, qu'il nous soit” permis 

 quélques © réflexions sur la : politique conquérante. | 

Si: le savant publiciste entend parler d'une guerre 

dans laquelle les alliés voudraient faire quelques 

conquêtes à leur profit, sans doute il pourrait y avoir 

“quelque matière à objection, quoique d’ailleurs’ ce 

‘fût très “légitime vis-à-vis d'un insolent agresseur 4 

"Mais lorsqu’ une prise” ‘de territoire ne scrait qu'une. 

u restitution, un actè de justice, une noble interven- 

‘tion de la force en. faveur. des faibles, n'y a-t-il pas 

“lieu d'admettre ‘une’ quatrième classification, et ne 

pourrions-nous pas donner le nom de politique ré- 

paratrice’ à ce que M. $aint-Marc Girardin appelle 

_ politique conquérante? Ajoutons qu une guerre n'est 

légitime etne $e fait pardonner les sacrifices qu “elle 

. ‘entraîne qu ‘autant qu elle est une réparation. 

| Nous comprenons que la paix soit conservatrice, 

même aux dépens du juste, parce que l'on recule 

“souvent devant des hasards qui ‘pourraient ajouter 

‘aux succès de l'injuste. Mais une politique CONSCTVa- 

“trice en temps de guerre, cl qui tendrait, même après 

Jé triomphe, à conserver les spoliatiuns entre les mains 

‘du spoliateur, ne serait qu'un encouragement aux 

habiletés du crime.
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:On à abusé du mot révolutionnaire en prétendant 

qu'une prise: de territoire à la Russie serait un signal 
de révolution, La: restitution. de la Finlande ct de la 

. Bessarabie aurait, entre autres avantages, celui de ne 
“toucher à aucune des questions brûlantes qui servent 

d'argument aux timidités de la diplomatie. La cause 
“révolutionnaire n'aurait rién à y gagner; Ja justice :. 
seule serait satisfaite. Pts air og Hi. | 

Qu’ on ne sy trompe pas: : la paix ne: peut être . 

durable : qu'en se faisant avec louie sa discipline, av cè 
toute sa: dignité, avec le cortége ordinaire de ses ga- 

ranties ct der ses obligations. Plus on y. meïtra d’ em- 
* pressement, moins-on lui donnera de foice ; plus on 
y apportera “de légitimes méfiances,. moins’ on devra 
. craindre dela voir aÿ orter. Sans doute la ŒUCrre à sCS 

douleurs; auxquelles on doit chercher à metire.un . 

-{erme; mais.il ne faut pas se contenter d’une halte 
- passagère, . de concessions insuffisantes.” Il faut se 

garder d’une paix ‘qui amenerait infailliblement le 

renouvellemient de la guerre; ‘mieux vaudrait mille . 

-fois que la guerre continuât ; car la guerre a ses solu- 
tions, la paix mal faite n'en a pas. Pour les opprimés 

-surlout, pour les peuples qui appellent une régéné- 
- ration, la guerre a ses espérances; il ne faut pas que 

la paix ne leur apporte que des déceptions. Ni la 

Scandinavie, ni la Pologne, ni l'Italie, ni la Rouma- 

nie ne sont inquiètes tant qu'elles voient lès armes 
aux mains de la France et de l'Angleterre : eîles savent 
qu'en face d'elles, sur le champ de bataille, la Russie 

devra toujours reculer. Mais Icurs alarmes pourront
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. être légitimes le j jour où elles verront les négociateurs 
de l'Occident se mesurer dans un ‘congrès avec ceux 

”.de.la Russie. C'est 1à° que ‘éommenceront les dangers, . 

: parce que ; d'un côté s’asscoiront la franchise et la 

. générosité, de l’autre la duplicité et: l'ambition Na— 
-poléon; vainqueur à Austerlitz'et à Fricdland, “per- | 
edait- ‘tous ses’ avantages à Tilsitt et à Erfurth. 

‘Nous ne sommes pas de ceux qui appellent i imipru- ‘ 
|  demmient la guerre et le sang : nous sommes d'autant 

.: «moins disposés à faire bon marché des sacrifices Bu 
‘ “Mains, ‘que malheureusement Ja Scandinavie n'en à 
pas donné sa part. Mais la guerre a ses lois, et le’ SAD£ 
‘veut sa rétribution. En comblant Ia mesure. de ses : 

‘iniquités ; la Russie a: donné occasion d'en. faire le | 

:dénombrement; cn poursuivant urie de ses victimes, 

‘elle a invité toutes ‘les autres à élever la voix; .en 
—s'avançant sur le Danube, elle.a réveillé le souvenir 
-de ses entreprises sur la Baltique. Arrêter ses’ pas seu- 

“lement sur le Danube serait uñe œuvre incomplète : ; 
“de fories” barrières’ doivent également. s'élever sur la 

: Baltique; il faut que l ppresseur soit enchaîné par ‘ 
| lou où à il a opprimé: Ti ce Lorie oe 

cr ot €



  

   
“Au moricut où. nous: terminons, ‘de. toutes parts 

édatent des espérances, de paix: Peu de jours encore,” 

et des conférences vont s'ouvrir à Paris. Nous ne ré-- 

péterons- pas ce que: nous avons ‘dit sur .les dangers 

‘que. cachent des’ négociations prématuréés. Iest déjà | 

certain. que: leur premier. effet. sera d'amoindrir ; le 

châtiment des coupables. tetes ul etes 

Depuis qu'il est question de négocier; il: s est pro 

duit d’étranges. raisonnements . dans la presse-occi- 

dentale. Ilsemblerait que la Russie; par une accepta- . 

tion vague de points, dont quelques-uns sont encorc | 

inconnus, ait effacé en.un jour.une. longue série de 

méfaits. Peu. s'en faut qu'on ne vante sa magnani- 

milé ; et c'est à elle qu’on fait honneur de la cessation 

d une guer re qu’ elle seule a provoquée. Il y à pen 

dant unc chose qu'c ‘on ne, doit pas. perdre | de vue :
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‘Ja Russie consent à discuter, où elle ‘est aux abois, 

ou elle n’est pas sincère. Dans les deux cas, une trop 
: facile indulgence serait mal placée.‘ 

‘.:" Dans-le cours de: cet ouvrage, - nous avons établi 
‘ ‘les conditions générales que permettait d’im poser la: 

. Victoire, que commandait la sécurité de l'avenir. Mais. 
rious raisonnions dans une hypothèse antérieure à - 
toutes stipulations consenties. Au jourd'hui, des bascs - 
de négociations sont acceptées de part ‘et d'autre. IL 

ne nous appartient pas, dans notre humble sphère, 
de nous opposer à des décisions acceptées par tous. 

‘11 nous est permis toutefois de faire notre profit de la . 
position telle qu’elle est faite et de discuter, .dans 

l'intérêt de la Scandinavie, le protocole tel qu'il a été 
formulé pa d'Autriche; adopté paï les puissances 

‘alliées et accepté par la Russie. : ‘+ DOS 
Nous ne dirons rien des quatie premiers points ; 
c’est dâns le cinquiènie récemment introduit qüe re" 

_ posorit les espérances de la Scandiiavie et les voies de 
réparation qui seüles peuvent compléter les premières. 

garanties. Les précautions snt prises dü côté dela 
mer. Noire; il est nof inoins important de les prendre 
du: côté de là Baltique. Les quatre premiers points, - 
d'ailleurs, sont d'avance circonstrits; le cinquième fre -uné plüs grande latitude, dont il y aurait plus 
qu'une faute à ne point profitér. . -: MON 
Pour là garantié de là Suède, deux mesures prin- cipalés sont à prendre: l’une concèrne les'les d'Aland; Tautre la frontière nord:est'de la Suède et de la Nor- - Wége.: La première de ces questions à déja été abor- 

+
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déc ; la, seconde est restée Jusque ici presque ina 
perçue. 
Nous devons les c examiner toutes deux. ce _. 

Les partisans dela paix à tout prix font bon mar 
ché des îles, d'Aland.: Ils ne voudraient-pas qu'elles 

* devinssent dans les conférences une source de diffi- 
_cultés, et ils consentiraient à demander que la Russie 

.S ’interdise le droit de faire. aucun établissement mi- 

litaire dans l'archipel d’Aland, ét par ‘conséquent de 

relever les remparts et: les. fortifications de Bomar- 
sund; Pour nous, ce n’est pas’ assez, ct la restitution. 

des îles d'Aland. à Ja Suède peut seule offrir- une :. 

garantie suffisante: Et « qu'on ;ne nous soupçonne: pas 

de vouloir créer par cette demande une difficulté. 
nouvelle. En effet, ou bien la-Russie ne consentira 

pas à s'abstenir de- fortifier, ou bien elle ÿ consentira, 

Dans le premier. cas, on saura -à quoi s'en tenir: sur 

ses intentions pacifiques ; dans"le second; il ne lui 
cn coùtera pas davantage de renoncer à la possession 
d’un point territorial qui ne elui serait it plus d aucune: | 
utilité: 7 - 

Cette condition. “introduite. | daris les conférences, 

aurait en outre l'avantage de mettre. à l'épreuve la 

bonne foi.de la Russie. Si véritablement elle renonce 

à l'idée de tenir constamment une menace suspendue 

sur les rives de Ja Scandinavie, elle abandonnera fa— 

cilement les Îles d'Aland; si elle refuse de les céder, : 

on peut être assuré qu'il reste. encore chez elle de 

. coupables arrière-pensées. : ; 

Passons; à la question des frontières. On a vu ù que _
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* dans le: traité de: Frédérickshamn: les négociateurs - : suédois “Youlaient. fixer lx frontière à Ja rivière de . . Kémi? les négociateurs russes, au contraire, deman-  daïent -à-s’avancer. jusqu’au fleuve : Kalix.: Les deux  partiés cédèrent dé leurs prétentions, et l'on prit pour limite le. Tornéo et le Muonio à l’ouest. Il résulte de Cet arrangement que les: frontières’ russes touchent - d’üne part à la vallée de l’Alten, et de l’autre à la vallée “de Tana. Il suffit de jéter les Yeux sur la carlé pour voir - Par quelles profondes échancrutes la Russie pénètre au. : cœur de lx Norwége, dont élle embrasse les districts . des fiords.. Comme à l’époque de la paix de Frédé- * ricksharan , la Norwége n'était: pas unie à la Suède,’ les négociateurs suédois n’avaient pas à s'occuper des: dangers que. présagcait cette nouvelle configuration géographique. Aujourd'hui que de’ longués. discus- ‘sions et de fréquentes tentatives d'usürpation ont suffisamment éclairé la Suède et la Norwége, aujour-- hui que lé traité. du 21 novembre 1855 à signalé . À. ous les dangers qui:sont à craindre, il. ési temps d'y mettre fin par des précautions nouvelles; . et les: ‘lermes du cinquième point de garantie permettent ‘ d'imposer des conditions à. cet égard, Dé même ‘que ce: cinquième point. fait espérer le redressement des frontières de la Bessarabie, de: même il dévient l'oc- casion d’une rectification de limites au nord-est de.” la Suède et de Ja Norwége. Or, les modifications né-: cessaires sont indiquées par li ligne fluviale de Kémi, ainsi que le voulaient les Suédois en 1809: au nord, : la limite serait Je. lac Enara, continué par les rivières
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. de Pasvig. ct de Jacob ; ; ainsi les Russes se trouveraient ‘ 
éloig gnés des. vallécs de. Tara ct dé l'Alten : ; ainsi l'on 
couperait. court à toutes ls discussions qui u'ont cessé 
de: troubler les deux pays. limitrophes ; ; “ainsi lexi-. 
stence ‘des populations nomades, sans cesse menacée, . 
par. les Russes, “serait désormais - “protégée ; ainsi, cn 

fin, les. frontières dela Norvége Seraignt à _Fabri | 
| d une invasion russe. SE : ‘ ec 
. Lalimite serait plus facile à défendie, s si au u midi on - 
la. prolongeait à un point donné au-delà d'Uléoborg, 

“car le rayon de cetie ville présente toutes les cord 
tions d’une position: militaire et pout, par conséquent, 
former: pour. les Russes un centré d'opérations très 
favorable aux entreprises. Remises; au contraire, en- 
tre les’ mains des Suédois, ‘Uléoborg pourrait devenir - 
une barrière où devraient s arrêter 1 efforts de l'en- E 
vahisseur. l : te 

. Nous devons à ce sujet révcillér r attention ‘du Iec- 
“teur sur le intentions qu'avait la Russie lorsqu' en, 

É 1809, elle insistait pour que les limites fussent portées. 
jusqu'à la : rivière - -de Kalix.°On peut voir.par la carte. 

- jusqu’à quel. profondeur. au sud-ouest celte limite, 
” devait  portér les Russes. D'une part, l'extrémité de. 
“cette frontière aurait isolé tout le Finmark ; d'autre, 
part. lle aurait pris à la Suède le: point du -ter- 
ritoire. qui se rapproche le plus des fiords tempérés 
de la. Norwége. Les. enscignements de 1809. ne doi- 
vent = ils. pas profiter aujourd’ hui, ct n'est-il pas. 

d’une” bonne. politique de mésurer les précautions 
d ‘aujourd’ ui, sur r Les intentions de cetie époque, en 

L nn 42
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fisant iécuier! Ja “Russie. de l'autre. côté de Toro | 

sur une distance égale à celle qu’elle convoitait ?- 
IL est vrai que le traité du 21 novembre promet la : 

garantie de la.France ‘et de l'Angleterre contre toute 
tentative d’envahissement. “Mais pourrait-on espérer .. 
qu au sein de la paix, alors: que les armées de l'Occideut- 
scraicnt rentrées. dans leurs foy cs, la France et l’An- 
gléterre se mettraient. en: mouvement à à chaque pas 
que forait la Russie au-delà de ses frontières ? On sait 
que ce n'est ni par de grandes éniréprisés ‘ni par de: 
hardies spoliations’ que s'avancé la Russie : elle mar- : 

‘ che à à petits pas, à petit bruit, par intermittence, Or, 
à chacun de ses pas, l'entreprise paraîtra {trop petite 

our mériter ÿ intervention’ active des grändes us po 

formèt un total formidäble. | …. , - 

Les circonstances, d’ailleurs; ne peuvent-elles pas 
se modifier de manière à rendre. illusoire là garantie 
commune des déux grandes puissänces de l'Occident? - 

. Lé Cours des années et des événements nè "péutil pas, 
ce'qu'à Dieu ne plaise, amèner une rupture entre la 
France et l'Angleterre? Que ‘devient alors la garantie. 

commune? On ne peut se. dissimuler, en outre, que’ 
de semblables traités de g garantie peuvent cesser avec 
les circonstances qui les ont fait naître, et les pays 
‘scandinaves peuvent citer un éxemple de cette vérité. 
En 1720, un traité de garantic corimune fut signé : 
par la’ France et l’Angleterre‘pour assurer au Dance- 
Mark ] la possession paisible du Slesvig. Or, quelle 

\
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aciion cette garantie a-t-elle exercée sur les événe- | 
ments survenus en Daremark depuis 1848? At-elle : 

rien, “prévenu, rien empêché? N'a-t-il .pas fallu de : 
NOUVCAUX ‘protocoles et de nouveaux traités? Et n’est- 

il pas évident aujourd’ bui encore que le Slesvig- est 
a source de tous les troubles qui agitent le Danemark ? 

Avouons- le, le traité du 91 novembre a sa principale” : 
signification, comme étant un premier pas de la Suède 
“vers une-action ‘commune avec les. puissances oëci- 
“dentales ;: ‘mais. comme traité de garantie pour une ‘ 
intervention Jointaie . et éventuelle, . il ne pourrait 
pas résister aux incertitudes du remps et. aux diff 
cultés de. la distance. _ - 

.. Ce qui importe donc aujourd'hui, c ‘est de donner . 
. à Ja Suède et à la Norw égé une position qui leur  per- 
“mette de se défendre contre la Russie par leurs propres 
forces et sans l'intervention de l'Occident: La France ct 
l'Angleterre doivent: ‘yavoir non- moins intérêt que la 
Scandinavie: Or cette forte. position” ne péutêtre- as- 
surée à la Suède que par la possession d'Uléoborg. . 
:Qu’ on.n'aille pass’ imaginer que la Russie renonce : 

à ses projets d'agrandissement. Les rudes ‘leçons de 
‘la Crimée ne:lui ont profité. en rien. Tout au plus ” 

pourräient-elles déplacer sa marche et forcer son am- | 
bition à changer de route. Il n’y a pas longtemps que 
le grand- -duc Constantin, visitant Cronstadt, disait au 
colonel Pichelstein, qui commandait le pare de siége à 
Sébastopol et qui aujourd’hui est commandant du 
corps des artificiers à Cronstadt : «Ce que nous avons : 

perdu ‘dans la mer Noire, nous le regagnerons dans
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li Baliique ño$ flottes vont s’y trouver éoncéntrées et 
forifiées de tous les perfectionnement nouveaux dus 

: äux ‘progrès du génie militaire et maritime. » Ces pa- 
volés” peur ent être iinprudentés; ‘mais elles sont vraies : 
la: Russie n ‘abaridonhera pas sa” politique tradition | 

| nélle: qui: -soulé ‘ a’ fait: sa puissance, et au moment 
- même où s'ouvrent les conférences de Paris, elle pré- 
pare én:silence de nouvélles'r ressourcos aux éstrémi-. 
_t65 du nôrd: ‘Aujourd’ hui même une flotté se construit 

- à. Archangel, ellé compte déjà six grands navires à va." 
“peur, ‘qüi viennent d’être baptisés, ctun nombre assez 

. considérable de chaloupes canonnières. Les Puissances 
occidentales ne sauraient donc trop se tenir sur leur 
garde ;: et lorsque - nous démandons avec ‘insistance 
que l'on profite du cinquième point pour fortificr les 

| garanties de la Scandinavie, ce n'est-ni par de vainês 
craintes, ni par une prudence exagérée.: °° n . 

de: La situation particulière du Danemark mérite aussi 
qu'on s'y arrête, surlout si les négociations: se lermi= 
nent par -un "congrès où on $’ oCcuperait- des intérêts”. 
européens. Ainsi” que nous le démontrons- ‘duus 1e. 
cours de ce livre; la diplomatie: a fait à ée pays une . 

‘ situation impossible, et les événements les plus ré" 
“cents du: Holstein « comme. du: Danemark:sont - venus 
Confirmer nos “prévisions.” 1 Nous avons signalé les 
dangers de l'acte ‘de’ succession ; il appartiendrait au 

. Congrès de les prévenir, et de tous les arrangeménts le 
plus sûr pour garantir l'avenir, ‘Scrait d'assurer par . unc. nouvelle loi dé succéssion l'unité du: groupé | Scandinave. … Det ect es ee
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UN est un ‘autre ‘point sur lequel nous crojoris de- : 
«voir ‘appeler l'attention des plénipotentiaires der Oé-. . 

‘cident, Pendant que l’on est en ‘mesure de réprimer 
nl ambition des czars et d'assurer l'équilibre europécn, 

l'occasion se présente" de faire justice de prétentions 

hau tement. avouées, qui tendraient à faire de la Russie 

- une puissance illimitée. Pour bicn donner l'idée des 
‘projets :qui ‘depuis lngteraps se “tranient- à Saint- . 

_ Pétersbourg; nous devons citer le préambule du traité 
‘de commerce conclu en 1838 entre la Suède etia Rüus- 
‘sie. On verra, ‘par les titres accumulés que se donne le 

czar, qu'il est grand temps, que. l Europe intervienne 

-pour mettre un terme. aux usurpations qui mena 

‘cent de faire de équilibre ‘ européen un vain mot. 

"Voici ce ‘document curiçux; que nous livrons à 

lexamen des négociateurs :, : 1 

ï « Nous, Nicolas I‘, par la grâce de Dicu' empereur 
‘et autocrate de toutes lés. Russies, de Moscovie, de. 

Kiovic;' Vladimirie, Novogorod, .c£ar de Cazan, ‘Czar _ 

‘d’Astracan, csar de Pologné,. ézar de Sibérie, czar de. 

Ja Chersonèse-Taurique, ‘seigneur de Plescou ct grand! 
duc de, :Smolensk, de Lithuanie, Volhynie, Podolic | 

k ct dé Finlande, duc d'Estonie,’ de Livonie, de Cour- 

lande et Semigale, de Samogitie, Bialostok, Carélic, 

Twer, -Jugorie, Permie, Wiatka, Bolgarie et d'autres; 

“seigneur : ot grand- -duc de Novogorod inférieur, de 

: Czernigovie, Résan, Polock, Rostow, ‘Jaroslaw, Bé-: 

: looserie, Udorie, Obdorie, Condinie, Witepsk, Matis- 

Jaw, dominateur de tout le côté nord, scigneur d'Ivé- 

‘ri ( Ibérie), ‘de la Cartalinic, de la Géorgie, de la Ca.
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bardie el dela province d Ar ménie ; prince héréditaire: 
el souverain des’ princes de Csercassie; Gorski et autres, 
Süccesseur . de. Nortoëge , duc de Schleswick- Holsiein, 

. de Stormarne, de. Dithmarschen,. et d’ Oldenbourg,.. 
etc., etc. etc., savoir faisons par les présentes qu'en : 

| “conséquence d'un commun. .accord: entre.nous et sa“. 
majesté le roi de Suède et de Norvége, : nos. plénipo- 
‘tentiaires respectifs ont conclu ét signé à-Stockholm - 

. le 26 avril (8 mai) de l'année courante 1838...» 
‘Dans cette superbe. énumération de. ses titres, on - 

- voit que le czar ne dissimule rien de ses. ambitieuses 
pensées. Ainsi, le sultan est proclamé vassal de la Rus- 
sie, quant à l'Arménie; “Autricho et la Prusse, quant à 
la Pologne; la Suède > quant ala Norvège; le Dane- 
mark, quant aux duchés de Slesyig. et de Holstein; en- 
fin l'Allemagne estentamée par le duchéd' Oldenbourg. 

. Lemomentestvenu d'effacer ou de modifier destitres 
qui sont un outrage à tant de peuples, ct une menace 

- perpétuelle pour la paix de l'avenir, Des prétentions. si 
hautement affichées, si insolemment dév cloppées sur. 
‘une vaste échelle, ne peuvent plus être tolérées, alors - 
que les. représentants des - nations S ’assemblent- au 
nom de la paix et de la j justice. Il doit: nécessairement 
entrer dans la cinquième garantie une révision sé- 
_vère des titres de l’ empereur de Russie. : 

: En demandant pour la presqu'île scandinave les : ga- - 
rantics que nous venons de formuler, il est évident . 
que nous entendons que celle-ci a aussi des devoirs. ‘à remplir. Pour compléter le: traité du 91 novembro, . il [reste au roi Oscar à se Prononcer. en faveur des-
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propositions qui servent dè bases aux négociations, 
. ‘en demandant toutefois l'interprétation LE plus large 

du cinquième point de garantie. En se prononçant 
. ainsi avec l'obligation d'entrer ‘en ‘campagne: de .: 
| concert avec les’ alliés, : dans le cas de rupture des 

-. négociations, la ‘Suède et la Norwé ége devraient ‘être 

représentées aux conférences, etles plénipotentiaires 
. de l'Occident ne pôurraient que gagner à admettre . 

. auprès d'eux des‘'homines initiés aux plans sécu”. 
 laïres de la. Russie’ dans” les” régions du Nord. Les 
deux paÿs. sortiraient alors de la position équivoque. 

‘que leur ont faite des négociations inaîtendues.. 
Il serait sans doute préférable pour nous, et, nous 

le croyons, pour tous, de n’avoir pas à discuter des 
: conditions, avant .que les triomphes de la guerre 

‘ soient complets : nous ne pouvons dissimuler que les 
‘annonces des conférences dé paix ont été accueillies 
en Scandinavie, et surtout en Suède, avéc-un éton 

“nement mêlé de douleur. Non que la CA Sat 

profiter d'une gucrre à laquelle ellekma-poi 
part;. mais parce: que le. moment était venu pour 

: elle d'y apporter son. tribut; parce’ que le souffle des 

grands événements avait réveillé chez elle l'esprit 
publié ; parce -que, sous l'impression des grandes 

. choses auxquelles elle voulait participer, elle était 
revenue à l'union des cœurs et des sentiments. Les 

"partis s’effaçaient, les discordes s'éteignaient, et la 
guerre allait devenir pour la Scandinavie un premier 
pas vers l'unité "qui doit faire sa force, une pre- 
mière réparation des s fautes politiques, une première
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-vengearice contre l'ennémi séculaire qui la menacé. 
Elle entre maintenant dans les incertitudes des né:. 
gociations, bien plus périlleuses pour elle que les. 

‘‘hasards dés combats : il ne lui reste plus qu’à faire. 
appel à l'intelligence des plénipotentiaires de l'Occi-- : 
dent,’ à leur signaler avec insistance les dangers qui 
existent sur la Baltique et la mer du Nord, comme 

sur la mer Noire’ et le Danube, et, à les bien convain-. Le 
“ere que les intérêts de ’ Europe centrale sont insépa- 7 
: rables de ceux de la Scandinayie, ee Le    
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la Scandinavie, ses craintes 6 ‘ a Scandinavie, ses craintes et ses cspérances;par G.LallerstedL. 
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